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DE  NAPOLÉON. 


SUITE  DU  LIVRE  PREMIER. 


CAMPAGNE  D'ITALIE. 

NOTE  DES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

Articles  convenus  dans  la  séance  da  34  niai  1797  (5 
prairial  an  5  de  la  république  française) ,  entre  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et 
ceux  de  la  république  française* 

Art.  itr.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive 
entre  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  la  république  fran- 
çaise seront  ouvertes  demain  26  mai  1797  (6  prai- 
rial an  5  de  la  république  française),  à  Montebello, 
entre  S.  Exc.  monsieur  le  marquis  de  Gallo,  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  l'empereur  et  roi;,  les  citoyens 
Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  française  en 
Italie,  et  Clarke,  général  de  division  des  armées  de 
la  république  française,  plénipotentiaires  de  ladite 
république. 

2.  Le  traité  de  cette  paix  définitive  devra  être 
conclu  et  notifié  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  et 
par  le  directoire  exécutif  de  la  république  française, 
avant  l'ouverture  des  négociations  pour  la  paix  de 
l'empire.  Il  sera  tenu  secret,  et  ne  sera  soumis  à 
la  ratification  du  corps  législatif  de  France  qu'au 
moment  dont  les  deux  puissances  contractantes  con- 
viendront. 

■  < 
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3.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive  entre 
l'empire  germanique  et  la  république  française  au- 
ront lieu  à  Rastadt;  elles  commenceront  le  itr  juil- 
let .17 9*7  £3  niessi(Jbr.  ait  5  de  là  république). 

4«  Aîicdno  puissance  étrangère  ne  sera  admise  a 
ces  négociations;  mais  S.  M.  l'empereur  et  roi  of- 
frira par  un  des  articles  du  traité  définitif  entre  elle 
et  la  république  française,  sa  médiation  pour  la 
paix  à  conclure  entre  ladite  république  et  les  alliés 
de  S.  M.  impériale  et  royale.  Cette  médiation  sera 
acceptée  dans  le  même  article,  pour  la  république 
française. 

5.  Si*  dans  quinze  jdurs  le  plénipotentiaire  de  S. 
M.  impériale  préfère,  au  lieu  de  la  condition  stipu- 
lée dans  les  articles  précédens,  que  les  puissances 
alliées  soient  appelées  au  congrès  de  Rastadt,  S.  M. 
Pempëréur  et  roi  et  le  directoire  de  l.\  république 
française  se  chargeront,  chacun  de  son  coté,  d'y  in- 
viter leurs  alliés  respectifs;  et  il  sera  donné  des 
passe-ports  de  part  et  d'autre  pour  les  plénipoten- 
tiaires des  alliés  invités. 

Fà\ï  â  Montebello^  le  24  mai  1797  (5  prairial  an 
5  ile'  la  républiqne  française  une  et  indivisible). 

Signé  de  G  allô.  Bonaparte,  etc. 

*  ♦  »  ■ 

■  m  r 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  6  prairial  an  5 

Ca5  mai  1797). 

Au  chef  dë  l'état -major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  prendre  les 
mesures  et  donner  les  ordres  pour  la  réunion  d'une 
colonne  mobile ,  qui  sera  sous  le  commandement 
du  général  de  brigade  Lasnes,  et  qui  sera  compo- 
sée de  la  treizième  demi-brigade  de  ligne,  de  six 
pièces  d'artillerie,  savoir:  deux  pièces  de  3,  deux 
pièces  de  1 2 ,  deux  obusiers  et  cinq  caissons  d'in- 
fanterie; un  caisson  d'outils  tranchans,  douze  cents 
haches,  avec  une  compagnie  de  pionniers. 
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Vous  donnerez  les  ordres  sur-le-champ,  par  un 
courrier  extraordinaire,  pour  faire  partir  demain 
de  Mantoue  la  quarante-neuvième  demi-brigade. 

Vous  donnerez  Tordre  à  la  onzième  et  à  la  neu- 
vième demi:brigade  d'infanteri%  légère  de  se  rendre 
sur-le-champ  à  Mantoue  pour  y  tenir  garnison. 

Le  général  de  brigade  Lasnes  passera  demain  la 
revue,  à  huit  heures  du  matin,  de  la  treizième 
demi-brigade,  de  la  partie  de  la  vingt-deuxième  qui 
est  à  Milan,  de  Partillerie  et  des  caissons.  L'esca- 
dron du  vingt-deuxième  régiment  de  chasseurs,  qui 
est  à  Mantoue,  et  le  neuvième,  qui  est  aussi  dans 
cette  ville,  auront  ordre  de  se  rendre  &  Pizaighi- 
tone>  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres.  Demain* 
après  la  revue,  le  général  Lasnes  viendra  me  ren- 
dre compte  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouve 
sa  troupe.  » 

Le  huitième  de  dragons  recevra  l'ordre  de  se 
rendre  à  Milan,  et  laissera,  en  passant,  vingt-cinq 
hommes  de  ceux  qui  sont  le  plus  en  état  à  Man- 
toue. Bonaparte,  i,  > 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  6  prairial  an  5 

Ça  5  mai  1797}.  : 

•  •  • 

Au  directoire  exécutif.  *  '  » 

Je  profite,  citoyens  directeurs,  du  retour  d'un 
courrier,  pour  vous  faire  part  de  l'ouverture  des 
négociations  pour  la  paix  définitive. 

Je  vous  envoie  copie  des  articles  que  nous  avons 
arrêtés  hier;  je  vous  enverrai,  par  un  courrier  ex- 
traordinaire que  j'expédierai  demain  matin,  l'échange 
des  ratifications. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  d'une ,  lettre  que  je  re- 
çois du  citoyen  Faypoult.  Il  parait  que  le  parti  qui 
se  disait  patriote  s'est  extrêmement *mal  conduit,  et 
qu'il  a,  par  ses  sottises  et  par  son  imprudence, 
donné  gain  de  cause  aux  aristocrates. 


Digitized  by  Google 


Si  les  patriotes  avaient  voulu  être  quinze  jours 
tranquilles ,  l'aristocratie  était  perdue,  et  mourait 
d'elle-même. 

J'attends  des  renseignemens  ultérieurs  pour  con- 
naître le  parti  à  prendre.  Bonaparte* 

■ 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  7  prairial  an  5 

(j6  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer,  citoyens  directeurs,  le  traité 
préliminaire  et  la  ratification  de  l'empereur.  Le  plé- 
nipotentiaire de  l'empereur  aurait  désiré  que  ce 
traité  eût  été  transcrit  sur  du  parchemin,  et  que 
les  sceaux  eussent  été  plus  volumineux.  Je  crois  ef- 
fectivement que  la  première  observation  est  juste, 
et  peut-être  trouverez- vous  utile  de  l'appliquer  dé- 
sormais à  des  transactions  dont  le  souvenir  doit  se 
conserver  long-temps. 

Je  vous  envoie  l'espèce  de  protestation  qu'il  a  faite 
à  ce  sujet:  je  l'ai  reçue  purement  et  simplement 
sans  même  lui  en  accuser  la  réception. 

Il  parait  qu'en  traitant  avec  le  roi  de  France, 
l'empereur  ne  donnait  point  l'initiative:  cela  est 
pour  ce  prince  d'une  importance  singulière  $  ses  plé- 
nipotentiaires allèguent  que  le  roi  de  Prusse* agirait 
comme  agira  la  France,  et  que  l'empereur  serait 
dégradé  de  son  rang  et  déshonoré. 

Comme  l'empereur  met  à  cela  autant  d'impor- 
tance qu'au  traité  du  Rhin,  je  vous  prie  de  me  mar- 
quer l'importance  que  vous  y  mettrez  vous-mêmes. 

Peut-être  serait-ce  une  sottise  de  notre  part  d'in- 
sister sur  une  pure  formalité  qui  nous  maintiendrait 
en  Europe  au  rang  où  nous  étions,  contre  des  avan- 
tages réels. 

J'aimerais  beaucoup  mieux  que  l'on  continuât  à 
agir  dans  toutes  les  transactions  comme  a  agi  le  roi 
de  France,  et  ensuite,  d'ici  à  deux  ou  trois  ans, 


lorsque  la  circonstance  se  présentera  de  passer  une 
transaction  nécessaire  à  l'empereur,  déclarer,  au  nom 
du  corps  législatif,  que  les  peuples  sont  indépendant 
et  égaux  en  droits  ;  que  la  France  reconnaît  pour  ses 
égaux  tous  les  souverains  qu'elle  a  conquis,  et  qu'elle 
n'en  reconnaît  point  de  supérieur.  Cette  manière  de 
faire  tomber  une  étiquette  qui  s'écroule  d'elle-même 
par  sa  vétusté,  me  paraît  plus  digne  de  nous  et  sur- 
tout plus  conforme  à  nos  intérêts  dans  le  moment 
actuel:  car,  s'il  est  prouvé  que  l'empereur  veut  plu- 
tôt persister  dans  cette  étiquette,  que  de  nous  empê- 
cher d'avoir  deux  ou  trois  villages,  ce  serait  un  mau- 
vais calcul  que  de  s'y  refuser. 

Je  vous  ai  expédié  hier,  par  un  courrier  d'occa- 
sion, la  tournure  que  nous  prétendions  donner  à  la 
négociation  :  vous  avez  dû  recevoir  l'original,  je  vous 
en  envoie  une  copie. 

M.  de  Gallo  est  à  la  fois  le  favori  de  l'impératrice, 
de  l'empereur  et  de  Thugut,  dont  il  est  le  vieil  ami: 
il  paraît  jouir  d'un  grand  crédit  à  Vienne. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence 
sur  le  traité  définitif.  Nous  nous  sommes  résumés  et 
nous  sommes  convenus  d'écrire  réciproquement  pour 
présenter  les  projets  suivans: 

i°.  La  ligne  du  Rhin  à  la  France;  2°.  Salzbourg, 
Passau,  à  l'empereur;  3°.  au  roi  de  Prusse,  l'équi- 
valent du  duché  de  Clèves  en  Allemagne,  et,  en  cas 
qu'il  ne  voulût  pas  de  cet  arrangement,  la  restitution 
du  duché  de  Clèves;  4°.  le  maintien  du  corps  ger- 
manique, aux  changemens  ci-dessus  près;  5°.  la  ga- 
rantie  réciproque  desdits  articles. 

Pour  l  Italie:  i°.  Venise  à  l'empereur;  2°.  Man- 
toue,  Brescia,  jusqu'à  l'Adige,  à  la  nouvelle  répu- 
blique. 

L'empereur  paraît  désirer  des  indemnités  pour  le 
duc  de  Modène:  cela  n'est  pas  facile  à  arranger,  a 
moins  qu'on  ne  lui  donne  et  qu'il  ne  se  contente  de 
File  de  Zante. 
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Aucun  de  ces  articles  n'est  convenu,  et  c'est  seule- 
ment ce  qui  m'a  paru  le  plus  raisonnable  de  part  et 
d'autre  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce  sens  que  M.  de  Gallo 
a  écrit  à  Vienne. 

Dans  quinze  jours,  la  négociation  prendra  vérita- 
blement une  tournure  sérieuse;  car  jusqu'à  celle 
beure  le  cabinet  de  Vienne  a  été  conduit  par  un 
seul  homme,  qui  paraît  être  fort  peu  habile,  pas  du 
tout  prévoyant,  et  divaguant  sur  tout;  il  est  même 
sans  système,  flottant  au  milieu  des  intrigues  de  toute 
l'Europe,  et  n'ayant,  en  dernière  analyse,  qu'une 
idée,  que  je  crois  de  bonne  foi,  c'est  de  ne  plus  re- 
nouveler la  guerre. 

Il  m'a  paru  aussi  que  c'était  moins  à  nous  accorder 
les  limites  du  Rhin  que  l'on  avait  répugnance,  qu'à 
faire  aucun  changement  qui  accrût  la  puissance  du 
roi  de  Prusse,  ou  qui  culbuterait  entièrement  le  corps 
germanique. 

Nous  avons  besoin:  i°.  des  articles  secrets  faits 
avec  le  roi  de  Prusse;  2°.  de  connaître  si  vous  adop- 
tez le  système  posé  pour  la  limite  du  Rhin,  c'est-à- 
dire  le  faire  garantir  par  l'empereur;  garantir  le 
corps  germanique,  en  lui  accordant  Salzbourg  et 
Passau;  offrir  au  roi  de  Prusse  une  compensation  à 
ce  qu'il  a  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  même,  s'il 
veut  s'en  servir  de  prétexte  pour  se  fâcher,  le  lui  res- 
tituer. Culbuter  le  corps  d'Allemagne,  c'est  perdre 
l'avantage  de  la  Belgique,  de  la  limite  du  Rhin:  car 
c'est  mettre  dix  ou  douze  millions  d'habitans  dans  la 
main  de  deux  puissances  dont  nous  nous  soucions 
également. 

Si  le  corps  germanique  n*existait  pas,  il  faudrait  le 
créer  tout  exprès  pour  nos  convenances. 

Approuvez-vous  noire  système  pour  l'Italie? 

Venise,  qui  va  en  décadence  depuis  la  découverte 
dt:  cap  de  Bonne-Espérance  et  la  naissance  de  Trieste 
et  d'Ancône,  peut1  difficilement  survivre  aux  coups 
que  nous  venons  de  lui  porter.  Population  inepte, 
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lâche  <et  nullement  faite  pour  la  liberté  ;  sans  terre, 
sans  eau ,  il  paraît  naturel  qu'elle  soit  laissée  à  ceux 
à  qui  nous  donnons  le  continent.  ■ 

Nous  prendrons  les  vaisseaux,  nous  dépouillerons 
l'arsenal ,  nous  enlèverons-  tous  les  canons ,  nous  dé- 
truirons la  banque,  et  nous  garderons  Corfou  et  An- 
cône.  Le  premier  sera  stipulé  dans  le  traité;  le  se- 
cond, que  nous  avons,  ^devient  tous  les  jours  plus  re- 
doutable, et  nous  le  conserverons  jusqu'à  ce  que  les 
nouvelles  affaires  de  Rome  nous  le  donnent  sans  re- 
tour. 

On  dira  que  l'empereur  va  devenir  puissance  ma- 
ritime ;  mais  il  lui  faudra  bien  des  années,  il  dépen- 
sera beaucoup  d'argent,  ne  sera  jamais  que  du  troi- 
sième ordre,  et  il  aura  effectivement  diminué  sa  puis- 
sance. 

Si  l'on  persiste,  à  Vienne,  à  s'en  tenir  aux  préli- 
minaires, alors  nous  réunirons  tout  en  une  seule  ré- 
publique; en  cas  de  guerre,  nous  filerons  derrière 
le  Pô  par  les  états  de  Modène  et  de  Ferrare;  nous 
nous  porterons  à  Venise,  et  nous  attaquerons  le  Frioirt 
et  la  Carinthie  sans  nous  embarrasser  ni  de  Mantoue, 
ni  de  l'Adige,  ni  de  la  Brenta. 

Il  me  faudrait  tous  les  décrets  de  la  convention  re- 
latifs- aux  pays  réunis.  Je  désirerais  encore  que  vous 
m'envoyassiez  en  poste  quelqu'un  qui  connût  jus- 
qu'aux villages  et  aux  moindres  circonstances  des  nou- 
velles frontières  que  nous  accepterions,  si  l'on  en 

adoptait  d'autres  que  celle  du  Rhin.  Bonaparte. 

»  ■ 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  7  prairial  an  5 

O6  mai  1797). 

A  a  ministre  des  relations  extérieures, 

♦ 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  toutes  les  lettres  que 
vous  m'avez  écrites;  comme  j'écris  aujourd'hui  au 
directoire  sur  l'objet  qui  regarde  les  négociations,  je 
me  dispense  de  vous  répéter  les  mêmes  détails.  Je 
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crois  qu'il  est  très-essentiel  que  tous  m'envoyiez  les 
descriptions  que  vous  avez  fait  faire  du  pays  entre 
Meuse  et  Rhin;  je  demande  aussi  que  vous  m'en- 
voyiez les  traités  secrets  conclus  avec  le  roi  de  Prusse. 

Je  crois  qu'il  faut  que  nous  gardions  l'île  de  Cor- 
fou,  nous  trouverons  à  avoir  File  d'Elbe,  lors  de  l'hé- 
ritage du  pape,  qui  est  moribond.  Le  roi  de  Naples 
m'a  même  déjà  fait  faire  des  propositions  d'arrange- 
ment: sa  majesté  ne  voudrait  avoir  rien  moins  que 
la  Marche  d'Ancône;  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
donner  un  aussi  bel  accroissement  à  un  prince  aussi 
mal  intentionné  et  si  évidemment  notre  ennemi  le 
plus  acharné. 

Je  vous  remercie,  citoyen  ministre,  de  la  promo- 
tion de  mon  frère  au  ministère,  à  Rome. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  7  prairial  an  5 

O6  mai  1797). 

Au  général  de  division  Gentili. 

L'état-major  a  dû  vous  donner,  citoyen  général, 
des  ordres  pour  vous  rendre  à  Venise. 

Le  général  Baraguay  d'Hilliers  mettra  à  votre  dis- 
position deux  bataillons  de  la  soixante-dix-neuvième 
demi-brigade,  cinquante  canonniers,  quatre  pièces  de 
campagne,  un  officier  du  génie  et  cent  cinquante 
mille  cartouches. 

Vous  trouverez  à  Venise  cinq  frégates  commandées 
par  le  citoyen  Bourdet;  vous  vous  embarquerez  avec 
votre  troupe  sur  ces  frégates  et  sur  quelques  autres 
bâliroena  de  transport,  s'il  est  nécessaire  ;  et  vous  par- 
tirez le  plus  promptement  et  le  plus  secrètement  pos- 
sible, pour  vous  rendre  à  Corfou  et  vous  emparer  de 
tous  les  établissemens  vénitiens  au  Levant* 

Vous  aurez  soin  de  n'agir  que  comme  auxiliaire 
de  la  république  de  Venise,  et  de  concert  avec  les 
commissaires  que  le  nouveau  gouvernement  aurait 
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envoyés;  enfin,  de  faire  l'impossible  pour  nous  cap- 
tiver les  peuples,  ayant  besoin  de  vous  maintenir  le 
maître,  afin  que,  quel  que  soit  le  parti  que  vous  pre- 
niez pour  ces  îles,  nous  soyons  dans  le  cas  de  l'exé- 
cuter. 

Mon  intention  est  également  que  Ton  fasse  partir 
de  Venise  avec  vous  deux  ou  trois  frégates  vénitien- 
nes ou  corvettes,  avec  six  cents  soldats  italiens  véni- 
tiens: par  ce  moyen,  votre  petite  escadre  sera  ren- 
forcée, et  vous  vous  trouverez  commander  plus  de 
deux  mille  hommes. 

À  Corfou  ou  en  mer,  vous  vous  emparerez,  si  cela 
est  possible,  de  tous  les  vaisseaux  de  guerre  vénitiens 
qui  seraient  encore  incertains  du  parti  qu'ils  veulent 
prendre. 

Vous  écrirez,  dès  l'instant  que  vous  serez  arrivé  à 
Corfou,  à  notre  ambassadeur  à  Constantinople ,  Au- 
bert-Dubayet  ;  vous  lui  ferez  part  de  la  situation  des 
affaires  en  Italie  avec  Venise,  et  si  vous  vous  trouviez 
avoir  besoin  de  secours,  n'importe  de  quelle  espèce,  * 
vous  vous  adresseriez  à  lui.  Si  les  habitans  du  pays 
étaient  portés  à  l'indépendance,  vous  flatteriez  leur 
goût,  et  vous  ne  manqueriez  pas,  dans  les  différentes 
proclamations  que  vous  ferez,  de  parler  de  la  Grèce, 
d'Athènes  et  de  Sparte. 

Vous  m'instruirez  de  tout  ce  que  vous  ferez  et  de 
la  situation  des  choses.  Je  tiens,  à  Ancône,  mille 
hommes  prêts  à  partir  dès  l'instant  que  vous  le  croi* 
rez  nécessaire  et  que  les  circonstances  exigeront  que 
vous  soyez  secondé.  Vous  correspondrez  avec  moi  par 
Ancône,  en  adressant  vos  lettre*  au  général  comman- 
dant à  Ancône,  et  par  Venise. 

Dès  l'instant  que  l'escadre  ne  vous  sera  pas  d'une 
indispensable  nécessité,  vous  la  renverrez  à  Venise. 

Le  citoyen  Darbois,  officier  distingué,  vous  accom- 
pagnera dans  cette  mission;  vous  vous  ferez  accom- 
pagner également  par  cinq  ou  six  officiers  du  dépar- 
tement de  Corse,  qui  sont  accoutumés  au  manège 
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des  insulaires  et  à  la  langue  du  pays,  et  que  vous 
pourrez  même,  dans  l'occasion,  mettre  à  la  tête  des 
colonnes  mobiles  du  pays,  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos d'organiser,  ou  des  troupes  vénitiennes,  que  je 
suppose  commandées  par  des  officiers  pusillanimes 
et  peu  accoutumés  à  la  guerre.^ 

Le  citoyen  Arnault,  homme  de  lettres  distingué, 
suivra  Tespédition,  avec  les  rations  et  le  traitement 
de  chef  de  brigade;  il  observera  ces  îles,  tiendra 
avec  moi  une  correspondance  suivie  de  tout  ce  qu'il 
verra,  vous  aidera  dans  la  confection  des  manifestes, 
et  vous  pourrez  même,  s'il  est  nécessaire,  le  mettre 

istration  du  pays. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Montcbello,  le  7  prairial  an  5 

C26  mai  1797). 

A  la  municipalité  de  Denise. 

1  Conformément  à  vos  désirs,  citoyen,  j'ai  ordonné 
aux  municipalités  de  Padoue  et  de  Trévise  de  lais- 
ser passer  les  vivres  nécessaires  à  l'approvisionne- 
ment de  la  ville  de  Venise. 

J:ai  également  ordonné  l'expédition  de  différentes 
troupes,  de  Venise  et  d'Ancône,  pour  vos  îles  du 
Levant,  afin  de  seconder  les  commissaires  que  vous 
y  avez  envoyés,  et  empêcher  que  les  ennemis  de 
leur  patrie  et  de  la  liberté  ne  profitent  des  circons- 
tances pour  s'emparer  des  îles  et  les  soumettre  à 
l'esclavage  de  quelque  puissance  étrangère. 

Je  vous  engage  également  à  réunir  tous  vos  ef- 
forts et  à  envoyer  dans  lesdites  îles,  indépendam- 
ment des  troupes  que  vous  y  avez  déjà,  sept  ou 
huit  cents  hommes  avec  quelques  batimens  armés. 

Si  vous  avez  besoin  d'officiers  français  pour  l'or- 
ganisation de  vos  troupes,  j'autorise  le  général  Ba- 
raguay  d'Hilliers  à  vous  accorder  tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  du  service  dans  vos  troupes. 
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Le  traité  qui  a  été  conclu  à  Milan  avec  les  dé- 
putés du  grand-conseil,  peut  être,  en  attendant,  ra- 
tifié par  la  municipalité,  et  les  articles  secrets  par 
un  comité  de  trois  membres.  Dans  toutes  les  cir- 
constances, je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pou- 
voir pour  vous  donner  des  preuves  du  désir  que 
j'ai  de  voir  se  consolider  votre  liberté,  et  de  voir 
la  misérable  Italie  se  placer  enfin  avec  gloire,  libre 
et  indépendante  des  étrangers,  sur  la  scène  du 
monde,  et  reprendre  parmi  les  grandes  nations  le 
rang  auquel  l'appellent  la  nature,  sa  position  et  le 
destin,  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  7  prairial  an  5 

C26  mai  1797). 

An  général  Baragnay  <THilliers. 

* 

Mon  intention,  citoyen  général,  est,  conformé- 
ment à  ce  que  vous  aura  mandé  l'état-major ,  que 
les  deux  bataillons  de  la  soixante-dix-neuvième,  cin<- 
quante  canonniers,  quatre  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne que  vous  prendrez  dans  l'arsenal  de  Venise, 
et  un  officier  du  génie,  se  rendent  à  Cor  fou  le  plus 
tôt  possible,  sous  les  ordres  du  général  Gentili.  Vous 
vous  concerterez  avec  le  citoyen  Lallemant  pour 
faire  sentir  à  la  municipalité,  que  ce  n'est  qu'en 
conséquence  de  sa  demande  que  je  me  suis  déter- 
miné à  leur  offrir  les  secours  qui  leur  seraient  né- 
cessaires pour  que  les  îles  du  Levant  ne  se  déta- 
chent pas  de  la  mère-patrie. 

Vous  ferez  sentir  au  gouvernement  qu'il  est  in- 
dispensable qu'il  fasse  partir  sur-le-champ  les  bâti- 
mcns  armés  qui  peuvent  être  disponibles,  avec  des 
commissaires  énergiques,  et  au  moins  sept  ou  huit 
cents  hommes  de  leurs  troupes  vénitiennes  italiennes. 

Le  général  Gentili  commandera  le  tout  et  agira 
do  concert  avec  leurs  commissaires. 

Le  citoyen  Bourdet,  qui  doit  être  actuellement  à 
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Venise  avec  toute  son  escadre,  commandera  égale- 
ment la  marine  des  deux  républiques  réunie  ;  il 
amènera  avec  lui  toutes  les  frégates  qu'il  a  sous  sea 
ordres,  s'il  le  juge  nécessaire 5  je  serais  cependant 
fort  aise  qu'il  laissât  une  des  nôtres  à  Venise. 

J'espère  que,  moyennant  la  promptitude  que  vous 
mettrez  dans  cette  affaire,  toute  l'expédition  sera 
partie  trois  jours  au  plus  tard  après  la  réception  du 
présent  ordre. 

Si,  par  un  cas  imprévu,  la  flottille  n'était  pas  en- 
core arrivée  a  Venise,  vous  enverriez  un  courrier 
extraordinaire  à  Trieste  et  à  Ancône,  pour  qu'elle 
s'y  rendit  sur-le-champ,  et  en  attendant  vous  prépa- 
reriez toujours  le  tout  Bonaparte, 

Au  quartier  général  à  Montebello,  le  7  prairial  an  5 

(16  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  pape,  citoyens  directeurs,  continue  à  se  mal 
porter.  Je  vous  prie  de  ni'envoyer,  pour  faire  pas- 
ser dans  l'occasion  au  ministre  de  France  à  Rome, 
de  nouveaux  pouvoirs  auprès  du  conclave,  et  de 
tracer  la  conduite  à  tenir  dans  une  circonstance 
aussi  délicate.  Nous  avons  le  droit  d'exclure  un  car- 
dinal: celte  exclusion  doit  tomber  sur  le  cardinal 
Albani,  s'il  était  sur  les  rangs. 

Le  marquis  de  Gallo  désirerait  # fort  la  Marche 
d'Ancône  pour  Naples.  Comme  vous  voyez,  cela  n'est 
pas  maladroit,  mais  c'est  la  chose  du  monde  à  la- 
quelle nous  devons  le  moins  consentir. 

Dans  la  position  actuelle  des  choses,  je  crois  qu'il 
serait  bien  essentiel  que  le  roi  d'Espagne  voulût 
bien  envoyer  quatre  ou  cinq  mille  Espagnols  à  Parme, 
de  sorte  qu'aux  moindres  circonstances  à  Rome,  je 
mêlerais  ces  Espagnols  avec  nos  troupes;  ce  qui  ne 
laisserait  pas  d'en  imposer  singulièrement  au  roi  de 
Naples,  et  nous  mettrait  à  même  de  placer  le  duc 
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de  Parme  du  côté  de  Rome,  et  de  joindre  Parme 
aux  nouvelles  républiques.  Cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  douze  cents  hommes  de  cavalerie  feraient 
un  très-bon  effet  pour  cet  objet.  Dans  la  position 
actuelle  du  duc  de  Parme,  ces  troupes  serviraient 
même  à  maintenir  la  tranquillité  dans  ses  états. 

L'Espagne  ayant,  par  sa  marine,  une  prépondé^ 
rance  décidée  sur  Naples,  il  est  indispensable  de  les 
entremêler  un  peu  dans  les  affaires  d'Italie.  L'em- 
pereur et  le  roi  de  Naples  visent  évidemment  à 
l'héritage  du  pape.  Je  crois  donc  qu'il  serait  préfé- 
rable qu'on  fût  obligé  de  donner  à  l'Espagne  contre 
le  Portugal  cinq  mille  hommes  de  plus,  et  d'avoir 
cinq  mille  Espagnols  à  Parme. 

J'envoie  le  général  Gentili  avec  quinze  cents  hom- 
mes, cinq  ou  six  cents  Vénitiens,  et  une  partie  de 
nos  flottilles,  pour  s'emparer  de  Corfou,  ie  Zante 
et  de  Céphalonie.  Pour  Corfou,  je  crois  que  nous 
devons  irrévocablement  le  garder. 

Le  général  Vaubois,  avec  quinze  cents  hommes, 
est  arrivé  en  Corse,  où  tout  paraît  être  parfaitement 
tranquille  aujourd'hui. 

L'île  de  Malte  est  pour  nous  d'un  intérêt  majeur. 
Le  grand-maître  est  mourant,  il  paraît  que  ce  sera 
un  Allemand  qui  sera  son  successeur.  Il  faudrait  5 
ou  600,000  fr.  pour  faire  faire  grand-maître  un 
Espagnol. 

N.  B.  Cette  lettre  n'est  point  terminée  dans  le  manuscrit. 

■ 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  8  prairial  an  5 

Ci 7  mai  1797). 

Au  citoyen  Faypoult,  envoyé  de  la  république  à 

Gênes, 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  la  lettre  que 
j'écris  au  sénat.  Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que 
vous  avez  eu  tort  d'empêcher  notre  escadre  d'en- 
trer dans  Gênes,  et  votre  conduite  a  une  faiblesse 
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qui  ne  sied  pas  a  l'intérêt  de  la  république,  ni  à  sa 
dignité.  Les  puissances  d'Italie  se  joueront-elles  donc 
toujours  de  notre  sang?  Je  vous  requiers  si,  vingt- 
quatre  heures  après  que  mon  aide-de-camp  aura  lu 
la  présente  lettre  au  doge  ,  les  conditions  n'en  sont 
point  remplies  dans  tous  les  détails,  de  sortir  sur-le- 
champ  de  Gênes  et  de  vous  rendre  à  Tortone.  Je 
crois  qu'il  est  nécessaire  de  prévenir  les  Français  éta- 
blis à  Gênes ,  qui  auraient  des  craintes  ,  de  chercher 
a  se  mettre  en  sûreté.  Puisque  l'aristocratie  veut  nous 
faire  la  guerre,  il  vaut  mieux  qu'elle  la  déclare  ac- 
tuellement que  dans  toute  autre  circonstance  ;  elle  ne 
vivra  pas  dix  jours. 

Si  le  sénat  a  à  cœur  de  maintenir  l'amitié  entre 
les  deux  républiques  après  qu'il  aura  rempli  les  pré- 
liminaires ci-dessus,  vous  vous  rendrez  à  Milan  avec 
les  députés  du  sénat,  pour  aviser  à  preudre  les  moy- 
ens nécessaires  pour  établir  pour  toujours  la  tranquil- 
lité dans  Gênes,  et  pourvoir  aux  réparations  dues  à 
la  république  pour  les  crimes  commis  envers  les  ci- 
toyens français.  Bonaparte. 

« 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  8  prairial  an  5 

O7  mai  17973. 

Au  doge  de  la  république  de  Gênes. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  sérénité  s'est  donné1  là 
peine  de  m'écrire.  J'ai  tardé  à  y  répondre  jusqu'à  ce 
que  j'aie  reçu  des  renseignemens  sur  ce  qui  s'était 
passé  à  Gênes,  dont  votre  sérénité  m'a  donné  les  pre- 
mières nouvelles. 

Je  suis  sensiblement  affecté  des  malheurs  qui  ont 
menacé  et  menacent  encore  la  république  de  Gênes. 
Indifférente  à  vos  discussions  intérieures,  la  républi- 
que française  ne  peut  pas  l'être  aux  assassinats,  aux 
voies  de  fait  de  toutes  espèces  qui  viennent  de  se 
commettre  dans  vos  murs  contre  les  Français. 

La  république  de  Gênes  intéresse  sous  tant  de  rap- 


■ 
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ports  la  république  française  et  Parmée  d'Italie ,  que 
je  me  trouve  obligé  Je  prendre  des  mesures  promptes 
et  efficaces  pour  y  maintenir  la  tranquillité,  y  proté- 
ger les  propriétés,  y  conserver  les  communications  et 
assurer  les  nombreux  magasins  qu'elle  contient. 

Une  populace  effrénée  et  suscitée  par  les  mêmes 
hommes  qui  ont  fait  brûler  la  Modeste,  aveuglée 
par  un  délire  qui  serait  inconcevable,  si  l'on  ne  sa- 
vait que  Porgueil  et  les  préjugés  ne  raisonnent  pas, 
après  s'être  assouvie  du  sang  français,  continue  en- 
core à  maltraiter  les  citoyens  français  qui  portent  la 
cocarde  nationale. 

Si,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  la 
présente  lettre  que  je  vous  envoie  par  un  de  mes 
aides-de-camp ,  vous  n'avez  pas  mis  à  la  disposition 
de  la  France  tous  les  Français  qui  sont  dans  vos  prt 
sons  i  si  vous  n'avez  pas  fait  arrêter  les  hommes  qui 
excitent  le  peuple  de  Gênes  contre  les  Français  ;  si 
enfin  vous  ne  désarmez  pas  cette  populace ,  qui  sera 
la  première  à  se  tourner  contre  vous  lorsqu'elle  con- 
naîtra les  conséquences  terribles  qui  en  résulteront 
pour  elle ,  l'égarement  où  vous  l'avez  entraînée ,  le 
ministre  de'  la  république  française  sortira  de  Gênes, 
et  l'aristocratie  aura  existé. 

Les  tètes  des  sénateurs  me  répondront  de  la  sûreté 
de  tous  les  Français  qui  sont  à  Gênes,  comme  les 
états  entiers  de  la  république  me  répondront  de  leur* 

propriétés.  i 

Je  vous  prie,  du  reste,  de  croire  aux  sentimens 
d'estime  et  de  considération  distinguée  que  j'ai  pour 
la  personne  de  votre  sérénité.  Bonapartb. 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  1 3  prairial  an  S 

O  juin  i797> 

Au  directoire  exéeutif. 

Je  vous  fais  passer,  citoyens  directeurs,  copie  de  la 
note  que  nous  vous  avons  présentée  relativement  à 
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M.  de  la  Fayette.  Vous  y  trouverez  également  copie 
d'une  note  que  m'a  présentée  M.  de  Gallo  pour  le 
duc  de  Modène. 

M.  le  marquis  de  Gallo  m'a  montré  ses  pleins-pou- 
voirs de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles ,  et  m'a  fait  la 
proposition  officielle  de  l'échange  de  l'île  d'Elbe  con- 
tre la  province  de  terre-ferme  et  la  Marche  d'Ancône, 
y  compris  la  ville  et  le  port  Je  lui  ai  répondu  que 
nous  ne  pouvions  pas  disposer  de  ce  qui  n'était  pas 
à  nous;  il  répliqua  que  le  roi  des  Deux-Siciles  s'ar- 
rangerait avec  le  pape  pour  en  obtenir  le  consente- 
ment 

La  cour  de  Naples  arme  toujours ,  quoiqu'elle  soit 
aux  expédiens  pour  vivre. 

Il  n'y  a  pas  de  cour  plus  furibonde  et  plus  pro- 
fondément décidée  contre  la  république  ;  il  faut  donc 
bien  nous  garder  de  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  ob- 
tienne aucune  espèce  d'accroissement 

Ceux  qui  possèdent  la  Sicile  et  le  port  de  Naples, 
s'ils  devenaient  une  grande  puissance,  seraient  les 
ennemis  nés  et  redoutables  de  notre  commerce. 

Si  le  pape  meurt,  ou  s'il  y  a  quelque  révolution  à 
Rome,  je  ne  doute  pas  que  le  roi  de  Naples  ne  fasse 
marcher  dix  mille  hommes  à  Rome. 

Les  deux  républiques  italiennes  réunies  n'ont  au- 
cune puissance  militaire,  puisqu'elles  n'ont,  à  elles 
deux,  qu'à  peu  près  deux  cents  hommes  de  très-mau- 
vais chasseurs,  cinq  mille  Polonais,  et  quatre  mille 
Italiens.  Je  pense  donc  qu'il  serait  fort  bien ,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  demandé,  de  chercher  à  avoir  en- 
core de  quatre  à  cinq  mille  Espagnols  à  Parme,  afin 
de  tenir  en  respect  la  cour  de  Naples. 

Les  Polonais  inquiètent  beaucoup  l'empereur:  ef- 
fectivement, il  vient  du  fond  de  la  Pologne  beaucoup 
d'officiers,  et  les  soldats  voient  leur  uniforme  polonais 
avec  un  plaisir  qui  redouble  leurs  moyens. 

M.  de  Gallo  m'a  communiqué  que  S.  M.  l'empe- 
reur, en  même  temps  qu'elle  donnerait  une  preuve 

do 
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de  son  désir  de  procurer  et  de  contribuer  a  la  tran- 
quillité intérieure  de  la  république,  en  licenciant  1* 
corps  d'émigrés  français ,  s'attendait  à  la  réciprocité, 
de  notre  part,  à  l'égard  des  Polonais,  sinon  à  un  en- 
tier licenciement,  du  moins  a  des  modifications  pou* 
son  exécution*  Bonaparte. 

m  ...   :  * 

Aa  q*artj«r.gâi  Mi  a  Môirte&fto,  le  1 S  pfrairia!  an  * 
i  O  jailli  797> 

Aii  miniàtre  de  là  mdfinei  ' 

fl  existe,-  citoyen  ministre,  dans  les  chantiers  de 
Venise  cinq  vaisseaux  de  74 j  trois  de  70  et  un, de  64* 

Selon  le  rapport  qu'on  m'a  fait$  ii;  faudrait  deux 
ou  trois  mois  de  travaux  pour  tenmnêr  ces  bâtimens- 

Il  y  a,  outre  cela,  trois  vaisseaux  de  armés  et 
équipés*  qui  étaient  en  meîr  Iors.de  la  révolution^  et 
que  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  rentrer.  J'ai 
ordonné  qu'on  mît  à  bord  des  troupes  françaises,' et 
qu'on  y  répartit  le  peu  d'officiers  de  marine  que  no  1 
avions  sur  les  lacs  et  dans  les  différentes  petites  em* 
barcations;  je  leûr  ai  fait  donner  le?  noms  suivanss 
le  Stengel,  le  Laharpe,  le ,  ■  BeraUd  et .  le  Robert 4 
J'ai  fait  nommer  lès  deux  frégates:  la  Mùironi  la 
Carrère.  <  >  1      -  -  « .  I*  *  *  • 

J'ai  fait  ramasser  tous  les  bois,  chanvre*  èb corda- 
ges: cela  sera  embarqué  pour  être,  sous  l'escorte  des 
frégates  et  de  différons  vaisseaux  de  guerre,1  conduit 
à  Toulon* 

Je  suis  très-faché  de  ne  pas  avoir  ici  le  contre-ami- 
ral que  je  vous  ai  demandé,  il  y  a  plus  de  quinze 
jours.  Si  voiis  voulez  que  cette  escadre  puisse  arriver 
a  Toulon ,  et  si  vous  voulez  tirer  profit  des  évène- 
mens  de  Venise,  dépêchez-vous  de  nous  énvoyer  en 
poste  au  moins  une  soixantaine  d'hommes;  savoir, 
un  contre-amiral  pour  Venise ,  un  Commandant  d'ar- 
mes pour  Venise ,  un  contre-amiral  pour  commander 
l'escadre*  cinq  ou  six  capitaines  de  vaisseau,  dix-huit 

Tomi  H.  2 
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ou  vingt  officiera,  soixante  ou  quatre-vingts  contre* 
maîtres,  »chèfs  d'artillerie  des  vaisseaux,  et  autres  offi- 
ciers qui  puissent  surveiller,  diriger  les  équipages  ita- 
liens^ et,  nous  assurer  qu'au '  moins ,  au  lieu  d'aller  à 
Toulpn,  l'équipage jne*conduise  pas  l'escadre  à  Londres* 

Cela,-  joint»  aux  matelots,  aux  troupes  que  j'y  met- 
trai, pourra  nous  assurer  de  cette  escadre.  Si  vous 
pouvez  m'envoya  un  rniyier  de  matelots,  faites-le. 

J'ai  peur  que  les  Anglais  ne  viennent  nous  blo- 
quer, c'est  pourquoi  je  désirerais  que  cinq  ou  six 
vaisseaux  de  ligne  dé  Toulon  vinssent  à  Venise: 
en  répartissant  alors  également  les  équipages  étran- 
gers sur  tous*  le»  vaisseaux  ,  cette  escadre  pourrait 
monter  à  dix  oïl  dou»e  vaisseaux,  et  partir  de  Venise 
pour  la  destination  que  vous  lui  donneriez,  sans  être-» 
obligée  d'aller  à  Toulon* 

Je  ferai  donner  >ici  à  votre  escadre  des  vivres  ,  des 
objets  de  rechange  et  de  l'argent  pour  autant  de  mois 
que.  vous  voudrez.  »  *  V- 

Je  »  le  «répète^  je  vous  recommande  surtout  de  m'en- 
voyer  etif poste»  (je  ferai  payer  ici  les  frais)  la  centaine 
d'hommes nque  je  vous  ai  demandée,  et  qui,  s'ils 
n'amrént  dans  >  huit  bu  >dix  jours ,  me  feront  tout 
perdre*  Envoyez  :  aussi  le  chef  des  constructeurs  de 
Toulon,  et  des  constructeurs  entendus,  afin  qu'ils 
voient  >cte>  qu'ils  veulent  faire  des  vaisseaux  qui  sont 
sur  les^ chantiers.  * 

Je  n'ai  pas  avec  moi  un  seul  officier  de  marine 
qui  soit  entendu;  tous  les  hommes  qui  sont  sur  les 
frégates  ou  sur  les  chaloupes  canonnières,  sont  inca- 
pables de  faire  un  rapport. 

J?ai  nommé  à  la  place  d'ordonnateur  de  la  marine 
de  Venise  le  citoyen  Ricard,  ancien  ordonnateur  de 
Toulon,  et  je  lui  ai  ordonné  de  correspondre  avec 
vous. 

L'ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon  doit,  à 
l'heure  qu'il  est,  avoir  touché  le  million  que  je  vous 
ai  annoncé:  je  vous  en  ai  envoyé  un  autre  à  Paris 
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en  or  et  en  Argent  j  qui  doit  être  arrivé.  Envoyé**' 
nous  prômptement  des  hbmmes.  Bonaparte*. 

àa  quârlîer  gc'néral  à  Montcbello,  lé  i5  prairial  an  5 

An  directoire  exécutif:  < 

Citoyens  directëurs,     ;  ; 
Je  vous  envoie,  par  le  général  de  division  Serrù-*' 
rier,  vingt^deu*  drapeaux  pris  dtfri!  les  dernières 
affaires  ipû  6nt  eu  Heu  en  Allemagne*  otf  sur  lés 
Vénitiens. 

Le  général  Serrurier  a,  dans  les  deux  dernières 
campagne»,  déployé  autant  de  talens  que  de  bra- 
voure èt  de  civisme.  C'est  sa  division  qui  a  rem- 
porté la  bataille  de  Mondovi;  qui  a  si  puissamment 
contribué  à  éelle  de  Castiglione,  a'  pris  Mantoue, 
et  s*est  distinguée  au  passage  du  Tagliamento,  dé 
risonzo,  ét  spécialement  a  la  prise  de  Gradièta. 

Le  général  Serrurier  est  extrêmement  sévère  pour 
lui-même,  il  Test  quelquefois  pour  les  autres*  Ami' 
rigide  de  la  discipline,  de  Tordre  et (  des  vertus  les 
plus  nécessaires  au  maintien  de  la  société  ,  il  dé- 
daigne l'intrigue  ét  les  intrigans;  cë  qui  lui  a  quel- 
quefois' fait  dés  ennemis  parmi  ces  hommes  qui 
sont  toujours  prêts  à  atfcuser  d'incivisme  ceux  qui 
veulent  que  l'on  soit  fournis  aux  lois  ef  aux  «ordres 
de  ses  supérieurs. 

Je  crois  qu'il  serait  très-propre  à  commander  *  les 
troupes  de  la  république  cisalpine;  je  vous  prie 
donc  de  le  renvoyer  lé  plus  tôt  possible  à  son  poste; 

Bof^APARtEi 

Ad  quartier-généra]  à  Montebelfo,  le  16  prairial  an  S 

<4  juin  1797). 

An  chef  de  Vètat-major. 
Vous  ordonnerez,  citoyen  général,  que  M.  d'En- 
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iraigues  soit  logé  dans  le  château  d'une  manière  k 
ce  qu'il  puisse  avoir  avec  lui  sa  femme  et  qu'il  ait 
les  commodités  que  parait  nécessiter  sa  santé.  Si  le 
château  n'offre  point  ces  commodités,  il  pourra  choi- 
sir un  logement  en  ville,  où  il  sera  mis  sous  bonne 
garde. 

Vous  lui  enverrez  tous  ses  papiers,  hormis  les 
trois  ou  quatre  pièces  qui  seront  relatives  aux  ob- 
jets politiques. 

Vous  ordonnerez  au  médecin  Moucati  de  lui  don- 
ner ses  soins,  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  MonUbello,  le  1 7  prairial  an  5 

C5  juin  1797)* 

An  général  Baragnay  (tHilliers. 

*  -  »  m  m 

D'après  les  explications  que  vous  m'avez  données, 
citoyen  général ,  j'approuve  le  départ  de  deux  vais- 
seaux de  64  pour  l'expédition  de  Corfou  $  mais 
j'exige  absolument  a  bord  de  l'un,  pour  comman- 
der, le  citoyen  Lallemant,  et  à  bord  de  l'autre  le 
citoyen  Bourdet,  qui  fera  les  fonctions  de  contre- 
amiral. 

Faites  que  sur  ces  deux  vaisseaux  la  moitié  des 
matelots  soient  français,  et  que  la  garnison  soit  fran- 
çaise. Je  ne  vois  aucune  espèce  de  nécessité  à  faire 
marcher  avec  ces  deux,  vaisseaux,  comme  vous  vous 
le  proposez,  quatre  ou  cinq  batimens  armés  par  des 
Français;  je  préférerais  de  bien  s'assurer  des  deux 
vaisseaux  de  guerre,  et  de  laisser  monter  les  autres 
par  des  Vénitiens,  en  leur  laissant  arborer  dessus 
leur  pavillon; 

Il  doit  y  avoir  un  troisième  bâtiment  dans  le  port 
de  Venise  prêt  à  partir.  Si  vous  pouviez  y  mettre 
la  moitié  de  l'équipage,  en  Français,  un  bon  com- 
mandant, et  garnison  française,  il  n'y  aurait  point 
d'inconvénient  que  ce  bâtiment  partit. 

Ceé:  deux,  ou  même  trois  batimens,  si  cela  est 
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possible,  avec  deux  frégates,  un  des  deux  bricks 
que  commande  Bourdet,  et  plusieurs  bricks  véni- 
tiens montés  par  des  Vénitiens,  seraient  suffisans; 
de  sorte  qu'il  resterait  à  Venise  la  corvette  la  Brune 
et  un  des  deux  bricks.  Ces  trois  vaisseaux  de  guerre 
s'appelleront,  le  preihier  le  hàharpe,  le  deuxième, 
le  Stengel,  le  troisième,  le  Beraud. 

Ils  pourront  dès  aujourd'hui  être  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  marine  française.  Faites-moi  con- 
naître dans  quelle  année  les  vaisseaux  ont  été  cons- 
truits, s'ils  sont  bons. 

Comme  je  ne  veux  mettre  aucun  retard  dans  le 
départ  du  courrier,  vous  communiquerez  cette  lettré 
au  citoyen  Bourdet  et  au  général  Gentili, 

Bonaparte 

■ 

Au  quartier  général  à  MontehellQ,  If  1  j  prairial  an  5 

C5  juin  j 797).  t 

Au  chef  de  V état -major. 

Vous  voudret  bien,  citoyen  général,  donner  les 
ordres  au  général  Brune,  qui  commande  le  Pàdouân, 
de  faire  arrêter  ét  traduire  devant  un  conseil  mili- 


taire, le  citoyen  Arnoult,  commandant  de  la  place 
de  Padoue,  comme  accusé: 

i°.  De  s'être  emparé  des  sels  de  la  Chiuza,  et 
d'en  avoir  vendu  à  différens  particuliers. 

2°.  D'avoir  refusé  de  les  remettre  a  la  disposition 
des  autorités  du  pays,  conformément  à  mo.n  ordre 
et  à  la  réquisition  qui  lui  en  a  été  faite  par  des 
a  gens  administratifs  de  l'armée. 

3°.  D'avoir  manqué  à  l'ordonnateur  en  chef, 

4°.  D'avoir,  sans  ordre  supérieur,  ordonné  la  vente 
desdits  sels,  et  par  là  déconcerté  l'administration  du 
pays,  et  fait  le  plus  grand  tort  à  ]a  république* 

Je  vous  envoie  les  pièces  relatives  à  ces  faits. 

Bonaparte.' 
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An  quartier-général  à  Montebelïo,  le  17  prairial  an  5 

(5  juin  1797). 

An  sérénissime  doge  de  la  rèpipblique  de  Gènes. 

Les  députés  que  le  petit  conseil  de  la  république 
4e  Gênes  a  bien  voulu  envoyer  près  de  moi ,  ont 
été  satisfaits  des  sentimcns  de  bienveillance  que  la 
république  française  conserve  pour  la  république  de, 
Uencs. 

Bien  loin  de  vouloir  démembrer  votre  territoire, 
la  république  française  aidera  de  toute  son  influence 
à  l'accroissement  et  à  la  prospérité  de  la  république 
fie  Gênes,  désormais  libre  et  gouvernée  par  ce# 
principes  sacrés,  fondement  de  la  grandeur  et  du 
bonheur  des  peuples. 

Votre  sérénité  trouvera  ci-dessous  la  note  de$  per- 
sonnes que,  conformément  à  la  convention  que"  nous 
avons  faite,  j'ai  cru  convenable  de  choisir  comme 
les  plus  propres  à  former  le  gouvernement  pro% 
yisoire. 

Je  me,  servirai  de  tous  les  moyens  et  de  toute  la 
force  que  la  république  française  a  .mis  dans  mes 
mains  po^r  le  faire  respecter,  et  protéger  la  sûreté 
des  personnes  et  d^s  propriétés  des,  différeus  citoy- 
ens de  la  république  de  Gênes.  . 

J'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  choisir  des  person- 
nes de  difterens  rangs,  des  citoyens  connus  des  dif- 
férentes villes  des  états  de  la  république,  qui,  dé- 
sormais^, ne  formera  qu'une  même  famille,  afin  d'é- 
touffer les  haines  et  de  réunir  tous  les  citoyens. 

Le  vif  intérêt  que  la  république  française  prend 
au  peuple  de  Gênés,  est  encore  augmenté  par  la 
nécessité  où  je  me  trouve  d'exiger  que  les  derrières 
îe  l'armée  et  les  principaux  dépôts  soient  tranquilles 
et  exempts  de  troubles.  : 
ifci  se  trouve  la  liste  des  membres  qui  doivent 
composer  le  gouvernement  provisoire  de  la  ré- 
publique de  Gênes). 
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Je  prie  votre  sérénité  de  vouloir }  bien  faire  ré- 
unir lesdits  citoyens,  les  faire  installer  comme  gou- 
vernement provisoire,  le  |4«  $u  pèsent  mois  de 
juin,  leur  faire  prêter  serment  d'obéissance  par  tous 
les  corps  militaires,  et  rétablir  promptëment  la  tran- 
quillité dans  la  ville  de  Gênes.  lia  répufclîque  fran- 
çaise et  l'armée  d'Italie  ,  qui  prend  tant  d'intérêt  k 
ladite  tranquillité,  aui*a  une  riH:oitnaissàTice  particu- 
lière pour  votre  sérénité. 

Je  la  prie  de  croire  aux  sentiment  dWime  et  tfé 
considération  distinguée  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

Bc^tâparte. 

Au  quartier-général  à  MontebeDo,  le  18  prairial  an  5 

C6  juin  i797> 

*:      ,       Au  ministre  de  l'intérieur.  ,  c,f,       .,  ,:i 

On  m'assure  que  le  célèbre  manuscrit  de  '  Joseph 
de  la  Bibliothèque  ambreisienne ,  qui  a4  été  ién  voyé 
de  Milan  à  Paris,  n'y  est  pas  parvenu.  Comme  ce 
manuscrit  est  peut-être  le  seul  sur  papier  papyrus, 
et  qu'il  est  très-intéressant  qu'il  lie  «f  perde  pas,  je 
vous  prie  de  m'apprendre  s'il  est  arrivé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  Bonaparte. 

1    »«   j  .  »  - .  1   '  f'"'   -V  y> 

An  quartier  général  a  Montebello,  le  19  prairial  an  5 

C7  juin  1797). 

Auehef^Jéiat:major,. 

Vous  voudrez  bien  faire  interroger  le :  comte  d'En- 
traigues,  et  lui  faire  demander  de 'qui  est  un  mé- 
moire intitulé:  Des  intérêts  de  la  Prusse  dans  la 
guerre  actuelle?  ' 

Où  étaient  tous  les  papiers  sur  la  guerre  de  la 
Vendée?  •• 

Comment  un  ministre  de  l'empereur  de  Russie 
se  trouvait  chargé  de  fomenter  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, et  de  faire  des  instructions  pour  les  agens  de 
Louis  xviii?  Bonaparte. 


Digitized  by 


lu  qiurtier-général  à  Montebello,  le  a*  prairial  an  $ 

Oq  juin  i797> 

Au  chef  de  f  état-major. 

Vorça  donnera*  l'ordre,  général,  que  le  citoyen 
I^otaudj  entrepreneur,  des  transports  ihilitaires,  casa 
Çoalli  à  M»M,  soit  arrêté;  que  le  général  Vignolles 
lui-même  mette  les  scellés  sur  ses  papiers  9  et  qu'a- 
près il  l'interroge  pour  savoir  pourquoi  des  soldats 
français,  débauchés  de  leurs  corps  et  enrégimentés 
pour  faire  les  brigands,  s'adressent  à  lui 9  lui  écri- 
vent, et  comment  il  les  connaît. 

Vous  ferez  également  arrêter  et  mettre  les  scellés 
sur  les  papiers  des  personnes  auxquelles  les  trois 
lettres  que  je  vous  envoie  étaient  adressées:  après 
quoi,  et  dans  la  journée  de  demain,  le  général  Vi- 
gnolles me  fera  un  rapport  sur  cette  affaire;  il  ap- 
pellera, pour  interroger,  le  général  Lahox  et  le  co- 
mité inilitaire  de  Milan,  si  cela  est  nécessaire. 

Bonaparte. 

» 

»  *  -  1 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  ai  prairial  an  6* 

O  o  jnia  1797). 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme. 

Son  altesse  royale  .verra  par  Tordre  dont  je  lui 
envoie  jine  copie,  que  j'ai  pris  en  considération  les 
objets  sur  lesquels  elle  m'a  écrit. 

J'ai  fait  part  k  M.  le  comte  de  Politi  de  l'arran- 
gement qu'il  y  aurait  à  faire  pour  déterminer  ce 
que  doivent  devenir  les  biens  des  moines  supprimés. 

Je  prendrai  en  considération  la  recommandation 
que  V.  A.  R.  me  fait  au  sujet  de  la  ville  de  Casai- 
maggiore. 

Je  la  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  à 
Ja  considération,  etc.  Bonafartb. 

»  '  t    •   •     •  • 
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Au  quartier-général  à  Montebello,  le  a  S  prairial  an  5 

Ci»  juin  1797). 

Au  directoire  exécutif, 

,  M*  le  marquis  de  Gallo,  immédiatement  après 
avoir  signé  les  quatre  articles  que  je  vous  ai  en- 
voyés, les  expédia  par  un  courrier  à  Vienne  :  il  en 
a  reçu  la  réponse.  Son  gouvernement  tient  pour  la 
réunion  d'un  congrèsj  il  attend  une  réponse  au  se<- 
cond  courrier,  qui  portait  i°.  l'échange  des  ratifica- 
tions; 20.  les  bases  de  l'arrangement  général  de  la 
paix  particulière,  tant  pour  l'Italie  que  pour  l'Alle- 
magne: il  attend  sans  doute  ce  second  courrier, 
pour  nous  faire  une  note  officielle  sur  ces  deux 
objets. 

Nous  persistons  dans  l'idée  de  conclure  la  paix 
sans  congrès:  il  faudra  bien  qu'ils  en  passent  par  là* 

Nous  attendons  avec  impatience  les  détails  relatifs 
à  l'expulsion  de  Pitt  du  ministère  de  Saint-James. 

Vous  ne  devez  pas  calculer  que  la  paix  puisse 
être  signée  avec  l'empereur,  si  elle  Test,  avant  deux 
mois.  Ces  gens-ci  sont  longs,  et  il  faut  sept  jours 
pour  aller  à  Vienne,  Bonaparte. 

'    *  '.ri'. 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  »5  prairial  an  S 

03  juin  1797). 

Au  chef  de  division  commandant  la  marine  française 

dans  le  golfe  Adriatique. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général,  dans  le  plus 
court  délai,  à  Venise,  avec  tous  les  officiers  sous 
vos  ordres. 

L'ordonnateur  Aubernon  fera  solder  à  vous  et  à 
chacun  de  vos  officiers  les  frais  de  poste  de  Milan 
à  Venise,  conformément  à  çe  qui  est  pratiqué  pour 
les  troupes  de  terre. 

La  marine  de  l'Adriatique  se  divise:.  i°.  dans  les 
forces  navales  qui  sont  parties  pour  l'expédition  du 


Digitized 


>à6 

devant;  2°.  dans  lea  forces  navales  vénitiennes  qui 
se  trouvent  à  Corfou;  3°.  dans  ce  qui  $e  trouve  au 
port  d'Ancône$  4°*  dans  ce  qui  se  trouve  sur  les 
chantiers  ou  dans  la  rade  de  Venise. 

Vous  ferez  partir  un  chef  de  division  avec  douze 
ou  quinze  officiers  pour  aller  rejoindre  les  vaisseaux 
qui  doivent  être  partis  depuis  plusieurs  jours  pour 
Je  Levant,  et  vous  donnerez  pour  instructions  à  ce 
chef  de  division,  dès  l'instant  qu'il  aura  rejoint  notre 
escadre,  qui  va  au  Levant,  de  prendre  le  comman- 
dement du  tout,  et,  dès  l'instant  qu'il  aura  rencon- 
tré les  autres  vaisseaux  vénitiens  qui  sont  à  Corfou, 
de  se  concerter  avec  le  général  Gentili ,  pour  s'as- 
surer desdits  vaisseaux,  y  mettre  des  officiers  et  une 
garnison  française,  et  faire  en  sorte  que  ces  vais- 
seaux ne  puissent  pas  nous  échapper. 

Vous  enverrez  également  un  commissaire  de  la 
marine  à  Corfou,  pour  être  attaché  à  l'arsenal  de 
cette  place. 

Vous  resterez  a  Venise,  afin  d'y  organiser  la  ma- 
rine ,  et,  dès  l'instant  que  les  matelots  et  autres  of- 
ficiers que  j'attends  seront  arrivés,  pouvoir,  s'il  est 
nécessaire,  vous  rendre  avec  tous  les  vaisseaux  qui 
seront  prêts  à  Venise,  et  tous  les  moyens  nécessai- 
res,, à  Corfou  ,  prendre  le  commandement  de  toute 
l'escadre. 

Vous  trouverez,  dans  l'instruction  que  je  vous  en- 
voie, 1^  conduite  que  vous  avez  à  tenir  à  Venise. 

Bonaparte. 

■ 

Au  quartier  général  à  Montebello,  le  a  5  prairial  an  S 

(i3  jain  1797).  . 

Au  même. 

Arrivé  k  Venise,  citoyen  général,  vous  vous  con- 
certerez avec  le  général  de  division  Baraguay  d'Hil- 
liers  pour  toutes  les  opérations  que  vous  aurez  à 
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hç>  citoyen  Ricard  fait  les  fonctions  d'ordonna^ 
teur;  il  connaît  déjà  les  ressources  qu'offre  l'arsenal* 
.,.  Vous  vous  présenterez,  avec  le  général  Baraguay 
d'HUUers  et  le  ministre  de  la  république ,  aa  gmw> 
vern émeut  provisoire  de  la  république  de  VenBse: 
yous  lui  direz  que  la  conformité  de  principes  qui 
existe  aujourd'hui  entre  la  république  française  et 
celle  de  Venise ,  et  la  protection  immédiate  que  la 
république  française  accorde  à  celle  de  Venise,  ren- 
dent nécessaire  de  mettre  promptemeht  les  forces 
maritimes  de  la  république  de  Venise  sur  un  pied 
respectable,  afin  de  pouvoir  de  concert  se  mainte- 
nir maîtres  dans  l'Adriatique  et  des  il  es  du  Levant; 
protéger  le  commerce  des  deux  républiques,  et  que 
déjà,  à  cet  effet,  j'avais  fait  partir  des  troupes  pour 
assurer  la  possession  de  Corîbu  à  la  république  vé- 
nitienne; que  désormais  il  était  indispensable  de 
travailler  avec  activité  à  mettre  en  bon  état  la  àia- 
rine  vénitienne.  U 

Vous  vous  emparerez,  sous  ce  prétexte  et  dans 
fset  esprit,  de  tout,  tachant  cependant  de  vivre  eri 
bonne  intelligence,  et  de  faire  passer  à  notre  ser^ 
vice,  tous  les  marins  et  employés  de  la  marine  de 
la  république  de  Venise ,  en  vous  servant  toujours 
du  nom  de  marine  vénitienne, 

Les  opérations  que  vous  avez  à  faire,  consistent t 
1°.  à  armer  le  plus  promptement  possible  tous  les 
petits  et  les  gros  bâtimens  qui  en  seront  suscepti- 
bles, afin  que,  quand  nous  serons  sûrs  d'avoir  Cor* 

fou,  nous  puissions  les  joindre  avec  la  grande  es- 
cadre. ,  .  : 

2°.  A  prendre  toutes  les  mesures  pour  faire  pas- 
ser à  Toulon  tous  les  approvisionnent ns  qui  peu- 
vent être  nécessaires  à  ce  port. 

Par  un  article  secret,  les  Vénitiens  doivent  four* 
nir  à  la  république  trois  millions  d'approvisionné- 
mens  pour  la  marine  de  Toulon;  mais  mon  inten- 
tion est  de  m'emparer,  pour  la  république,  de  tous 
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les  vaisseaux  vénitiens  et  de  tous  les  approvisionne- 
mens  possibles  pour  Toulon. 

•  Il  restera  à  savoir  le  parti  que  l'on  devra  pren- 
dre pour  les  vaisseaux  qui  sont  sur  le  chantier. 
:  H  est  très-essentiel  que  les  dépenses  qui  se  feront 
il  l'escadre  qui  est  à  Corfou,  que  pelles  qui  se  font 
»  Ancône,  forment  une  même  comptabilité  avee 
celles  qui  se  font  à  Venise* 

Vous  jouire*  du  même  traitement  qu'un  contre* 
amiral,  et  vous  correspondrez  avec  moi  le  plus  sou- 
vent possible  sur  tous  les  objets  de  service  qui  re* 

gardent  l'armement  de  l'Adriatique.  Bonaparte. 

■ 

Ào  quartier-général  à  Montebcllo,  le  s  5  prairial  an  S 

Ci  3  juin  1797). 

Aix  général  Baraguay  <THil tiers, 

Dix-huit  officiers  de  marine  se  rendent  en  poste* 
demain,  à  Venise.  J'ai  donné  au  citoyen  Perrée, 
chef  de  division,  qui  les  commande,  les  ordres  pour 
la  destination  de  ces  officiers:  mon  intention  est 
qu'une  partie  parte  de  suite  sur  un  bâtiment  léger,  . 
et  cherche  à  rejoindre  notre  escadre,  afin  de  pou- 
voir concourir  au  succèt,  et  d»  pouvoir  se  mettre 
sur  les  quatre  bâtimens  qui  sont  à  Corfou,  dès  l'ins- 
tant qu'ils  seront  en  notre  pouvoir. 

Je  vous  prie  de  présenter  le  citoyen  Roubaud, 
commissaire  ordonnateur,  et  le  citoyen  Perrée,  qui 
fait  les  fonctions  de  contre-amiral,  au  gouvernement 
provisoire;  vous  lui  direz  que,  dans  la  position  ac- 
tuelle des  deux  républiques,  nos  intérêts  sont  telle- 
ment liés,  que  nous  devons  désirer  que  notre  ma- 
rine prenne  promptement  une  tournure  redoutable, 
afin  de  se  maintenir  dans  l'Adriatique,  et  pouvoir 
rester  maîtres  des  îles  et  du  continent  de  la  Dal- 
matie,  si  l'empereur  ou  quelque  autre  puissance 
voulait  s'en  emparer.  Comme  il  faut  que  le  grand- 
provéditeur  fasse  les  fonds ,  entretienne  tous  les 
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hommes  et  fournissè  les  matelots ,  il  faùt  cfire  et 
avoir  toujours  Pair  de  faire  tout  de  concert  avec  et 
pour  eùx$  il  faut  les  ménager  et  faire  tout  ce  qui 
est  possible  pour  qu'ils  soient  contens  de  nous. 

Le  général  d'artillerie  Sugny  doit  demander  k 
son  chef  la  poudre  et  les  munitions  dont  il  pour- 
rait avoir  besoin  pour  l'armement  des  iles. 

Je  ne  tarderai  point  à  nie  rendre  moi-même  h 
Venise.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à,  MonteBelIo,  le  i  5  prairial  an  5 
♦  Ci  5  juin  1797).  • 

Au  chef  de  VètaUmajor. 

Vous  voudrez  bien  ordonner,  citoyen  général,  ail 
général  Brune  de  faire  écrire  sur  le  drapeau  de  la 
dix-huitième  demi-brigade  de  ligne  l'inscription  sui- 
vante : 

Brave  dix-huitième  t  je  vous  connais;  l'ennemi 
ne  tiendra  pas  devant  vous,  et  sur  celui  de  la 
vingt-cinquième:  La  vingt-cinquième  s- est  cou* 
verte  de  gloire*  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montelello,  le  s 6  prairial  an  S 

(14  juin  1797). 

Au  chef  de  VètaUmajor* 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  mettre  à 
l'ordre  lest-dispositions  suivantes. 

Lie  général  en  chef  voit  avec  indignation  que  le 
prêt  des  soldats  et  la  paye  des  officiers  sont  arrié- 
rés de  deux  mois. 

Art.  i*r.  Il  ordonne,  en  conséquence,  aux  géné- 
raux de  division  de  prévenir  les  payeurs  de  leur 
division  d'expédier  sur-le-champ  un  exprès  au  pay- 
eur central  Estève,  à  Trévise,  avec  la  demande  des 
fonds  qui  sont  nécessaires  pour  faire  le  prêt  jus- 
qu'au 10  messidor; 
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La  'solde  des  chirurgiens  de  l'ambulance  jusqu'au 
1©  messidor;  '*  '  * 

La  soldé  des  charretiers  jusqu'au  ro  messidor; 

La  solde  de  ce  qui  est  dû  aux  régimens  de 
valerie  pour  le  fourragé  des  chevaux. 

Chacune  de  cés  sommes  serai  portée  sur  unè  co- 
lonne séparée. 

/  2.  Lè  général  de  division  enverra  line  copié  de 
cet  état  au  général  en  chef.  / 

3.  Le  citoyen  Estève,  ou  celui  qui  le  remplacé 
à  Trévise,  soldera  ce  que  demandent  les  différent 
payeurs  de  division,  vingt-quatre  heures  après  la 
réception  de  la  demande.  v 

4.  Le  citoyen  Haïïer ,  administrateur  général  des 
finances  ,  fera  passer  sur-le-champ  à  Trévise  tôut 
l'argent  nécessaire  pour  que  tous  les  officiers  ,  chi- 
rurgiens, soldats  •  et  charretiers  soient  sôldés  jusqu'au4 
10  messidor.  Il  prendra  des  mesures  telles  que  la- 
dite  somme  soit  entre  les  mains  du  payeur  central 
à  Trévise  avant  le  2  messidor,  afin  qu'arant  le  5 
les  payeurs  de  division  aient  dans  leurs  caisses  l'ar- 
gent nécessaire  pour  solder  ce  qui  est  du  au*  diffé- 
rentes divisions. 

5.  Les  payeur^,  partkMjiérs  m'enverront  directe- 
ment une  note  de  ce  qu'ils  ont  donné  à  chaque 
demi-brigade,  afin  de  m'assurer  par  moi-même  qu'il 
n'y  a  aucune  espèce  d'abus. 

^6.  L'administrateur  général  des  finances,  les  pay- 
eurs des  divisions ,  et  le  payeur  de  l'armée  sont, 
chacun  eh  ce  qui  le  concerne \  responsables  de  la 
stricte  exécution  du  présent  ordre.*  Bonapatcte; 


Au  «faartier-généra!  à  Montebello,  le  a 6  prairial  an  5 

Ci  4  juin  1797). 

An  chef  de  Vétai-major. 

» 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  donner  ordre 
au  général  Dallemagne  de  se  rendre  à  Ancône  pour 
remplacer  le  général  Rey. 
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Vous  ordonnerez  au  général  Dallemaghe  de  main- 
tenir  la  tranquillité  à  Ancone,  de  ne  se  mêler  d'au** 
cune  affaire  politique,  et  de  né  pas  souflrir  qu'il 
soit  fait  aucune  injure  ou  outrage  aux  statues  du 
pape,  et  aux  ministres  de  ce  prince,  arec  lequel 
nous  sommes  en  paix. 

Vous  rappellerez  le  général  Rey,  qui  se  rendra 
au  quartier-général  dès  l'instant  que  le  général  Dal- 
lemagne  l'aura  remplacé. 

Vous  motiverez  le  rappel  du  général  Rey  sur  ce* 
'  qu'en  se  mêlant  des  affaires  politiques ,  il  a  contra- 
rié les  dispositions  générales;  et  sur  ce  que*  la  cour 
de  Rome  a,  en  conséquence,  porté  des  plaintes  sur^ 
sa  conduite.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  IVfontebeHo,  le  s  7  prairial  an  5 

O  5  juin  :i  797>»  1  :x 

t    '  '  '  ',  '  •  r   '  , 

An  comité  central  de  Bùnlogne. 

J'apprends  avec  peine,  citoyens,  qu'il  y  a  des 
troubles  dans  la  ville  de  Boulogne,  la  garde  natio- 
nale y  est  cependant  organisée:  pourquoi  ne  vous 
en  servez-vous  pas  pour  dissiper  tous  «les  -rassemble4*  » 
mens,  pour  protéger  les  citoyens  tranquilles,  et  faire 
respecter  les  lois  que  vous-mêmes  voi&g  ^011$  êtes 
données?  '••»  o'»  1.  -  <  • 

Je  donne  des  ordres  au  général  Ballanti  pour 
qu'il  vous  aide  à  maintenir  le  calme  et  à  frire  res- 
pecter les  propriétés  et  les  lois.  Bonaparte.' 

Au  qnartier»général  à  Montebello,  le  18  prairial  an  5 

(16  juin  1797). 

'  An  chef  de  r  état-major.  ' 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits,  citoyen  géné- 
ral, sur  les  désordres,  les  assassinats  et  l'anarchie 
qui  régnent  dans  la  terre-fermé  vénitienne,  me  dé- 
terminent à  prendre  une  mesure  générale  et  à  don- 
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ner  sur-le-champ  ùnè  organisation  à  ces  pays*  qui 
régularise  l'administration,  assure  le  tours  de  la  jus- 
tice, et  aux  habitons  la  jouissance  de  leurs  proprié- 
tés et  la  sûreté  de  leurs  personnes* 

En  conséquence*  vous  vèudrez  bien  ordonner: 
Art.  i#r.  Le  Brescian  s'étendra  jusqu'au  Mincie* 
i.  Le  Veronaia  commencera  au  Mincio  et  com- 
prendra le  pays  de  Cologne. 

3.  Le  Vicentin  et  le  Bassanèse  seront  réunis  dans 
un  seul  arrondissement 

4*  Le  Padouan  et  la  Polesine  dè  Rovigo,  d'Adria 
jusqu'au  Pô,  non  compris  ce  qui  appartient  au  Ferr 
rarais,  formeront  un  seul  arrondissement. 

S*  Le  Feltrin*  le  pays  de  Cadore^  le  Bellunèse 
formeront  un  seul  arrondissement 

6.  Le  Trévisan,  hormis  le  district  de  Mestre*  for- 
mera un  arrondissement  avec  lé  <Coneglianèse.x 

7.  Le  Frioul,  y  compris  Monte-Falcone ,  formera 
un  arrondissement 

&  Chaqùe  arrondissement  sera  administré  par  un 
gouvernement  Central,  composé  de  vingt-trois  mem- 
bres 5  chaque  commune  aura  une  municipalité  plus 
ou  moins  nombreuse  selon  sa  population* 

9*  Le  gouvernement  central  sera  composé  de  per- 
sonnes choisies  dans  tout  l'arrondissement  par  le 
général  de  division  qui  y, commande. 

10.  Chaque  gouvernement  céntral  fera  un  règle- 
ment sur  la  manière  dont  la  justice  doit  être  ad- 
ministrée* désignera  le  nombre  des  tribunaux,  et 
choisira  les  juges  qui  doivent  les  composer. 

*  Bonaparte. 

■ 

Au  qtiartîar-général  a  Montebello,  le  s  8  prairial  an  3 

C16  jain  1797). 

An  gouvernement  provisoire  de  Gênés. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  le  citoyen  Emmanuel 
Balleti.  Les  premiers  pas  de  votre  gouvernement 

justifient 
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justifient  la  confiance  dont  la  nation  génoise  vous  a 
investi. 

Les  gouvememens  provisoires,  placés  dans  des  cir- 
constances difficiles,  doivent  exclusivement  prendre 
conseil  du  salut  public  et  de  l'intérêt  de  la  patrie. 

La  république  de  Gènes  n'existe  que  par  le  com- 
merce, le  commerce  n'existe  que  par  la  confiance; 
il  n'y  a  pas  de  confiance  sous  un  gouvernement 
faible,  il  n'y  a  pas  de  confiance  dans  un  pays  où 
il  y  a  des  factions* 

Un  état  est  faible,  est  déchiré  par  les  factions 
lorsque  plusieurs  centaines  de  citoyens  s'organisent 
en  assemblée  exclusive,  prennent  part  dans  toutes 
les  discussions,  jouent  la  popularité,  sont  sans  cesse 
armés  par  l'exagération,  et  n'ont  jamais  en  but  que 
la  distinction.  * 

■ 

Pendant  votre  gouvernement  provisoire,  une  com- 
mission choisie  doit  former  votre  constitution  et  les 
lois  organiques  de  votre  république.  Votre  principal 
devoir  est  d'imposer  silence  aux  passions,  d'empê- 
cher que  la  commission  législative  puisse  être  in- 
fluencée, et,  par  là,  éviter  qu'on  vous  donne  une 
constitution  et  des  lois  de  circonstances. 

La  sagesse  et  la  modération  sont  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  siècles,  parce  que  l'une  et  l'autre 
sont  fondées  sûr  notre  organisation  physique;  mais 
elles  sont  absolument  nécessaires  aux  petits  états  et 
aux  villes  de  commerce. 

Pendant  tout  le  temps  de  votre  gouvernement 
provisoire  et  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  des  lois  et 
une  constitution  stables,  agissez-en  comme  dans  un 
vaisseau  battu  par  les  flots;  exigez  que  chaque  ci- 
toyen soit  à  ses  fonctions,  et  que  personne  ne  riva- 
lise avec  le  gouvernement.  '  ^ 

Comme  vous  ne  savez  pas  ce  que  -  votre  constitu- 
tion permettra  ou  défendra,  empêchez  provisoire- 
ment toute  espèce  de  coalition  de  citoyens» 

Tomb  ir.  3 
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Votre  garde  nationale  est  nombreuse  et  bien  in- 
tentionnée. 

Si  sous  votre  gouvernement  la  république  perd 
quelque  chose  de  son  commerce  ou  de  son  bon- 
heur, la  responsabilité  pèsera  toute  entière  sur  vous. 

Bonaparte, 

. 

Note  de  MM.  les  plénipotentiaires  français. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  et  le  général  de 
division  Clarke,  ministres  plénipotentiaires  de  la  ré- 
publique française,  ont  reçu  la  note  que  M.  le  mar- 
quis de  Gallo,  ambassadeur  du  roi  des  Deux-Siciles 
près  S,  M.  l'empereur  et  roi,  et  M.  le  comte  JVIeer- 
veldt,  général-major  au  service  de  S.  M,  impériale, 
leur  ont  adressée,  sous  la  date  du  19  juin. 

M.  le  marquis  de  Gallo  avait  annoncé  verbale- 
ment aux  plénipotentiaires  français,  lors  de  son  ar- 
rivée, que  S.  M.  l'empereur  et  roi  ne  lui  avait  pas 
remis  de  pouvoirs  pour  sa  paix  séparée,  parce  que 
son  ministre,  M.  le  baron  de  Thugut,  désirait  con- 
naitre  la  forme  de  ceux  que  le  directoire  exécutif 
donnerait  aux  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise, et  dont  copie  a  été  remise  à  M.  de  Gallo, 
pour  lui  en  envoyer  de  semblables,  qu'il  attendait 
par  le  retour  du  courrier  expédié  alors  par  lui  à 
Vienne. 

En  conséquence,  les  plénipotentiaires  français  n'ont 
point  hésité  à  eutrcr  en  conférence  avec  le  marquis 
de  Gallo  sur  tout  ce  qui. était  relatif  à  la  paix  dé- 
finitive avec  l'empereur;  mais,  près  d'un  mois  s'é- 
tant  écoulé  depuis  son  arrivée,  et  plus  de  deux  de- 
puis la  signature  des  préliminaires  de  Léoben,  et 
MM.  le  marquis  de  Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt 
ayant  annoncé**  «l',un  e^  l'aujtre  verbalement,  n'avoir 
d'autres  pouvoirs  que  ceux  qui  leur  avaient  été  re- 
mis pour  les  préliminaires,  lesquels,  à  cause  de  l'é- 
change des  ratifications   desdits   préliminaires,  se 


Digitiz'ed  by  Google 


f  r 

trouvent  surannés,  sans  objet,  et  conséquemment 
inadmissibles,  les  plénipotentiaires  français  croient 
devoir  demander  à  MM.  de  Gallo  et  Meerveldt  de 
déclarer  par  écrit  s'ils  ont  d'autres  pouvoirs  que 
ceux  qui  leur  ont  servi  pour  les  préliminaires  de 
Léobe  ri,  et  de  vouloir  bien  leur  faire  part  de  ceux 
en  vertu  desquels  ils  ont  écrit  la  note  du  19  juin, 
dont  les  soussignés  leur  assurent  la  réception  par 
la  présente. 

Les  plénipotentiaires  français  attendront  que  ces 
derniers  pouvoirs  leur  soient  communiqués,  pour 
répondre  définitivement  à  la  note  de  MM.  le  mar- 
quis de  Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt. 

Cependant,  comme  l'intention  du  directoire  exé- 
cutif de  la  république  française  est  de  terminer  sur- 
le-champ  la  paix  définitive  et  séparée  avec  S.  M. 
l'empereur  et  roi',  et  pour  ne  point  ajouter  aux 
délais  désastreux  qui  ont  été  et  sont  encore  appor- 
tés par  la  cour  de  Vienne  à  ^a  conclusion  de  cette 
paix,  quoiqu'il  soit  évident  que  ces  délais  lui  sont 
infiniment  plus  préjudiciables  qu'à  la  France,  les 
plénipotentiaires  français,  qui  ont  communiqué  leurs 
pouvoirs  depuis  très-Ion  g- temps ,  et  qui  sont  restés 
en  Italie  pour  y  achever  cette  paix,  ainsi  qu'on  en 
était  convenu  verbalement  à  Gratz,  déclarent  que 
l'intention  de  la  république  française  est  de  s'en 
tenir  à  la  clause  des  préliminaires,  qui  stipule  que 
la  paix  définitive  entre  les  deux  puissances  sera  trai- 
tée et  conclue  dans  l'espace  de  trois  mois,  à  comp- 
ter de  la  date  des  préliminaires,  ou  plus  tôt,  si 
faire  se  peut. 

Les  plénipotentiaires  français  ne  doutent  nulle- 
ment de  la  loyauté  personnelle  de  S.  M.  impériale 
et  royale'  ni  de  celle  de  MM.  le  marquis  de  Gallo 
et  le  comte  de  Meerveldt,  pour  lesquels  ils  ont  la 
plus  haute  considération  )  mais  ils  font  observer  que 
les  intérêts  de  la  France,  leur  patrie,  leur  sont  trop 
chers  pour  pouvoir  se  permettre  d'en  exposer  le 
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sort  à  des  protestations  de  désir  de  la  paix,  qui  ne 
seraient  point  appuyées  par  des  faits,  et  ils  ont  vu 
avec  une  profonde  affliction  les  délais  qu'a  mis  et 
que  met  encore  le  cabinet  de  Vienne  à  terminer 
sa  paix  définitive,  dans  les  trois  mois  fixés  par  les 
préliminaires,  ces  délais  n'ayant  pu  que  produire 
le  mauvais  effet  de  donner  un  libre  cours  à  toutes 
les  intrigues  publiques  et  secrètes  des  états  intéres- 
sés à  la  continuation  de  la  guerre  entre  les  deux 
puissances. 

L'évacuation  de  cinq  provinces  autrichiennes  par 
les  troupes  françaises,  et  l'entrée  en  Istrie  et  en  Dal- 
matie  de  celles  de  l'empereur,  à  laquelle  la  France 
ne  s'est  point  opposée,  sont  des  preuves  inattaqua- 
bles de  la  loyauté  de  la  république  française,  contre 
laquelle  l'être  le  plus  méfiant  et  le  moins  bien  in- 
tentionné ne  pourrait  rien  articuler  qui  pût  soute- 
nir un  examen  impartial. 

Si  des  défiances  mal  fondées;  si  le  dessein  formel 
de  sacrifier  les  intérêts  mutuels  de  deux  puissances 
à  des  formalités  et  à  des  lenteurs  préjudiciables  k 
l'une  et  à  l'autre  devaient  prévaloir,  les  plénipoten- 
tiaires français  verraient  avec  la  plus  extrême  dou- 
leur rallumer  de  nouveau  les  torches  de  la  guerre, 
qu'ils  désirent  si  ardemment  d'éteindre  pour  jamais. 

Ils  ont  l'honneur  de  saluer  MM.  le  marquis  de 
Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt,  les  priant  de  com- 
muniquer la  présente  note  à  S.  M.  impériale  et 
royale  elle-même. 

A  Montebello,  près  Milan,  le  2  messidor  an  5  de 
la  république  française  (20  juin  1797). 

Bonaparte  et  Clarke. 

An  quartier- général  à  Montebello,  le  3  messidor  an  5 
»  (ji  juin  1797). 

A  M.  le  marquis  de  Gallo. 
Je  reçois,  M.  le  marquis,  votre  lettre  :  je  suis  très- 
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fâché  de  votre  incommodité,  quoique  j'espère  que 
cela  ne  nous  empêchera  pas  de  vous  voir  à  dîner. 

Il  est  vrai  que  j'ai  fait  embarquer  à  Venise ,  sur 
des  bâtimens  vénitiens,  quelques  troupes  pour  €or- 
fou  et  pour  Zante;  mais  il  n'existe  aucune  espèce 
de  rassemblement  du  côté  du  midi  de  l'Italie.  Je 
ne  peux  pas  concevoir  d'où  peuvent  venir  des  bruits 
aussi  absurdes  qu'injurieux  pour  la  république. 

La  plus  grande  union  existe  entre  les  deux  ca- 
bjnets,  et  il  serait  difficile  de  concevoir  l'intérêt  que 
pourrait  avoir  la  république  française  à  troubler  la 
paix  existante  et  dont  l'un  et  l'autre  peuple  se  trou- 
vent, je  crois,  fort  bien.  :r 

Croyez,  je  vous  prie,  M.  le  marquis,  que  je  sai- 
sirai toutes  les  circonstances,  et  que  je  ferai  tout  ce 
que  vous  désirerez,  pour  vous  prouver  l'attachement 
qu'a  la  république  française  pour  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles.  . 

En  mon  particulier,  je  désire  de  faire  quelque 
chose  qui  soit  agréable  à  8»  M.  -  le  roi  des  Deux- 
Siciles. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime, 
et  à  la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

Bonaparte. 

.  ,„  >  ■  **  ■ 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  /»  messidor  an  5 

.6»  juin  i797). 

■>  ' 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  annoncé,  par  ma  dernière,  que  la  ré- 
ponse du  cabinet  de  Vienne  paraissait  être  contre 
les  articles  qui  ont  été  arrêtés  le  24  mai. 

M.  le  comte  de  Meerveldt  est  arrivé  il  y  a  trois 
jours.  Nous  avons  eu  plusieurs  conférences ,  après 
lesquelles  les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  impé- 
riale nous  ont  remis  une  note,  à  laquelle  nous  avons 
répondu  par  une  autre  que  je  vous  envoie. 

Vous  voyez  la  tournure  longue  et  indéterminée 


Digitized  by 


38  „ 

-  • 

que  prend  la  négociation.  Je  pense  qu'il  n'y  a  qu'un 
moyen,  c'est  d'envoyer  le  général  Clarke  à  Vienne. 
M.  Thugut  a  toujours  la  confiance  du  cabinet  de 
♦  Vienne:  il  est  d'un  caractère  difficile  et  mal-inten- 
tionné ;  mais  je  ne^  pense  pas  que  Ton  ait  tacitement 
idée  d'une  rupture.  Ces  messieurs  ne  font  rien  que 
longuement  et  pesamment;  ils  paraissent  se  méfier 
beaucoup  de  Tintérieur:  quoiqu'ils  aient  été  attra- 
pés cent  fois,  ils  sont  incorrigibles. 

J'imagine  que,  par  le  premier  courrier,  c'est-àr 
dire,  dans  quinze  jours,  nous  aurons  des  réponses 
plus  favorables,  et  que  l'on  consentira  enfin  à  une 
négociation  séparée. 

On  craint  à  Vienne  beaucoup  les  Russes;  leur 
système  politique  est  très- vacillant.  L'empereur  est 
paresseux  et  inexpérimenté;  Thugut,  de  mauvaise 
humeur,  vieux,  tracassé  par  les  grands,  offre  à  tout 
bout  de  champ  sa  démission,  que  l'on  n'ose  pas  ac- 
cepter ,  mais  qui ,  l'on  croit ,  le  sera  enfin  lorsque 
tout  sera  arrangé,  pour  mettre  à  sa  place  M.  de 
x  Cobentzl. 

Thugut  paraît  très-mécontent  de  M.  de  Gallo; 
M.  de  Meerveldt  a  peu  de  moyens  et  n'est  nulle- 
ment diplomate.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que  je 
crois  que  tout  ceci  sera  encore  long.  Ce  moment 
est  embarrassant  pour  la  cour  de  Vienne  ;  elle  ne  sait 
sur  qui  reposer  sa  confiance,  tout  lui  fait  ombrage. 

Ils  voudraient  en  Italie  avoir  Venise,  Mantoue  et 
le  Brescian. 

Ils  voudraient  avoir  Venise  pour  l'équivalent  du 
Brisgau,  qu'ils  destineraient  au  duc  de  Modène  : 
dans  ce  système,  ils  nous  céderaient  peut-être  en 
dédommagement  la  rive  du  Rhin. 

Je  vous  prie  de  nous  faire  connaître  ce  que  nous 
devons  répondre: 

i°.  S'ils  persistent  dans  l'opinion  de  vouloir  un 
congrès;        'T  • 

2",  Si  rom  céderiez  Venise  pour  le  Rhin:  dès- 


Digitized  by  Google 


39 

lors  l'empereur  Aurait  une  influence  immense  en 
Italie*  '  Bonaparte. 
é 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  4  messidor  an  5 

(si  juin  1737). 

Au  contre-amiral  Brueys  en  rade  à  Toulon. 

Vous  devez  avoir  reçu  à  cette  heure,  citoyen  gé-  . 
nérai ,  les  ordres  du  ministre  de  la  marine  pour 
vous  rendre  dans  l'Adriatique. 

Je  pense  qu'il  est  nécessaire  que  vous .  touchiez  à 
Corfou,  où  vous  trouverez  six  vaisseaux  de  guerre 
vénitiens,  montés  par  les  officiers  que  vous  nous 
avez  envoyés.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître 
le  moment  de  votre  départ,  et  de  m'envoyer  des 
courriers  de  tous  les  endroits  où  vous  vous  trouver 
rez  à  portée ,  et  qui  pourraient  faire  connaître  le 
temps  à  peu  près  où  vous  vous  trouverez  dans  l'A- 
driatique. 

Dès  l'instant  où  vous  serez  arrivé  à  Corfou ,  je 
vous  prie  de  m'en  faire  prévenir  par  un  aviso,  qui 
pourrait  aborder  à  Ancône,  et  le  général  qui  y  com- 
mande m'enverrait  un  courrier. 

Si  vous  aviez  nouvelle  que  l'escadre  anglaise  eût 
l'intention  de  venir  en  force  dans  l'Adriatique,  il 
serait  nécessaire  que  j'en  fusse  instruit,  afin  de  for-  * 
tifier  la  garnison  de  Corfou,  qui  est  dans  ce  mo- 
ment-ci" de  quinze  cents  hommes.  Vous  pourriez 
alors  envoyer  à  Ancône  quelques  batimens  légers 
d'escorte ,  avec  un  bon  officier  pour  commander 
tout  le  convoi  portant  les  nouvelles  troupes  que  j'en- 
verrais à  Corfou.  Bonaparte. 

-  • 

■  «  É  ■ 

Au  quartier- général  à  Montebello,  le  4  messidor  an  5 

-        Cas  juin  *797)« 

Au  chef  de  l' état-major. 
Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  traduire  de- 
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rant  le  conseil  militaire  de  sa  division  le  citoyen  Hi- 
bert,  capitaine  de  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 
brigade,  pour  avoir  marché  à  la  tête  d'un  rassemble- 
ment armé,  composé  partie  de  Français  tirés  des  dé- 
pôts, partie  d'Italiens,  à  l'instigation  de  plusieurs 
étrangers  soi-disant  patriotes,  ayant  à  cet  effet  surpris 
un  ordre  à  l'adjudant-général  de  la  division  de  la 
Lômbardie:  le  but  de  ce  rassemblement  étant  de 
troubler  l'harmonie  existante  entre  la  république 
française  et  celle  de  Gênes,  et  comme  tel,  étant  cou- 
pable d'un  délit  d'autant  plus  grand,  que  les  consé- 
quences pouvaient  en  être  plus  funestes: 

L'effet  de  ce  rassemblement  ayant  été  de  faire 
périr  trois  ou  quatre  soldats  français  qui  croyaient 
servir  leur  patrie  en  marchant  sous  les  ordres  du 
citoyen  Hibert; 

L'effet  de  ce  rassemblement  ayant  encore  été  i°. 
de  troubler  la  tranquillité  du  peuple  de  Pieve;  2°. 
d'accoutumer  les  Italiens  à  verser  le  sang  français 
sans  scrupule  et  sans  crainte:  ce  qui,  par  la  suite, 
pourrait  avoir  des  conséquences  plus  considérables 
encore»     »  -  Bonaparte. 

v   '         "'V  Note. 

Les  soussignés  plénipotentiaires  de  la  république 
française  ont  transmis  à  leur  gouvernement  la  note 
remise  par  M.  le  marquis  de  Gallo  lors  de  l'échange 
des  ratifications  des  préliminaires  de  Léoben:  ils  ont 
l'honneur  de  faire  part  à  leurs  excellences,  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  de  la 
réponse  qui  leur  a  été  faite  par  le  directoire  exécutif 
de  la  république  française. 

Elle  autorise  les  plénipotentiaires  français  à  décla- 
rer que  l'intention  du  directoire  exécutif  est  de  se 
conformer  exactement,  dans  toutes  les  circonstances 
à  la  teneur  de  l'article  second  des  préliminaires  de 
Léoben,  relatif  au  cérémonial,  auquel  il  n'a  point 
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été  porté  atteinte  dans  Pacte  de  ratification  des  préli- 
minaires remis  par  le  général  en  chef  Bonaparte, 
puisque  ces  préliminaires  établissent  seulement  les 
bases  préparatoires  des  négociations  relatives  à  la  paix 
séparée  de  S.  M.  impériale,  en  sa  qualité  de  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  z 

Les  plénipotentiaires  de  la  république  française 
prient  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de  « 
S.  M.  l'empereur  et  roi  d'agréer  l'assurance  de  leur 
haute  considération. 

A  Montebello,  le  3  messidor  an  5  de  la  république 
française       juin  1797). 

Bonaparte  et  H.  Clarke. 

Note  de  MM.  les  plénipotentiaires  français. 

1 

Le  gouvernement  de  la  république  batave  ayant 
réclamé,  par  l'entremise  de  son  ministre  à  Paris,  l'in- 
tervention du  directoire  exécutif  de  la  république 
française  auprès  de  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  en 
faveur  du  citoyen  Pernet,  secrétaire  du  ministre 
batave  près  M.  le  duc  de  Wurtemberg,  retenu  pri- 
sonnier, et  pour  lequel  le  ministre  batave  van  Haestein 
a  reçu  l'ordre  de  faire  des  démarches  à  Vienne,  les  * 
soussignés  plénipotentiaires  de  la  république  française 
sont  chargés,  de  la  part  du  directoire  exécutif,  de 
demander  à  leurs  excellences  MM.  les  plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  impériale  et  royale,  que  le  citoyen 
Pernet  sojt  remis  en  liberté  le  plus  promptement 
possible. 

Les  soussignés  s'estiment  heureux  d'avoir  à  présen* 
ter  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  cette  occasion  de  satis- 
faire son  inclination  à  faire  le  bien,  et  ils  ne  doutent 
point  du.  succès  d'une  demande  dont  l'accomplisse- 
ment intéresse  particulièrement  le  directoire  exécutif 
de  la  république  française. 

Ils  ont  l'honneur  de  saluer  leurs  excellences  MM. 
les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 
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Montebello ,  le  3  messidor  an  5  de  la  république 
française  C2  3  juin  1797). 

Bonaparte  et  H.  Clarke. 

•  » 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  8  messidor  an  5 

C26  juin  1797). 

An  chef  de  Vètat-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  vous  faire 
remettre,  par  le  chef  de  brigade  Landrieux,  les  let- 
tres interceptées  sur  un  courrier  que  M.  d'Entrai- 
gues  envoyait,  dont  une  était  adressée  au  représen- 
tant du  peuple  Boissy  d'Anglas,  et  que  lui  a  remise 
l'administration  de  la  police  de  la  Lombardie. 

Vous  voudrez  bien  lui  donner  en  outre  l'ordre 
de  se  rendre  en  prison  pour  ne  m'avoir  pas  fait 
passer  sur-le-champ  ces  papiers  qu'il  a  depuis  deux 
jours.  Bonaparte. 

■  * 

Du  11  messidor  an  5  Os  juin  1797). 

PROCLAMATION. 

'  .  î  •  *  ; 
A  la  république  cisalpine. 

La  république  cisalpine  était  depuis  long-temps 
sous  la  domination  de  la  maison  d'Autriche:  la  ré- 
publique française  a  succédé  à  celle-ci  par  droit  de 
conquête,  elle  y  renonce  dès  ce  jour,  et  la  répu- 
blique cisalpine  est  libre  et  indépendante.  Reconnue 
par  la  France  et  par  l'empereur,  elle  le  sera  bien- 
tôt par  toute  l'Europe. 

Le  directoire  de  la  république  française,  non  con- 
tent d'avoir  employé  son  influence  et  les  victoires 
des  armées  républicaines  pour  assurer  l'existence  po- 
litique de  la  république  cisalpine,  ne  borne  pas  là 
ses  soins.  Convaincu  que  si  la  liberté  est  le  premier 
des  biens,  une  révolution  entraîne  à  sa  suite  le  plus 
terrible  des  fléaux,  il  donne  au  peuple  cisalpin  sa 
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propre  constitution,  le  résultat  des  connaissances  de 
la  nation  la  plus  éclairée. 

Du  régime  militaire  le  peuple  cisalpin  doit  donc 
passer  à  un  régime  constitutionnel. 

Afin  que  ce  passage  puisse  s'effectuer  sans  secousse, 
sans  anarchie,  le  directoire  exécutif  a  cru  devoir, 
pour  cette  seule  fois,  faire  nommer  les  membres 
du  gouvernement  et  du  corps  législatif,  de  manière 
que  le  peuple  ne  nommera  qu'après  un  an  aux 
places  vacantes,  •conformément  à  la  constitution. 

Depuis  long-temps  il  n'existait  plus  de  républi- 
ques en  Italie.  Le  feu  sacré  de  la  liberté  y  était 
étouffé,  et  la  plus  belle  partie  de  l'Europe  était  sous 
le  joug  des  étrangers. 

C'est  à  la  république  cisalpine  à  montrer  au 
monde,  par  sa  sagesse,  par  son  énergie  et  par  la 
bonne  organisation  de  ses  armées,  que  l'Italie  mo- 
derne n'a  pas  dégénéré,  et  qu'elle  est  encore  digne 

de  la  liberté.  Bonaparte. 

■ 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  1 4  messidor  an  5 

Ci  juillet  1^7). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  différentes  notes  qui  nous  ont  été 
remises  par  MM.  les  plénipotentiaires  de  l'empe- 
reur; ils  sont  partis  pour  Udine,  où  le  général 
Clarke  va  se  rendre:  je  m'y  rendrai  dès  l'instant 
que  les  susdits  plénipotentiaires  auront  reçu  les  pou- 
voirs et  les  instructions  pour  la  paix  définitive. 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer,  si  ce  n'est  à  la  situa- 
tion intérieure  de  la  France,  les  longueurs  que  l'em- 
pereur porte  dans  la  négociation. 

J'ignore  quand  ces  messieurs  se  décideront;  mais 
il  me  semble  que  l'on  cherche  à  allonger.  L'empe- 
reur se  comporte  comme  s'il  ne  voulait  plus  la  paix; 
son  état  militaire  augmente,  et  il  fait  faire  des  tètes 
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de  pont  sur  toutes  les  rivières ,  telles  que  la  Save 
et  la  Drave. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  de  la  lettre  que  nré- 
crît  la  république  des  Grisons,  et  celle  de  ma  ré- 
ponse. 

La  Valteline  est  en  pleine  insurrection ,  elle  veut 
s'incorporer  avec  le  Milanez;  mais  il  me  semble 
qu'il  serait  plus  avantageux  et  plus  juste  qu'elle  res- 
tât avec  les  Grisons,  en  formant  une  quatrième 
ligue:  cependant  on  aura  de  la  peine  à  faire  com- 
prendre cela  aux  Valtelins.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  1 5  messidor  an  5 

C3  juillet  1797). 

w 

A  M.  Bataglia ,  ancien  provéditeur  de  la  république 

de  Venise. 

J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir,  monsieur,  la 
dernière  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine 
de  m'écrire  de  Venise.  Lorsque  j'ai  vu  votre  nom 
à  une  infâme  proclamation  qui  a  paru  dans  le  temps, 
j'ai  reconnu  que  ce  ne  pouvait  être  que  l'œuvre  de 
vos  ennemis  et  des  méchans.  La  loyauté  de  votre 
caractère,  la  pureté  de  vos  intentions,  la  véritable 
pbilosopbie  que  j'ai  reconnue  en  vous  pendant  tout 
le  temps  que  vous  avez  été  chargé  du  pouvoir  su- 
prême sur  une  partie  de  vos  compatriotes,  vous  ont 
captivé  mon  estime  :  si  elle  peut  vous  dédommager 
des  maux  de  toute  espèce  que  vous  avez  endurés 
pendant  ce  dernier  temps,  je  me  trouverai  heureux. 

Comptez,  monsieur,  que,  dans  toutes  les  circons- 
tances, je  saisirai  l'occasion  de  pouvoir  faire  quel- 
que chose  qui  vous  soit  agréable.  Pourquoi,  au  lieu 
de  M.  Pezaro,  ne  me  fûtes-vous  pas  envoyé  à  Go- 
ritza?  La  force  des  raisons  et  des  choses  que  vous 
auriez  entendues,  vous  eût  mis  à  même  de  triom- 
pher dès-lors  de  la  ridicule  oligarchie  qui  a  voulu 
se  naufrager  jusqu'au  port. 
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Oui,  monsieur,  je  me  plais  à  le  dire,  quatre  ou 
cinq  cents  Français  qui  ont  été  assassinés  à  Vérone 
vivraient  encore,  et  l'oligarchie  dë  Venise,  désor- 
mais trop  en  dissonance  avec  les  lumières  et  le  nou- 
veau système  de  toute  l'Europe,  aurait  dû  céder  a 
un  gouvernement  plus  sage  5  elle  aurait  au  moin» 
fini  sans  se  rendre  coupable  d'un  crime  dont  les 
historiens  français  ne  pourront  trouver  le  semblable 
«ans  être  obligés  de  remonter  à  plusieurs  siècles. 

Je  vous  ai  connu  dans  un  temps  où  je  prévoyais 
peu  ce  qui  devait  arriver,  et  je  vous  ai  vu  dès-lors 
ennemi  de  la  tyrannie  et  désirant  la  véritable  li- 
berté de  votre  patrie. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  croire  aux  senti- 
mens,  etc.  Bonaparte. 

Au  quartier- général  à  Montebello,  lé  i5  messidor  an  5 

C3  juillet  i797> 

A  V administration  municipale  de  Marseille % 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  24  prairial. 
Votre  ville,  si  intéressante  par  l'étendue  de  son  com- 
merce, a  besoin  de  la  tranquillité,  de  la  confiance 
et  d'un  bon  gouvernement.  Je  me  flatte  que  bien- 
tôt elle  reprendra  le  même  lustre  qu'elle  avait  dans 
le  temps  passé.  L'armée  d'Italie,  qui  a  contribué, 
en  quelque  chose,  à  donner  de  la  considération  à 
la  république  française  en  Italie,  se  trouve  par-là 
même  avoir  rendu  à  la  ville  de  Marseille  un  ser- 
vice tout  particulier.  J'ai  lu  avec  intérêt  et  avec  un 
sentiment  de  gratitude  les  choses  flatteuses  pour  l'ar- 
mée d'Italie  contenues  dans  l'arrêté  que  vous  m'a- 
vez envoyé.  La  vraie  récompense  des  armées  ne 
consiste-elle  pas  dans  l'opinion  de  leurs  concitoyens? 
Croyez,  je  vous  prie,  aux  sentimens  d'estime,  etc. 

Bonaparte. 

< 
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Au  quartier  général  à  Montebello,  le  16  messidor  an  S 

C4  juillet  1797). 

Aa  président  de  l'administration  centrale  de  la  Drome. 

- 

J'ai  reçu,  citoyen,  les  différentes  lettres  qu'a  bien 
voulu  m'écrire  le  département  de  la  Drôme  pen- 
dant le  cours  de  la  campagne.  Je  reçois,  de  tous 
les  côtés  de  la  république,  un  si  grand  nombre  de 
lettres,  qu'il  ne  m'est  pas  toujours  possible  de  ré- 
pondre exactement.  L'estime  de  mes  concitoyens  est 
la  seule  récompense  digne  du  dévouement  et  des 
services  que  le  soldat  a  rendus  à  la  république. 

Votre  département,  qui  a  fourni  à  l'armée  de 
très-bons  bataillons  et  de  forts  bons  officiers,  a,  sous 
ce  point  de  vue,  acquis  un  titre  particulier  à  la  re- 
connaissance de  la  France. 

Croyez,  je  vous  prie,  que,  de  mon  côté,  j'attache 
le  plus  grand  prix  à  votre  estime.  Bonaparte. 

Aa  quartier- général  à  Montebello,  le  1 6  messidor  an  5 

C4  juillet  1797). 

Aa  citoyen  Canctaux,  ministre  de  la  république  à 

Naples. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  écrites.  Je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  vous  donner  la  peine  de  rem- 
plir la  commission  qui  m'intéressait.  On  assure  que 
le  roi  de  Naples  arme  toujours,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'alarmes  à  Naples  sur  le  projet  qu'on  nous  sup- 
pose avoir  d'envahir  ce  pays:  cela  me  paraît  si  ex* 
travagant,  que  je  ne  puis  croire  que  cette  crainte 
affecte  la  cour.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître 
de  quelle  nature  sont  les  arméniens  que  fait  la  cour 
de  Naples,  l'emploi  et  le  nombre  des  troupes  que 
.    le  roi  de  Naples  a  aujourd'hui  sur  pied. 

Bonaparte. 
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An  quartier  général  à  Montebello,  le  1 6  messidor  an  5 

C4  juillet  1797). 

A  la  municipalité  provisoire  de  Denise. 

L'embargo  qui  a  été  mis  sur  les  vaisseaux  exis- 
tans  dans  le  port  de  Venise,  n'a  eu  d'autre  but  que 
de  maintenir  le  plus  possible  l'expédition  du  Levant. 

Vous  pourrez  donc,  à  dater  du  26  prairial,  rou- 
vrir votre  port  comme  avant  la  révolution]  mais  il 
est  indispensable  que  vous  preniez  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  les  vaisseaux  appartenant  à  une 
puissance  ennemie  de  la  république  soient  arrêtés. 

Prenez  des  mesures  pour  que  toutes  les  richesses 
qui,  de  tous  les  points  de  l'Italie,  ont  été  envoyées 
à  Venise ,  n'en  sortent  pas ,  afin  que  vous  puissiez, 
dans  toutes  les  circonstances  de  votre  révolution, 
avoir  des  garons  pour  subvenir  aux  dépenses  pu- 
bliques. Bonaparte; 

-    Au  quartier-général  à  Montebello,  le  18  messidor  an  5 

*    C6  juillet  1797). 

Aa  citoyen  Antonio  Garrnchio^  astronome  à  Vérone. 

J'ai  donné  l'ordre,  citoyen,  au  citoyen  Haller  de 
vous  faire  rembourser  la  somme  .  de  4000  francs, 
pour  vous  indemniser  des  pertes  que  vous  avez  faites 
pendant  les  malheureux  évènemens  de  Vérone.  Je 
lui  ai  ordonné  de  prendre  des  mesures  pour  faire 
augmenter  de  10,000  liv.  lé  fonds  de  la  société  ita- 
lienne de  Vérone,  légué  par  le  célèbre  Loerga. 
Nous  sommes  redevables  à  cette  société  de  plusieurs 
mémoires  utiles  sur  les  sciences  exactes. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude 
pour  la  société  italienne,  et  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  tout  ce  qu'il  y  aurait  moyen  de  faire  pour 
améliorer  son  organisation,  et  pour  la  rendre  plu» 
utile  au  progrès  des  connaissances  humaines. 
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Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire 
quelque  chose  qui  soit  avantageux  à  votre  société. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Montebello,  le  18  messidor  an  5 

(6  juillet  1797). 

Au  chef  de  Vétat-major. 

Vous  voudrez  bien  donner  Tordre  au  général  de 
brigade  Dufresse,  de  restituer  sur-le-champ  tout  ce 
que  sa  femme  a  pris,  à  Mestre,  aux  diffère ns  pro- 
priétaires, et  entre  autres  les  voitures  de  la  maison 
où  l'a  logée  le  citoyen  Erizzo.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan,  le  21  messidor  an  5 

C9  juillet  1797). 

A  M.  le  marquis  de  Saint-Marsan. 

Je  reçois,  monsieur  le  marquis,  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  remettre,  de  M.  Priocca,  mi- 
nistre de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne.  Je  donne  ordre 
au  général  de  division  Sauret  et  au  général  qui 
commande  Coni,  de  laisser  entrer  dans  les  citadelles 
de  Tortone,  d'Alexandrie,  de  Cherasco,  Ceva,  Coni, 
l'officier  du  génie  ou  d'artillerie  que  S.  M.  voudra 
bien  nommer,  «pour  visiter  lui-même  les  traveaux 
que  M.  Priocca  suppose  que  l'on  fait  dans  ces  forts, 
et  qui,  à  ce  qu'il  me  parait,  font  naître  quelques 
inquiétudes. 

Les  officiers  que  S.  M.  enverra  la  convaincront 
que  je  n'ai  fait  faire  à  aucun  des  postes  du  Pié- 
mont aucune  espèce  de  travail,  qu'il  est  impossible 
d'être  plus  satisfait  que  nous  ne  le  sommes,  de  la 
conduite  du  cabinet  de  S.  M.  envers  la  république 
française;  que  non-seulement  on  ne  doit  avoir  au- 
cune espèce  d'inquiétude  de  notre  côté,  mais  qu'en- 
core je  ferai  tout  ce  que  S.  M.  peut  désirer  pour 
la  rassurer  et  pour  contribuer  a  la  tranquillité  d'une 
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cour  qui,  depuis  quelques  mois,  nous  a  donné  de 
rentables  marques  de  ses  bons  sentimens  à  notre 
égard. 

Je  n'ai  point  envoyé  de  troupes  lombardes  en 
Piémont,  et  mon  intention  n'a  jamais  été  d'en  en- 
voyer. H  est  vrai  que  mon  projet  serait  de  faire 
passer  un  bataillon  polonais  à  Coni,  afin  de  pouvoir- 
réunir  à  l'armée  la  quarante-cinquième  demi-bri- 
gade ;  mais  si  S.  M.  témoigne  le  moindre  désir  que 
cela  ne  se  fasse  pas,  et  même,  si  elle  est  mécon- 
tente de  quelques  officiers  généraux  employés  dans 
ses  états,  je  m'empresserai  de  les  changer  sur-le- 
champ. 

Sachant  que  M.  Ranzà  cherchait,  par  des  écrits1 
incendiaires,  à  prêcher  l'insurrection  dans  les  étatd 
de  S.  M.,  je  l'ai  fait  arrêter  et  conduire  à  la  cita- 
delle de  Milan. 

Je  vous  prie,  M.  le  marquis,  avant  de  quitter* 
Milan,  de  me  faire  connaître  ce  qVil  serait  possible 
que  je  fisse  pour  témoigner  à  S.  M.  les  sentimens 
d'amitié  qu'a  pour  elle  la  république  française,  et 
le  désir  que  j'ai  de  lui  être  agréable  et  de  contri- 
buer à  sa  prospérité  et  à  son  bonheur  particulier. 

Je  vous  prie,  M.  le  marquis,  de  croire  à  l'es- 
time, etc.  Bonaparte. 

■ 

Réponse  de  Èonùpûrte  aux  députés  da  comité  central 
de  Bologne  à  Milan,  an  mois  de  juillet  1797* 

« 

Les  Cisalpins  sont  libres,  et  leur  gouvernement 
se  constitue.  Là  Cispadane  est  également  libre;  vous 
êtes  donc  deux  puissances.  Le  directoire  cisalpin, 
et  votre  comité  central,  désirant  la  réunion,  doivent 
la  traiter  de  puissance  à  puissance.  Les  choses  se 
font  par  degrés  5  vous  pourrez  vous  unir,  ainsi  qu« 
TÉmilie,  et  peu  à  peu  vous  agrandirez* 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  i3  messidor  an  5 

(11  juillet  1797)» 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme. 

Depuis  que  la  république  française  a  conclu  la 
paix  avec  votre  A.  R.,  j'ai  saisi  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  offertes  pour  prouver  à  votre  A.  R.  le 
désir  que  j'ai  de  lui  être  utile.  J'ai  donc  été  très- 
surpris  de  voir  dans  une  note  qu'a  remise  M.  d'El 
Campo  au  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise ,  des  plaintes  que  votre  A.  R.  porte  sur  je  ne 
sais  quel  projet  extravagant  dont  elle  pense  que  le 
directoire  exécutif  de  la  république  française  est 
occupé. 

Il  paraît,  par  la  note  de  M.  d'El  Campo,  que 
c'es^t  M.  le  comte  de  Paliti  qui  a  imaginé,  probable- 
ment pour  se  faire  valoir,  ce  beau  projet  Je  prie 
donc  votre  A.  R.  de  vouloir  bien  rappeler  M.  le 
comte  de  Paliti,  ne  voulant  pas  avoir  auprès  de  moi 
un  intrigant  qui  fait  mauvais  usage  de  la  confiance 
que  vous  avez  en  lui. 

Je  vous  prie,  au  reste,  de  croire  aux  sentimens 
d'estime  et  à  la  considération  distinguée,  avec  la- 
quelle, etc.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  s  5  messidor  an  5 

Ci  5  juillet  1797). 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général*  prendre  des 
mesures  pour  qu'aucune  gazette  tendant  à  porter 
le  découragement  dans  l'armée,  à  exciter  les  soldats 
a  la  désertion  et  à  diminuer  l'énergie  pour  la  cause 
de  la  liberté,  ne  s'introduise  dans  l'armée. 

Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  a  5  messidor  an  5 

Ci 3  juillet  1797). 

Proclamation  à  l'armée  d'Italie. 
Soldats  ! 

C'est  aujourd'hui  l'aniversaire  du  14  juillet:  vous 
voyez  devant  vous  les  noms  de  nos  compagnons  d'ar- 
mes morts  au  champ  d'honneur  pour  la  liberté  de 
la  patrie.  Ils  vous  ont  donné  l'exemple:  Vous  vous 
devez  tout  entiers  à  la  république,  vous  vous  devez 
tout  entiers  au  bonheur  de  trente  millions  de  Fran- 
çais; vous  vous  devez  tout  entiers  à  la  gloire  de  ce 
nom  qui  a  reçu  un  nouvel  éclat  par  vos  victoires. 

Soldats!  je  sais  que  vous  êtes  profondément  affec- 
tés des  malheurs  qui  menacent  la  patrie;  mais  la  pa- 
trie ne  peut  courir  de  dangers  réels.  Les  mêmes 
hommes  qui  l'ont  fait  triompher  de  l'Europe  coalisée, 
sont  là.  Des  montagnes  nous  séparent  de  la  France, 
vous  les  franchirez  avec  la  rapidité  de  l'aigle,  s'il  le 
fallait,  pour  maintenir  la  constitution,  défendre  la 
liberté,  protéger  le  gouvernement  et  les  républicains. 

Soldats!  le  gouvernement  veille  sur  le  dépôt  des 
lois  qui  lui  est  confié.  Les  royalistes ,  dès  l'instant 
qu'ils  se  montreront,  auront  vécu.  Soyez  sans  inquié- 
tude, et  jurons,  par  les  mânes  des  héros  qui  sont 
morts  à  côté  de  nous  pour  la  liberté,  jurons  sur  nos 
nouveaux  drapeaux  guerre  implacable  aux  ennemis 
de  la  république  et  de  la  constitution  de  l'an  3. 

Bonaparte. 

■ 

* 

Paroles  da  général  Bonaparte  à  Fotcasioh  dé  Vaniver- 
saire  de  la  journée  da  14  juillet ,  au  quartier- gêné* 
rat  de  Milan. 

Arrivé  au  carabiniers  de  la  onzième  demi-brigade 
d'infanterie  légère:  Braves  carabiniers >  leur  dit-il, 
je  suis  bien-aise  de  vous  voir;  vous  valet  à  vous 
seuls  3ooo  hommes. 
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Arrivé  à  la  treizième ,  qui  formait  la  garnison  du 
château  de  Vérone  :  Braves  soldats,  leur  dit-il,  vous 
voyez  devant  vous  lef  noms  de  vos  camarades  as- 
sassinés en  votre  présence  a  Vérone,  mais  leurs 
mânes  doivent  être  satisfaites,  les  tyrans  ont  péri 
avec  la  tyrannie. 

Le  corps  des  officiers  de  chaque  demi-brigade, 
précédé  de  la  musique,  vient  de  recevoir  les  dra- 
peaux. Le  général  Bon  remet  les  drapeaux  aux  chefs 
des  corps;  le  général  en  chef  leur  dit:  Citoyens, 
que  vos  drapeaux  soient  toujours  sur  le  chemin 
de  la  liberté  et  de  la  victoire. 

Le  général  Lahoz,  commandant  les  troupes  cisal- 
pines, remet  a  ses  trois  cohortes  les  drapeaux.  Le  gé- 
néral en  chef  leur  dit:  Cisalpins >  que  vos  légions 
se  distinguent  par  leur  discipline,  et  quelles  soient 
les  colonnes  inébranlables  de  la  liberté  et  de  Vin- 
dépendance  cisalpine  *). 

Au  diner  du  général  en  chef,  où  étaient  une 
grande  partie  des  officiers  et  des  vétérans,  le  général 
en  chef  a  porté  la  santé  suivante  :  Aux  mânes  du 
brave  Stengel,  mort  aux  champs  de  Mondovi;  de 
la  Happe,  mort  aux  champs  de  Fombio;  de  Du- 
bois, mort  aux  champs  de  Roveredo  ;  et  à  tous 
les  braves,  morts  pour  la  défense  de  la  liberté. 
Puissent  leurs  mânes  être  toujours  autour  de 
nous;  elles  nous  préviendront  des  embûches  des 
ennemis  de  la  patrie. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  17  messidor  an  5 

Ci 5  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  que  je  reçois 
du  général  Clarke:  vous  y  verrez  que  l'on  allonge 

*)  Pendant  que  l'armée  défile,  un  caporal  de  la  neuvième  demi- 
brigade  s'approche  du  général  en  chef  et  lui  dit:  Général, 
tu  as  sauvé  la  France.    Tes  enfans,  glorieux  d'appartenir  à 
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toujours.  Il  est  hors  de  doute  que  l'empereur  veut 
voir  la  tournure  que  prendront  les  affaires  en  France, 
et  que  l'étranger  est  pour  plus  que  l'on  ne  croit  dans 
toutes  ces  machinations. 

L'armée  reçoit  une  grande  partie  des  journaux 
qu'on  imprime  à  Paris,  surtout  les  plus  mauvais; 
mais  cela  produit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils 
se  promettent.  L'indignation  est  à  son  comble  dans 
l'armée.  Le  soldat  demande  à  grands  cris  si  ,  pour 
prix  de  ses  fatigues  et  de  six  ans  de  guerre,  il  doit 
être,  à  son  retour  dans  ses  foyers,  assassiné  comme 
sont  menacés  de  l'être  tous  les  patriotes.  Les  circons- 
tances s'aggravent  tous  les  jours,  et  je  crois,  citoyens 
directeurs ,  qu'il  est  imminent  que  vous  preniez  un 
parti. 

Je  vous  fais  passer  la  proclamation  que  j'ai  faite  à 
l'armée,  le  25  de  ce  mois:  elle  a  produit  le  meilleur 
effet. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  ici  qui  n'aime  mieux 
férir  les  armes  à  la  main,  que  de  se  faire  assassiner 
dans  un  cul-de-sac  de  Paris. 

Quant  à  moi ,  je  suis  accoutumé  à  une  abnégation 
totale  de  mes  intérêts  5  cependant  je  ne  puis  pas  être 
insensible  aux  outrages,  aux  calomnies  que  quatre- 
vingts  journaux  répandent  tous  les  jours  et  à  toute 
occasion,  sans  qu'il  y  en  ait  un  seul  qui  les  démente  ; 
je  ne  puis  pas  être  insensible  à  la  perfidie  et  au  tas 
d'atrocités  contenues  dans  cette  motion  d'ordre  im- 
primée par  l'ordre  du  conseil  des  cinq-cents.  Je  vois 
que  le  club  de  Clichi  veut  marcher  sur  mon  cadavre 
pour  arriver  à  la  destruction  de  la  république.  N'est- 
il  donc  plus  en  France  de  républicains?  Et,  après 
avoir  vaincu  l'Europe,  serons-nous  donc  réduits  à 
chercher  quelque  angle  de  la  terre  pour  y  terminer 
nos  tristes  jours? 

'  — ■  r —  1 — " 

cette  invincible  armée,  te  feront  un  rempart  de  leurs  corps: 
sauve  la  république;  que  cent  mille  soldats  qui  composent 
celte  armée  se  serrent  pour  défendra  la  liberté. 
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Vous  pouvez,  d'un  seul  coup,  sauver  la  république, 
deux  cent  mille  têtes,  peut-être,  qui  sont  attachées  à 
son  sort,  et  conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures. 
Faites  arrêter  les  émigrés 5  détruisez  l'influence  des 
étrangers;  si  vous  avez  besoin  de  force,  appelez  lës 
armées;  faites  briser  les  presses  des  journaux  vendus 
à  l'Angleterre,  plus  sanguinaires  que  ne  le  fut  jamais 
Maratf 

Quant  à  moi,  citoyens  directeurs,  il  est  impossible 
que  je  puisse  vivre  au  milieu  des  affections  les  plus 
opposées;  s'il  n'y  a  point  de  remède  pour  faire  finir 
les  maux  de  la  patrie,  pour  mettre  un  terme  aux  as- 
sassinats, et  à  l'influence  des  royalistes,  je  demande 
ma  démission. 

Je  vous  envoie  un  stylet  pris  sur  les  assassins  de 
Vérone,  » 

Mais,  dans  toutes  les  circonstances,  le  souvenir  des 
marques  constantes  que  vous  m'avez  données  de  la 
confiance  la  plus  illimitée,  ne  sortira  jamais  de  ma 
mémoiret  Bonaparte. 

\  — 

4u  quartier-général  à  Milan,  le  29  messidor  an  5 

Ci?  juillet  1737)' 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  le 
général  Clarke. 

M.  Baptiste  est  parti  de  Montebello  le  5  messidor. 
Quatre  jours  avant,  MM.  les  plénipotentiaires  avaient 
fait  partir  un  courrier,  qui  portait  à  peu  près  la 
même  chose.  Voilà  donc  près  d'un  mois  que  la  cour  de 
Vienne  laisse  ses  plénipotentiaires  et  ne  répond  à  rien. 

Il  est  bien  évident  que  la  cour  de  Vienne  n'est 
pas  de  bonne  foi,  et  qu'elle  traîne  en  longueur  pour 
attendre  la  décision  des  affaires  intérieures,  que  toute 
l'Europe  croit  très-prochaine, 

Voulez-vous  épargner  cinquante  mille  hommes  de 
l'élite  de  la  nation  'qui  vont  périr  dans  cette  nouvelle 
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campagne?  Faites  briser  avec  quelque  appareil  les 
presses  du  Théj  du  Mémorial,  de  la  Quotidienne  *)/ 
faites  fermer  le  club  de  Clichi,  et  faites  faire  cinq  ou 
six  bons  journaux  constitutionnels. 

Cette  crise,  qui,  en  réalité,  sera  extrêmement  lé- 
gère, suffira  pour  faire  voir  a  l'étranger  qu'il  n'a  en- 
core rien  a  espérer:  elle  rétablira  l'opinion  et  ôtera 
aux  soldats  cette  vive  inquiétude  qui  anime  toutes  les 
têtes,  et  qui  finira  par  des  explosions  dont  les  consé- 
quences ne  peuvent  pas  se  prévoir. 

11  est  bien  malheureux  que,  lorsque  nous  com- 
mandons à  l'Europe,  nous  ne  puissions  pas  comman- 
der à  un  journal  de  la  faction  royale  qui  lui  est  évi- 
demment vendu! 

A  quoi  sert  que  nous  remportions  des  victoires  à 
chaque  instant  du  jour?  Les  menées  dans  l'intérieur 
annullent  tout,  et  rendent  inutile  le  sang  que  nous 
versons  pour  la  patrie. 

Le  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consolide. 

A  Gênes,  l'esprit  public  est  comme  en  1789  en 
France.  Bonaparte, 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  19  messidor  an  S 

Ci 7  juillet  1797). 

Au  chef  de  F  état-major. 

Le  commandant  de  Lombardie  doit  agir  dans  la 
Lombardie  et  à  Milan,  comme  s'il  n'y  avait  à  Milan 
que  deux  ou  trois  cents  hommes  pour  garder  la  ci- 
tadelle ;  car  il  est  possible  que,  d'un  instant  à  l'autre, 
il  se  trouve  effectivement  réduit  à  ces  seules  troupes 
pour  garder  la  citadelle:  dès  lors,  toutes  les  gardes 
à  Milan,  même  les  gardes  de  nos  établissemens, 
même  celleà  des  spectacles,  doivent  être  de  la  garde 
nationale. 

Il  est  également  inutile  que  la  police  envoie  tous 

•>  Le  Thé,  le  Mémorial  et  la  Quotidienne  étaient  trois  journaux 
royalistes  qui  paraissaient  à  cette  époque. 
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■  > 

les  jours  un  rapport  au  commandant  de  la  place; 
elle  sera  seulement  tenue  de  lui  donner  des  rensei- 
gnemens  toutes  les  fois  qu'il  lui  en  demandera. 

La  demande  qu'a  faite  Fadjudant-général  de  la  lé- 
gion lombarde,  des  registres  du  commandant  de  la 
place  ?  n'est  pas  fondée  ;  il  doit  faire  ses  régistres  à 
part.  J'approuve  fort  que  le  commandant  de  la  Lom- 
bard ie  ait  des  agens  secrets  qui  l'instruisent  de  tout 
ce  qui  se  passe  à  Milan  et  dans  les  autres  places  de 
la  Lombardie  ;  mais  cette  police  doit  être  secrète ,  et 
n'avoir  pour  but  que  de  connaître  ce  qui  se  tra- 
merait PONAPARTE. 

w 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  19  messidor  an  5 

Ci  7  juillet  1797). 

> 

Au  ministre  de  la  marine. 

Venise,  qui  fournit  de  grands  avantages  à  la  ma- 
rine, réclame  de  vous,  citoyen  ministre,  douze  ou 
quinze  permissions  qui  mettent  les  bâtimens  les  plus 
riebes  à  l'abri  des  Algériens  :  ces  corsaires  lui  ont  dé- 
claré la  guerre  depuis  environ  trois  mois,  ce  qui 
ruine  entièrement  son  commerce.  Si  vous  pouvez 
prendre  en  considération  cet  objet,  il  sera  très-avan- 
tageux pour  indemniser  ce  pays  dps  pertes  qu'il  fait 
Joua  les  jours.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Milan,  le  39  messidor  an  5 

(17  juillet  1797). 

An  chef  de  Vètat-major, 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  d'envoyer  sur-le- 
champ  un  courrier  au  général  Augereau  pour  lui 
dire  que,  ne  pouvant  pas  encore  de  quelques  jours 
me  rendre  à  Vérone ,  je  désire  qu'il  vienne  le  plus 
tôt  possible  à  Milan  5  vous  le  préviendrez  que  mon 
appartement  d'en-bas  étant  vide,  il  peut  y  descendre. 

Vous  accorderez  une  permission  de  deux  mois  au 
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général  Mîreur,  qui  me  l'a  demandée  pour  termi- 
ner des  affaires  de  famille. 

Vous  écrirez  au  général  Belliard  qué,  dès  l'ins- 
tant que  le  général  Joubert  sera  de  retour  du  congé 
qu'il  a  demandé,  je  lui  accorderai  la  permission 
d'aller  à  Rome. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Dessolles  de 
partir  demain  pour  rejoindre  sa  division. 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Leclerc 
de  partir  demain  pour  se  rendre  à  Monza,  où  il 
prendra  le  .  commandement  de  la  onzième  et  de  la 
douzième  d'infanterie  légère. 

Vous  écrirez  au  général  de  brigade  Dupuy,  qu'é- 
tant instruit  par  le  général  Brune  qu'il  a  pris  con- 
naissance de  l'affaire  dont  il  m'a^  porté  des  plaintes, 
je  pense  que  le  général  Brune  y  aura  mis  ordre: 
ou,  dans  le  cas  contraire,  j'attendrai  le  rapport  que 
me  fera  ce  général,  pour  prendre  les  mesures  que 
je  croirai  nécessaires.  v  Bonaparte. 

Au  quartier- généra]  à  Milan,  le  29  messidor  an  5 

Ci  7  juillet  1797). 

Au  général  Clarke. 

Je  reçois  dans  l'instant  votre  lettre  du  2  3  messi- 
dor: comme  je  vois  que  les  choses  en  sont  toujours 
au  même  point,  j'attendrai,  pour  me  rendre  à  Udine, 
l'arrivée  du  tant  désiré  M.  Baptiste. 

Je  vous  ai  fait  passer,  par  un  courrier,  les  der- 
nières nouvelles  de  Paris,  j'en  attends  un  autre  à 
chaque  instant.  Les  affaires  se  brouillent  de  plus 
en  plus,  et  on  ne  peut  presque  plus  douter  que  ce 
ne  soit  l'effet  des  machinations  de  l'étranger  pour 
entraver  les  négociations. 

Demain,  nous  célébrons  ici  la  fête  de  l'armée.  Je 
vous  envoie  l'imprimé  que  j'ai  fait  passer  à  Udine 
et  à  toutes  les  divisions  dç  l'armée,  ne  pouvant  m'y 
rendre  moi-même. 
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Dès  que  vous  m'aurez  annoncé  l'arrivée  du  secré- 
taire de  légation,  M.  Baptiste,  je  partirai  sur-le-champ 
pour  VJdine.  Bonaparte. 

> 

An  quartier  général  à  Milan,  le  99  messidor  an  S 

Ci  7  juillet  1797). 

■ 

An  même. 

Il  est  difficile ,  je  crois ,  de  mettre  en  doute  au- 
jourd'hui que  l'empereur  veut  gagner  du  temps  t 
quel  en  est  le  motif?  Il  est  difficile  de  l'imaginer,  à 
moins  que  de  le  voir  dans  les  journaux  royalistes,  le 
•  club  de  Clichi  et  la  rentrée  des  émigrés.  Je  l'ai  dit 
positivement  au  gouvernement;  il  me  semble  qu'il 
est  aisé  de  fermer  le  club  de  Clichi,  de  briser  toutes 
ses  presses,  et  de  faire  arrêter  une  douzaine  d'émi- 
grés: cela  seul  peut  nous  assurer  la  paix. 

Croyant  que  je  devais  partir  pour  Udine,  j'étais 
revenu  à  Milan,  où  il  fait  une  chaleur  affreuse.  Je 
:«uis  bien  fâché  d'avoir  quitté  actuellement  Montebello. 

Si  M.  Baptiste  n'est  pas  arrivé  lorsque  vous  rece- 
vrez ce  courrier,  je  suis  d'avis  que  vous  pressentiez 
ces  MM.  les  plénipotentiaires  par  une  lettre  courte 
et  ferme,  que  vous  leur  déclariez  qu'il  est  notoire 
qu'on  vous  joue,  que  S.  M.  rompt  les  préliminaires, 
et  qu'elle  sera  responsable,  aux  yeux  de  l'Europe, 
des  suites  funestes  qu'aura  pour  l'humanité  la  guerre 
cruelle  qui  va  recommencer. 

Il  parait  que  les  négociations  de  Lille  sont  com- 
mencées. 

Si  jamais  il  était  possible  de  conclure  la  paix  avec 
l'Angleterre,  il  faudrait  que  l'empereur  se  souvint 
de  sa  mauvaise  foi. 

hes  choses  vont  parfaitement  ici  et  à  Gênes. 

Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  Milan,  le  3o  messidor  an  5 

08  juillet  1797^ 

An  même. 

Je  reçois  à  l'instant  même,  citoyen  général,  votre 
lettre  du  28.  J'espère  en  recevoir  une  demain  avec 
le  récit  de  l'entrevue  que  vous  aurez  eue  avec  M.  de 
Gallo,  cela  me  décidera  à  partir:  je  passerai  par  Vé- 
rone, Vicence,  Padoue  et  Trévise,  où  je  passerai  la 
revue  de  ces  quatre  divisions. 

Tout  est  ici  fort  tranquille.  J'ai  reçu  de  nouveaux 
ordres  du  directoire  pour  réunir  Boulogne  et  Ferrare 
avec  les  Cisalpins  ;  j'ai  pris  le  mezzo  termine  de  lais- 
ser ces  pays  maîtres  de  faire  ce  qu'ils  voudront,  puis- 
que nous  avons  reconnu  l'indépendance  des  républi- 
ques cisalpine  et  cispadane.  S'ils  veulent  se  réunir, 
nous  ne  pouvons  pas  les  en  empêcher:  j'ai  préféré 
ce  parti,  quoiqu'il  puisse  entraîner  quelques  incon- 
véniens,  à  celui  de  donner  un  ordre  de  réunion. 

Ce  courrier-ci  ne  partira  que  lorsque  la  poste  sera 
arrivée,  afin  de  vous  envoyer  vos  lettres,  si  vous  en 
avez,  et  les  principaux  journaux. 

J'ai  fait  partir  hier,  par  un  courrier  extraordinaire, 
copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  5  je  fais  par- 
tir à  l'instant  même  votre  dernière. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au 
directoire  en  envoyant  l'une  et  l'autre. 

Comme  vous  le  verrez,  je  me  suis  lancé  très-avant 
et  mis  très-volontiers  en  butte  à  toutes  les  factions. 
Cela  serait  très-mal  calculé,  si  je  trouvais  dans  l'am- 
bition et  l'occupation  de  grandes  places  ma  satisfac- 
tion et  le  bonheur  5  mais  ayant  placé  de  bonne  heure 
é  l'une  et  l'autre  dans  l'opinion  de  l'Europe  entière  et 
dans  l'estime  de  la  postérité,  j'ai  pensé  que  je  ne  de- 
vais pas  être  arrêté  par  tous  ces  calculs  et  ce  grand 
tapage  des  factions:  je  vous  avoue  cependant  que  je 
désire  bien  de  rentrer  dans  la  vie  privée  5  j'ai  payé 
ma  part,  Bonaparte 
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Milan,  le  messidor  an  5  (  juillet  1797). 

Au  même. 

Je  vous  fais  passer  les  deux  notes  que  vous  devez 
remettre  à  MM.  les  plénipotentiaires,  je  vous  envoie 
en  conséquence  deux  morceaux  de  papier  signés  en 
blanc. 

Talleyrand  a  remplacé  Ch.  Lacroix  ;  Hoche,  Petiet, 
François  de  (Neuchâteau) ,  Benezech,  Pléville,  Tru- 
guet ,  Lenoir  la  Roche ,  Cochon ,  Merlin  et  Ramel 
restent. 

D'après  ce  que  disent  quelques  journaux,  il  paraît 
qu'il  y  a  eu  quelques  divisions  entre  Carnot  et  Bar- 
thélemi:  d'un  côté  est  Barras  \  Rewbell  et  Laréveil- 
lère-Lepaux  de  l'autre. 

Le  Piémont  est  en  pleine  insurrection ,  j'attends  k 
chaque  instant  un  courrier  de  Paris.  Bonaparte. 

1 

An  quartier-général  à  Milan,  le  So  messidor  an  5 

C18  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  je  reçois  du 
général  Clarke. 

Le  célèbre  M.  Baptiste  est  arrivé,  il  n'apporte  rien 
de  décisif:  voilà  de  la  mauvaise  foi  bien  caractérisée. 

Je  vais  partir  incessamment  pour  Udine ,  quoique 
je  voie  que  je  n'ai  pas  grand'chose  k  y  faire. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  lé*  5o  messidor  an  5 

Ci 8  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  deux  adresses  de  la  di- 
vision Masséna  et  Joubert  ;  l'une  et  l'autre  sont  revê- 
tues de  dourçe  mille  signatures. 
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La  situation  des  esprits  a  l'armée  est  très-pronon- 
cée pour  la  république  et  la  cônstitution  de  Pan  3. 
Le  soldat,  qui  reçoit  un  grand  nombre  de  lettres  de 
l'intérieur,  est  extrêmement  mécontent  de  la  tour- 
nure sinistre  que  paraissent  y  prendre  les  choses. 

Il  paraît  aussi  que  Ton  a  été  affecté  du  bavardage 
de  ce  Dumolard,  imprimé  par  ordre  de  rassemblée 
et  envoyé  en  grande  profusion  à  l'armée. 

Le  soldat  a  été  indigné  de  voir  que  Ton  mettait 
en  doute  les  assassinats  dont  il  a  été  la  victime.  La 
confiance  de  l'armée  d'Italie  dans  le  gouvernement 
est  sans  borne  :  je  crois  que  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  les  armées  dépendent  du  conseil  des  cinq-cents. 
Si  cette  première  magistrature  de  la  république  con- 
tinue à  prêter  une  oreille  complaisante  aux  meneurs 
de  Clichi,  elle  marche  droit  à  la  désorganisation  du 
gouvernement  5  nous  n'aurons  point  de  paix,  et  cette 
armée-ci  sera  presque  exclusivement  animée  par  le 
désir  de  marcher  au  secours  de  la  liberté  et  de  la 
constitution  de  l'an  3.  Soyez  bien  persuadés,  citoyens 
directeurs,  que  le  directoire  exécutif  et  la  patrie  n'ont 
pas  d'armée  qui  leur  soit  plus  entièrement  attachée. 

Quant  à  moi,  j'emploie  toute  mon  influence  ici  à 
contenir  dans  les  bornes  le  patriotisme  brûlant,  qui 
est  le  caractère  distinctif  de  tous  les  soldats  de  l'ar- 
mée ,  et  à  lui  donner  une  direction  avantageuse  au 
gouvernement  Bonaparte. 

« 

Ail  quartier-général  à  Mifait,  le  4  thermidor  an  S 

(21  juillet  1797). 

*  ► 
Au  directoire  exécutif. 

Je  partais  pour  Udine,  citoyens  directeurs,  lorsque 
j'ai  reçu  la  lettre  que  je  vous  fais  passer,  du  général 
Clarke.  M.  de  Gatio  et  M.  Baptiste  étant  partis  pour 
Vienne,  et  ne  restant  plus  à  Udine  que  M.  de  Meer- 
veldt,  qui  ne  se  trouve  revêtu  d'aucune  espèce  de 
pouvoir,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  rendre  dans  cettp 
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ville ,  ma  présence  étant  très-nécessaire  dans  tous  ces 
pays-ci  pour  y  prendre  des  mesures,  afin  que,  dans 
tout  événement,  nos  derrières  se  trouvent  parfaite- 
ment organisés  et  assurés. 

Il  n'est  plus  possible  de  concevoir  le  moindre  es- 
poir et  de  mettre  en  doute  que  nous  sommes  horri- 
blement joués.  La  cour  de  Vienne  ne  parait  avoir 
été  de  bonne  foi  que  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  le  géné- 
ral de  Meerveldt  à  Montebello. 

Aujourd'hui  je  ne  vois  qu'un  seul  parti  a  prendre, 
c'est  que  vous  déclariez  vous-mêmes,  afin  de  donner 
encore  plus  d'importance  a  la  chose,  que  si,  vers  la 
fin  du  mois  d'août,  tout  n'est  pas  fini,  les  prélimi- 
naires se  trouveraient  d'eux-mêmes  annulés,  et  la 
guerre  recommencerait.  Il  faudrait  en  même  temps 
donner  des  ordres  à  vos  différens  généraux  pour  que 
tous  se  tinssent  prêts  à  entrer  en  campagne. 

La  guerre  commançant  à  l'entrée  de  septembre, 
nous  donnerait  deux  mois  et  demi  a  trois  mois,  dans 
lesquels  il  serait  possible  de  forcer  l'empereur  à  con- 
clure une  paix  plus  avantageuse  encore  que  celle  qui 
devait  être  conclue  en  conséquence  des  préliminaires. 

Si  septembre  se  passe  en  négociations,  il  devien- 
dra difficile,  en  octobre,  de  frapper  la  maison  d'Au- 
triche de  ce  côté-ci,  et  dès-lors  l'empereur  nous  tien- 
dra tout  l'hiver  dans  l'incertitude  où  nous  sommes 
aujourd'hui. 

Quant  aux  opérations  de  la  guerre,  si  elle  doit 
avoir  lieu,  je  ne  vois  pas  de  difficultés  majeures  qui 
m'empêchent  de  me  trouver  à  Gratz  dans  le  mois  de 
la  reprise  des  hostilités. 

Je  ne  suis  point  assez  fort  en  cavalerie,  quoique 
celle  que  j'ai  soit  dans  un  très-bon  état:  elle  ne  se 
monte  qu'à  cinq  mille  hommes  préséns  sous  les  ar- 
mes, d'où  vous  voyez  qu'après  les  premiers  combats 
et  quelques  marches  forcées,  je  me  trouverai  réduit 
à  quatre  mille  hommes  de  cavalerie.  Je  crois  né- 
cessaire que  vous  envoyiez  ici  trois  à  quatre  mille 
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hommes  de  cavalerie,  parmi  lesquels  je  désirerais 
au  moins  quinze  cents  hommes  de  grosse  cavalerie. 
Je  désirerais  aussi  trois  nouvelles  compagnies  d'ar- 
tillerie a  cheval.  Si  vous  donnez  actuellement  les 
ordres  nécessaires,  tout  cela  pourra  arriver  à  Milan 
a  la  fin  d'août. 

Vous  voyez  que  le  temps  est  extrêmement  pré- 
cieux :  vous  seuls,  qui  êtes  au  centre  de  la  négocia- 
tion de  Lille,  de  celle  d'Udine  et  des  affaires  inté- 
rieures, pouvez  prendre  un  parti  décisif. 

Si  vous  pensez  devoir  obliger  l'empereur  à  se 
décider  promptement,  vous  pourrez,  ce  me  semble, 
envoyer  à  M.  Thugut  un  courrier  avec  votre  note. 
Par  ce  moyen-là,  il  y  aurait  une  douzaine  de  jours 
de  gagnés,  ce  qui  est  bien  essentiel  dans  le  mo- 
ment où  nous  nous  trouvons. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Vienne  es- 
père tout  du  bénéfice  du  temps,  et  pense  qu'en 
vous  tenant  dans  l'incertitude  où  nous  sommes,  c'est 
faire  une  diversion  en  faveur  de  l'Angleterre,  et 
fomenter  d'autant  les  malveillans,  si  puissans  et  si 
nombreux  dans  l'intérieur  de  la  France.  Il  n'y  a 
donc  qu'une  résolution  prompte  de  notre  part  qui 
puisse  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'intérieur,  et 
obliger  l'empereur  à  donner  la  paix  à  l'Europe. 

J'écris  au  général  Clarke  pour  l'engager  a  faire 
passer  son  secrétaire  de  légation  à  Vienne.  Je  ne 
sais  pas  si  le  sieur  Meerveldt  voudra  lui  donner  un 
passeport  sans  avoir  au  préalable  consulté  le  cabinet 
de  Vienne. 

J'ai  proposé  à  l'envoyé  de  Gênes  de  conclure  un 
traité  entre  les  deux  républiques,  moyennant  lequel 
Gênes  s'engagerait  à  nous  fournir  et  à  entretenir 
deux  ou  trois  mille  hommes,*  ce  qui  serait  extrême- 
ment avantageux. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  vient  de  m'écrire 
M.  Priocca,  avec  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Je 
crains  bien  que,  malgré  tous  nos  ménagement  et 
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tous  nos  soins  pour  maintenir  dans  ce  pays  la  bonne 
harmonie,  il  n'y  arrive  d'un  instant  à  fautre  de 
très-grands  changemens:  les  finances  sont  le  mal  de 
ce  pays,  son  papier-monnaie  se  discrédite  tous  les 
jours  davantage.  Ce  qui  me  fâche  dans  tout  cela, 
c'est  que  je  crains  que  la  situation  actuelle  du  roi 
•  de  Sardaigne  ne  le  mette  hors  d'état  de  nous  four- 
nir son  contingent. 

Les  étrangers  ne  peuvent  plus  croire  à  la  stabi- 
lité de  notre  gouvernement,  lorsqu'ils  savent  que 
tous  les  émigrés,  que  tous  les  prêtres  rentrent,  et 
lorsqu'ils  voient  dans  l'esprit  qui  anime  les  hommes 
influens  dans  les  conseils  l'envie  de  perdre  le  gou- 
vernement et  la  république. 

Je  conjecture  que  M.  de  Gallo  commence  à  être 
disgracié  h  la  cour  de  Vienne. 

Du  reste,  tout  va  bien  en  Italie  ;  le  nouveau  gou- 
vernement de  Milan  commence  peu  à  peu  à  s'or- 
ganiser. 

Venise,  dans  l'incertitude  de  son  sort,  est  sans 
organisation  et  sans  force. 

Je  vais  autoriser  la  levée  de  deux  ou  trois  ba- 
taillons dans  les  états  de  terre-ferme  vénitienne,  dont 
je  me  servirai,  si  les  choses  se  montrent,  pour  la 
police  de  nos  derrières. 

Gênes  va  parfaitement  bien  :  s'il  y  a  quelque  chose 
à  craindre,  c'est  trop  d'enthousiasme. 

Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  ce  pays, 
assvirent  que,  dans  aucune  époque  de  notre  révolu- 
tion, nous  n'avons  montré  autant  d'unanimité  et 
d'enthousiasme-  /  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  h  thermidor  an  5 

Ci  2  juillet  1797). 

Au  chef  de  Vètat-major. 

J'ai  Vu  avec  la  plus  grande  peine  que  les  Autri- 
chiens se  soient  renforcés  sur  l'Isonzo,  et  qu'ils 
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aient  place  des  redettes  comme  si  nous  étions  en 

guerre.  '  »  j''  "  •  7 

Je  vous  prie  d'écrire  surJe-chàmp  au  général  èn~ 
tiemi  qui  vous  est  opposé ,  pour  lui  faire  connaitré 
rotre  surprise  sur  ce  changement  de  manière  d'être* 
et  si,  lorsque  rotre  lettre  arrivera,  ce  commandant 
ne  fait  pas  rétablir  les  choses  comme  elles  étaient, 
c'est-à-dire,  six  hommes  à  Cervignanoy  tous  plAcerea 
une  demi-brigade?  deux  escadrons  tfcfr  cavalerie  et 
deux  piècès  d'artillerie  légère  à  Roncano;  que  je 
crois  être  du  territoire  vénitien  ;  mais  si  Roneano 
était  un  village  autrichien,  vous  placeriez  ces  trou-* 
pes  dans  un  village  vénitien*  de  manière  que  les 
troupes  qui  sont  à  Cervignano  et  sur  toute  la  gauche 
de  Tlsonzô*  pussent  être  coupées  au  iriotnent  où 
elles  feraient  un  mouvement,  ou  quelque  chose 
fût  contraire. 

Tous  ferez  ramasser  tous  les  bateaux  que  vous 
pourrez  trouver,  pour  jeter  un  pont  Sur  Tison zo^ 
dti  côté  de  San-Pietro,  de  manière  eepéhcfclnt  qué 
vous  vous  trouviez  toujours  sur  le  territoire  véni^ 
tien.  Vous  ferez  faire  à  ce  pont  deux  bonnes  têtes 
de  pont;  vous  tiendrez- des  postes  le  plus  près  pos- 
sible de  Gradîsca,  en  vous  tenant  cependant  sfcr  le 
territoire  vénitien. 

Vous  me  feréz  connaître  les  travaux  que  Pentoé- 
mi  ferait  ou  aurait  fait  faire- au  château  dé  Oeritzia, 
à  la  chiuza  di  Plùze;  vous  ferez  reconnaître  le  che- 
min depuis  la  frontière  vénitienne  au-delà  de  Pu£ 
fero  jusqu'à  Caporetto,  et  vous  vous  assurerez  qu'ifs 
n'ont  fait  aucune  espèce  de  retranchement  dans  toute 
cette  partie. 

J'ai  fait  passer  a  la  division  du  général  Victor  1a 
cinquante-huitième  demi-brigade,  qui  est  forte  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  et  au  moindre  mou- 
vement je  vous  ferai  passer  la  division  de  cavalerie 
du  général  Dugua< 
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.  Aaaurez-YQua  que  rotre  artillerie  est  bien  appro- 
visionnée et  en  état  d'entrer  en  campagne.  < 

Rendez-vous  vous-même  à  Palma-Nova  $  visitez  avec 
le  plus  grand  soin  les  travaux  de  la  place,  les  ap- 
provisionnemens  d'infanterie;  donnez  ordre  que  l'on 
redouble  d'ardeur  aux  travaux,  et  que  l'on  n'oublie 
rien  pour  rendre  cette  place  respectable.  Envoyez 
des  espions  dans  la  Carriiole  et  dans  la  Carinthie, 
et  instruisez-moi  dans  le  plus  grand  détail  des  posi- 
tions qu'occupe  l'ennemi^  de  ses  forces,  et  des  points 
qu'il  fait  retrancher» 

Le  général  Berthier  écrira  également  au  général 
Victor  pour  qu'il  presse  les  travaux  d'Ozopo;  pour 
qu'il  envoie: des  espions,  afin  de  s'assurer  si  les  en* 
nemis  ont  fait  des  travaux  à  Clagenfurth,  s'ils  en 
pnt  fait  à  Tarvis ,  et  enfin  s'ils  en  ont  fait  aux  dif- 
férentes têtes  de  pont  de  la  Dresse. 
,  Vous  donnerez  l'ordre  également  au  citoyen  An- 
dréossi  pour  qu'il  envoie  des  officiers,  afin  de  cons- 
truire le.fpont  sur  Tlsonzo  d'une  manière  solide,  et 
qu'il  puisse  nous  servir,  quelque  temps  qu'il  fasse. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Masséna  et  au 
général  Miollis ,  pour  que  l'un  et  l'autre  prennent 
des  mesures  pour  raccommoder  les  chemins  depuis 
Mantoue  jusqu'à  Padoue. 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  qu'on  recommence 
les  travaux  des  places  de  Porto-Legnago  et  de  Pe- 
schiera,  et  au  commandant  du  génie  pour  continuer 
et  redoubler  avec  la  plus  grande  activité  les  travaux 
de  celles  d'Ozopo  et  de  Palma-Nova.  Bonaparte. 

• 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  4  thermidor  an  5 

Oa  juillet  1797). 

A  monsieur  Damian  Priocca ,  ministre  de  S.  M.  le 

roi  de  Sardaigne. 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient,  monsieur.,  à  ce 
que  vous  fassiez  passer  sur  la  ligne  de  démarcation 
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les  troupes  que  tous  jugerez  nécessaires  pour'  main* 
tenir  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  dans  les  états 
de  S;  M* 

J'ai  donné  les  ordres  les  plus  positifs  pour  que 
nos  garnisons  des  différentes  villes  qui  sont  dans 
nos  mains  ne  se  mêlent  en  aucune  manière  des  af- 
faires intérieures* 

Ne  doutez  pas,  monsieur,  de  la  part  que  je  pren- 
drai toujours  à  ce  qui  pourra  être  agréable  à  S*  M., 
et  du  désir  que  j'ai  de  faire  quelque  chose  qui 
puisse  Contribuer  à  la  tranquillité  de  ses  états» 

M.  Borghèse  m'a  parlé  du  désir  qu'avait  S*  M* 
de  pouvoir  faire  quelques  achats  de  blé  dans  les 
états  occupés  par  les  troupes  françaises,  je  m'y  pfè- 
trai  atec  plaisir.  t 

.  r  * 

d 

Au  o^arfier^néraî  a  Milan,  le  4  thérmidor  an  5 

O»  juilM  1797}. 

An  général  Clarke. 

Je  suis  d'avis  de  répondre  tout  simplement  à  la 
note  dés  plénipotentiaires  de  l'empereur,  que  la 
convention  signée  à  Léoben ,  le  5  prairial ,  a  tout 
prévu;  que  nous  nous  en  rapportons  entièrement 
à  son  contenu;  que,  après  deux  mois*  il  est  singu- 
lier qu'on  vienne  remettre  en  discussion  une  ques- 
tion déjà  décidée  $  qu'il  est  donc  évident  que  l'on 
ne  cherche  que  des  prétextes  pour  traîner  en  lon- 
gueur et  gagner  du  temps.  Bonaparte. 

An  quartier  général  à  Milan,  lé  &  thérmidor  an  5 

0$  juillet  1797}- 

An  général  Clarke* 

Je  partais  lorsque  j'ai  reçu  votre  courrier:  Gallo 
et  Baptiste  n'étant  plus  à  Udine,  Meerveldt  n'ayant 
aucun  pouvoir,  et  leur  note  caractérisant  à  chaque 
ligne  leur  mauvaise  foi,  je  ne  vois  aucune  utilité 
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dans  mon  voyage  à  Udine:  tandis  que  le  nouveau 
gouvernement  de  ce  pays-ci*  les  affaires  dit  Piémont  j 
celles  des  Grisons,  rendent  ma  présence  à  Milan 
plus  utile. 

Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  j'écris 
au  directoire  exécutif. 

Je  pense  que  nous  n'avons  rien  à  répondre  à  uné 
note  qui  n'a  point  de  bon  sens:  la  seule  réponse 
serait  de  prévenir  Si  M.  l'empereur  que,  si,  le  18 
août,  les  négociations  ne  sont  point  terminées,  nous 
regarderons  les  préliminaires  comme  nuls  5  mais, 
dans  la  position  actuelle  de  la  république,  je  ne 
pense  pas  que  ni  Vous  ni  moi  nous  puissions  faire 
cette  opération. 

J'ai  ordonné  de  jeter  un  pont  sur  l'Isbnzo,  et  de 
faire  des  têtes  de  pont;  je  fais  marcher  une  légion 
cisalpine  à  Palma-Nova,  et  j'augmente  de  trois  mille 
hommes  la  division  du  général  Victor. 

Si  la  république  se  trouvait  dans  une  situation 
ordinaire  ,  et  qué  les  négociations  de  Lille  ne  nous 
fissent  pas  une  loi  impérieuse  dé  nè  rien  prendre 
sur  nous,  je  vous  avoue  qu'à  la  réception  de  votre 
lettre  j'eusse  mis  en  marche  toutes  mes  divisions, 
et  que^  sous  quinze  jours,  j'eusse  été  sous  Vienne  5 
mais ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  c'est  au  gou- 
vernement seul  à  prendre  le  parti  que  sa  sagesse 
et  la  situation  des  choses  péùvent  lui  prescrire. 

Je  désirerais  que  vous  demandassiez  un  passe-port 
pour  votre  secrétaire  de  légation,  et  que  vous  le 
fissiez  passer  à  Vienne  :  il  pourrait  être  chargé  d'une 
lettre  pour  M.  de  Gallo;  il  pourrait  voir  M.  Thu- 
gut  et  revenir  avec  des  renseignemens  certains  sur 
la  situation  des  choses  dans  ce  pays-là.  Vous  ne 
manqueriez  pas  de  lui  recommander  de  tenir  note 
de  tout  ce  qu'il  verra  en  route,  soit  de  troupes, 
soit  de  nouveaux  ouvragés  de  campagne. 

Je  ferai  partir  mon  aide-de-camp  Marmont  pour 
Vienne  5  iL  passera  par  lé  Tyrol,  et,  par  ce  moyen, 
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il  n'aura  pas  île  passe-port  de  M,  de  Meerveldt.  Le 
but  de  sa  mission  sera  de  connaître  les  espèces  d'ou- 
vrages que  l'on  fait  à  Vienne,  la  situation  militaire 
des  esprits,  le  véritable  état  de  leurs  troupes. 

N'oubliez  rien  pour  que  M.  de  Meerveldt  vous  ac- 
corde le  passe-port  pour  votre  secrétaire. 

Dès  l'instant  que  quelque  plénipotentiaire  arrivera 
avec  des  pleins-pouvoirs  et  une  envie  sincère  de  com- 
mencer les  négociations,  je  me  transporterai  rapide- 
ment à  Udine,  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan,  le  5  thermidor  an  5 

C«3  juillet  17973. 

Au  chef  de  Vétat-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  prévenir  les 
généraux  Masséna,  Joubert  et  Augereau,  que  mon 
intention  est  qu'il  soit  levé  un  bataillon  de  cinq  cents 
hommes  dans  chacun  des  arrondissement  de  Padoue, 
Vicence  et  Vérone }  chaque  bataillon  sera  commandé 
par  un  chef  de  bataillon  et  un  adjudant-major  fran- 
çais, un  major  du  pays;  la  moitié  des  officiers,  fran- 
çais, ainsi  que  le  tiers  des  sous-officiers. 

Us  seront  habillés  en  vert,  en  pantalon  et  veste 
seulement;  ils  auront  le  collet,  les  paremens  blancs; 
les  officiers  auront  les  épaulettes  d'argent. 

Ces  corps  seront  habillés,  équipés,  formés  $  soldés 
par  les  difTérens  gouvernemens  centraux:  ils  porte- 
ront le  nom  de  bataillon  italien  de  Padoue,  de  Vi- 
cence, de  Vérone*  «  - 

Ils  seront  divisés  en  cinq  compagnies,  dont  une  de 
grenadiers.  Si  les  habitans  ont  des  fusils,  ils  seront 
armés  avec  ces  fusils,  sans  que  je  donne  ordre  au 
général  Miollis  que  sur  votre  récépissé  il  soit  délivré 
un  nombre  suffisant  de  fusils  autrichiens,  que  les 
gouvernemens  centraux  feront  alléger,  comme  Foni 
fait  les  Lombards. 

L'intention,  du  général  en  chef  est  d'attacher  ces 
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bataillons  a  ses  différentes  divisions,  pour  servir  aux 
différentes  escortes,  pouvoir  les  opposer  aux  paysans 
et  avoir  avec  nous,  en  cas  que  nous  allions  en  Alle- 
magne, des  otages  qui  nous  assurent  d'autant  de  la 
fidélité  des  pays  vénitiens. 

Vous  recommanderez  expressément  à  ces  différens 
généraux  de  ne  se  mêler  que  secrètement  de  l'or- 
ganisation et  de  la  levée  de  ces  bataillons,  mais  de 
laisser  faire  toutes  les  démarches  publiques  et  osten- 
sibles aux  gouvernemens  centraux. 

Lesdits  généraux  de  division  autoriseront  les  gou- 
vernemens centraux  à  faire  quelques  aliénations  de 
biens  nationaux ,  afin  de  pouvoir  subvenir  à  l'orga- 
nisation et  à  l'entretien  desdits  bataillons. 

D'ici  à  huit  jours,  et  lorsque  ces  trois  bataillons 
seront  en  organisation,  vous  donnerez  les  même* 
ordres  aux  généraux  Serrurier  et  Bernadotte;  mais, 
comme  les  pays  qu'ils  occupent  sont  moins  popu- 
leux et  moins  portés,  à  ce  qu'il  parait,  pour  la  li- 
berté, il  faut  s'assurer  qu,e  ces  trois  premiers  ba- 
taillons prendront  bien.  Bonaparte. 

Au  quartiergtfnéral  à  Milan,  le  8  thermidor  an  5 
>  Ca6  juillet  1797). 

j4ux  inspecteurs  du  conservatoire  de  musique,  à  Paris. 

J*ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  16  messidor, 
avec  le  mémoire  qui  y  était  joint.  On  s'occupe, 
dans  ce  moment-ci,  dans  les  différentes  villes  d'Ita- 
lie,  à  faire  copier  et  mettre  en  état  toute  la  mu- 
sique que  vous  demandez. 

Croyez ,  je  vous  prie ,  que  je  mettrai  le  plus 
grand  soin  à  ce  que  vos  intentions  soient  remplies 
et  à  enrichir  le  conservatoire  de  ce  qui  pourrait 
lui  manquer. 

De  tous  les  beaux  arts,  la  musique  est  celui  qui 
a  le  plus  d'influence  sur  les  passions,  celui  que  le 
législateur  doit  le  plus  encourager.  Un  morceau  de 
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musique  morale,  et  fait  de  main  de  maître,  touche 
immanquablement  le  sentiment,  et  a  beaucoup  plus 
d'influence  qu'un  bon  ouvrage  de  morale,  qui  con- 
vainc la  raison  sang  influer  sur  nos*  habitudes; 

An  qaartier-gé*néVal  à  Milan,  le  8  thermidor  an  5 

06  juillet  1797). 

Au  général  Joube fit*  1 

Dans  la  position  des  négociations  avec  les  Autri- 
chiens, ce  serait  un  très-mauvais  effet  de  faire  juger 
par  un  conseil  militaire  des  gens  accusés  d'avoir  eu 
quelques  intelligences  avec  eux.  Je  préfère  que  vous 
fassiez  passer  à  Mantoue  les  trois  hommes  que  vous 
avez  arrêtés,  où  le  général  Miollis  les  tiendra  en 
arrestation  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Quant  aux  sept  communes,  je  ne  suis  point  du 
fout  content  de  ce  que  le  général  Belliard,  après  y 
avoir  éiér  s'en  est  retourné  aussi  promptement:  la 
raison  des  subsistances  n'en  peut  pas  êjtre  «une  :  nous 
avons  bien  vécu  sur  le  sommet  des  Alpes  !  On  pou- 
vait donc  laisser  dans  ces  villages,  pendant  quelques 
jours,  des  troupes  pour  les  contenir  et  les  plier. 

Prenez  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
désarmer  toutes  les  sept  communes;  faites  brûler 
les  maisons  des  quatre  principaux  chefs,  entre  autres 
celle  de  ce  prêtre  dont  vous  me  parlez;  prenez 
vingt-cinq  otages  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de 
crédit,  et  faites-les  conduire  à  Mantoue  5  mettez  dans 
le  gouvernement  les  patriotes  qu'ils  ont  chassés. 

Après  que  tout  cela  sera  fait,  exigez  de  l'évêque 
de  Vicence  qu'il  envoie  des  missionnaires  dans  ce 
pays-là  pour  leur  prêcher  tranquillité ,  obéissance, 
sous  peine  de  l'enfer.  A  cet  effet,  faites  avenir- chez 
vous  les  missionnaires,  en  donnant  à  chacun  quinze 
louis  pour  leurs  frais  de  route,  en  disant  qu'au  re- 
tour vous  leur  en  donnerez  autant. 


Digitized  by  Google 


7» 

Faites  en  aorte  qu'il  ne  reste  des  armes  dans  au- 
cune ville  du  Vicentin,  pas  même  à  Vicence.  Vous 
savez  que,  dans  l'ordre  général  du  désarmement,  il 
avait  été  dit  que  fous  enverriez  toutes  les  armes  à 
Porfo-Legnago.  Bonaparte. 


An  quartier-général  «  Milan,  Je  9  thermidor  an  $ 

C*7  juillet  1797). 


An  directoire  exécutif. 

Le  général  Augereau  m'a  demandé  de  se  vendre 
à  Paris,  où  ses  *  affaires  rappellent.  Je  profite  de  cette 
occasion,  pour  vous  faire  passer  la  pétition  originale 
4e  l'armée. 

Je  vous  ferai  connaître  de  yive  voix  le  dévoue- 
ment absolu  des  soldats  d'Italie  à  la  constitution  de 
|'an  3  et  au  directoire  exécutif,  Bonaparte. 

lu  quartier-général  à  Milan,  le  9  thermidor  an  S 

O7  juillet  1797).  > 

Jt  M.  le  cardinal  légat  dé  Bologne. 

J'ai  reçu  dans  le  temps,  monsieur  le  cardinal,  la 
lettre  que  '  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'é- 
crire.  Je  n'ai  pas  ajouté  foi,  un  seul  instant,  aux 
bruitt  qui  peuvent  vous  être  désavantageux.  Je  con- 
nais trop  bien  le  véritable  esprit  religieux  qui  vous 
anime,  pour  penser  que  vous  employiez  votre  in- 
fluence autrement  que  pour  la  tranquillité  et  l'ordre 
public.  J'apprends  avec  beaucoup  de  peine,  mon- 
sieur le  cardinal,  les  chagrins  domestiques  qui  trou- 
blent, dans  ce  moment-ci,  votre  repos:  si  je  puis 
contribuer  en  quelque  chose  à  votre  tranquillité  et 
à  votre  satisfaction,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part, 
et  de  croire  aux  seotimens  d'estime  et  de  considé- 
ration, etc.,  etc.  Bonaparte. 
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...  V 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  10  thermidor  an  5 

C>8  juillet  1797). 

-^U  général  ÇlarKe. 

Il  faudra ,  citoyen  général,  envoyer  une  note  au 
duc  de  Bavière  et  aux  autres  princes  qui  doivent 
de  l'argent  aux  armées  du  Rhin  en  conséquence  de 
Parmistice ,  pour  les  requérir  d'achever  leur  paie- 
ment 

Il  faudra  demander  à  chacun  de  ces  princes  qu'ils  - 
aient  à  verser,  dans  le  délai  de  huit  jours,  une  telle 
somme  à  Baie,  entre  les  mains  du  chargé  d'affaires 
de  France,  de  manière  qu'il  y  ait  deux  millions 
payés  le  plus  tôt  possible. 

^Déclarer  que,  si  lesdites  sommes  ne  sont  pas 
payées,  les  armées  françaises  rentreront  dans  les  états 
desdits  princes  et  seraient  obligées  de  les  traiter  en 
ennemis  irréconciliables,  et  qui  ont  déjà  manqué  à 
la  foi  des  traités  et  aux  engagemens  les  plus  sacrés: 
ces  notes  devront  être  envoyées  par  des  courriers 
extraordinaires  k  Munich  et  ailleurs.  Bonaparte. 

Nofe  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république 

française. 

Les.  plénipotentiaires  de  la  république  française 
ont  reçu  les  cinq  notes,  datées  du  18  juillet  1797, 
qui  leur  ont  été  adressées  par  leurs  excellences  MM. 
les  plénipotentiaires  de  S,  M.  l'empereur  et  roi,  d'a- 
près la  remise  de  celle  du  même  jour,  relative  à 
la  tenue  de  deux  congrès.  Ils  continuent  à  voir, 
avec  douleur,  que  le  cabinet  de  Vienne  saisit  tous 
les  prétextes  pour  faire  naître  des  obstacles,  et  s'op- 
poser à  la  conclusion  de  la  paix:  ils  ne  peuvent  se 
dissimuler  que  les  apparences  mêmes  ne  sont  plus 
gardées.  Le  ton  qui  règne  dans  les  notes  remises 
aux  plénipotentiaires  français;  les  nombreuses  pro- 
testations qu'elles  contiennent;  la  nature  extraordi- 
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mire  des  demandes  qui  y  sont  présentées;  les  di- 
verses marches  des  troupes  autrichiennes:  tout,  en 
un  mot,  annonce  la  guerre.  La  reprise  des  hostili- 
tés, de  la  part  de  l'Autriche,  ne  semble  retardée 
par  elle  que  pour  gagner  du  temps,  et  se  donner 
celui  de  fasciner  les  yeux  de  l'Europe  par  des  pro- 
testations de  désir  de  la  paix,  au  moment  ou  le  ca- 
binet de  Vienne  parait  être  dans  des  intentions  ab- 
solument contraires  à  ces  protestations. 

Comment  croire  à  la  sincérité  de  ce  cabinet,  puis- 
que, lorsqu'il  parait  insister  si  fortement  sur  l'exé- 
cution des  préliminaires  de  Léoben,  il  la  viole  lui- 
même  de  la  manière  la  plus  évidente?  En  effet, 
quoiqu'on  ait  cherché  à  donner  à  ces  préliminaires 
une  interprétation  que  les  plénipotentiaires  français 
refusent  d'admettre,  et  qui  ne  peut  avoir  d'autre 
but  que  d'éloigner  encore  davantage  de  la  conclu- 
sion de  la  paix,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on 
était  convenu  de  conclure  la  paix  définitive  dans 
l'espace  de  trois  mois,  a  dater  de  leur  signature; 
et  cet  article  principal  des  préliminaires,  dont  l'Eur 
rope  entière  désire  l'exécution,  se  trouve  manifeste- 
ment violé. 

Déjà  près  de  quatre  mois  se  sont  écoulés  depuis 
.  cette  époque  $  il  y  en  a  trois  que  les  soussignés  ont 
fait  connaître  aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'em- 
pereur et  roi  les  pleins-pouvoirs  qu'ils  avaient  reçus 
du  directoire  exécutif  de  la  république  française 
pour  conclure  et  signer  la  paix  définitive:  tandis 
que  le  cabinet  de  Vienne,  loin  d'imiter  cette  con- 
duite, s'est  constamment  attaché  à  ne  faire  porter 
les  discussions  entre  les  négociateurs  respectifs,  que 
sur  les  objets  qui  ne  se  liaient  que  par  des  rap- 
ports éloignés  au  but  principal  de  la  négociation. 

L'article  des  préliminaires  par  lequel  S.  M.  con- 
sentirait à  une  paix  séparée  ne  se  trouve-t-il  pas 
encore  violé  par  la  manifestation  consignée  dans  les 
notes  de  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires 
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autrichiens ,  de  l'envie  de  S.  M.  l'empereur  et  roi 
de  rie  traiter  qu'en  commun  arec  ses  anciens  alliés? 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  considérer 
comme  une  violation  manifeste  de  l'article  premier 
des  préliminaires  secrets,  c?est  la  protestation  remise 
par  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  au- 
trichiens contre  l'indépendance  de  la  Lombardie, 
puisque  cet  article  porte  textuellement: 

„S.  M.  l'empereur  renonce  (et  non  pas  renon- 
cera) à  la  partie  de  ses  états  en  Italie  qui  se  trouve 
au-delà  de  la  rive  droite  de  l'Oglio  0t  de  la  rive* 
droite  du  Pô.^ 

S.  M.  l'empereur  ne  devait  occuper  le  territoire 
vénitien  qu'à  la  paix  définitive,  et  cependant  elle 
s'empare  de  la  Dalmatie  et  de  l'Istrie,  c'est-à-direr 
des  plus  belles  provinces  de  la  république  de  Ve- 
nise; elle  en  chasse  les  garnisons,  y  établit  son  gou- 
vernement, et  le  cabinet  de  Vienne  se  plaint  du 
changement  de  gouvernement  de  Venise! 

S.  M.  l'empereur  ne  dissimule  pas  son  impatience 
d'entrer  en  possession  des  états  de  cette  république, 
elle  les  voudrait  tous:  elle  n'en  excepte  ni  les  dé- 
bouchés de  l'Adige  et  de  la  Brenta,  ni  la  ville  de 
Venise  elle-même,  et  cependant  le  cabinet  de  Vienne 
se  dit  animé  d'une  grande  sollicitude  pour  cette  an- 
cienne république! 

L'armée  française  occupe,  il  est  vrai,  les  états  de 
Venise,  comme  elle  le  faisait  avant  les  préliminai-* 
res;  elle  occupe  de  plus  la  ville  de  Venise;  mais 
elle  ne  s'y  tient  que  comme  auxiliaire;  ses  troupes 
ne  s'y  mêlent  en  aucune  manière  d'affaires  politi- 
ques, et  si  quelques  agens  subalternes  de  S.  M.  l'em- 
pereur ont  été  insultés,  on  ne  doit  sans  doute  l'at- 
tribuer qu'au  ressentiment  de  la  part  des  Vénitiens 
de  la  violence  qu'a  exercée  l'armée  impériale  en 
entrant  dans  l'Istrie  et  la  Dalmatie:  les  plénipoten- 
tiaires ne  pouvaient  qu'interposer  leur  médiation 
entre  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  la  république  de 
Venise;  ils  l'ont  fait. 
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C'est  cependant  en  conséquence  des  préliminaires, 
sur  lesquels  le  cabinet  de  Vienne  n'insiste  que  lors- 
qu'il les  a  expliqués  d'une  manière  désastreuse  pour 
la  France,  et  quelquefois  pour  l'empereur  lui-même, 
que  cinq  provinces  autrichiennes  ont  été  restituées 
à  S.  M.,  que  le  port  intéressant  de  Trieste,  et,  avec 
lui,  la  faculté  de  reprendre  son  commerce,  lui  ont 
été  rendus. 

Quant  au  changement  de  gouvernement  à  Venise 
et  à  Qènes,  la  république  française  n'y  a  pris  au* 
cqne  part:  elle  ne  s'en  est  mêlée  qu'à  la  demande 
des  peuples,  et  pour  éloigner  les  excès  qui  s'atta- 
chent ordinairement  au  berceau  des  révolutions. 

C'est  donc  aux  gouvernemens  de  ces  deux  peuples 
que  doivent  s'adresser  les  plénipotentiaires  de  S.  M. 
impériale,  pour  tout  ce  qui  les  concerne.  Et  com- 
ment les  plénipotentiaires  français  ne  seraient-ils 
pas  frappés  de  l'insincérité  apparente  du  cabinet  de 
Vienne,  lorsqu'il  parait  affecté  d'un  changement  ar- 
rivé à  Venise ,  qui  rend  beaucoup  plus  facile  l'exé- 
cution des  préliminaires?  Cette  conduite  ne  sembie- 
t-elle  pas  offrir  une  preuve  d'un  dessein  formel  du 
cabinet  de  Vienne  de  ne  pas  les  exécuter? 
,  Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  du  duc  de  Modène, 
elle  ne  regarde  en  aucune  manière  le  gouverne- 
ment français:  c'est  une  affaire  de  lui  à  ses  peuples. 

S,  M.  l'empereur,  sur  la  seule  promesse  de  con- 
clure sa  paijç  séparée,  a  obtenu  la  restitution  de 
cinq  provinces  et  l'éloignement  de  l'armée  française 
de  sa  capitale:  aujourd'hui,  que  cette  paix  n'est  pas 
encore  conclue,  nonobstant  le  texte  des  prélimi- 
naires, le  cabinet  de  Vienne  veut  avoir  cinq  ou  six 
forteresses  et  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  c'est 
en  faisant  également  des  promesses  qu'il  croit  les 
obtenir!  Mais,  après  avoir  vu  élever  tant  d'obstacles 
qu'il  était  facile  d'écarter;  après  que  les  lenteurs 
extrêmes  du  cabinet  de  Vienne,  et  ses  refus  pro- 
longés d'adopter  une  marche  qui  convient  aux  in- 
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térèts  des  dfeux  puissances,  ont  s!  considérablement 
ajouté  aux  difficultés  qui  s'opposent  à  la  paix,  les 
soussignés  se  voient  forcés  de  recueillir  les  vœux 
du  cabinet  de  Vienne  pour  cette  paix,  plutôt  dans 
des  faits  que  dans  des  protestations  qui ,  jusqu'ici, 
n'ont  rien  produit  que  d'illusoire,  doivent  à  la  ré- 
publique, qui  les  a  honorés  de  sa  confiance,  dè  ne 
s'écarter  aucunement,  dans  le  dessein  de  faire  quel* 
que  chose  d'agréable  à  S.  M.  I. ,  du  Strict  sens  des 
préliminaires,  d'après  lesquels  S*  M.  ne  doit  entrer 
qu'à  la  paix  définitive  dans  les  états  de  Veniseè 
,  Si  S.  M.  croit  qu'il  est  dé  son  intérêt  d'occuper 
sur-le-champ  ces  états,  qu'elle  fasse  la  paix  sans  dé- 
lai} mais  si  le  cabinet  de  Vienne  veut  continuer  à 
en  èmpêcher  la  conclusion  ,  l'intérêt  de  la  républi- 
que française  exige  que  les  pays  de  Venise  èt  les 
forterésses  soient  entre  les  mains  de  son  armée,  l 

Quelque  affligeant  qu'il  serait  pour  les  plénipo- 
tentiaires français  de  voir  des  négociations  entamées 
depuis  si  long-temps  se  terminer  par  la  guerre,  ils 
doivent  à  l'honneur  de  leur  nation  de  demander  si 
l'Autriche  la  veut*  et  d'annoncer  que  la  république 
française  est  plutôt  disposée  à  la  faire,  qu'à  se  lais- 
ser jouer  par  des  subtilités  ou  des  demandes  à  la 
fois  défavorables  aux  deux .  puissances,  et  singulière- 
ment éloignées  de  la  bonne  foi  que  les  plénipoten- 
tiaires français  n'ont  cessé  d'apporter  dans  tout  le 
cours  de  la  première  négociation* 

Mais,  dans  cette  situation  de  choses*  les  soussi- 
gnés espèrent  que  MM.  les  plénipotentiaires  autri- 
chiens emploieront  tous  leurs  efforts  pour  faire  adop- 
ter, par  le  cabinet  de  Vienne,  une  marche  plus 
convenable  aux  intérêts  mutuels,  et  un  système  qui 
rapproche  immédiatement  de  la  paix,  que  les  sous- 
signés ne  cessent  d'offrir  de  conclure* 

Les  plénipotentiaires  français  pourraient  répondre 
par  des  contre-protesta  lions  aux  notes  qui  leur  ont 
été  remises  par  leurs  excellences  MM.  les  plénipo- 
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tentîaires  autrichiens;  ils  pourraient  retracer *  dans 
des  mémoires  historiques,  les  efforts  qu'ils  n'ont  cessé 
de  faire  pour  arriver  à  la  conclusion  de  la  paix  dé- 
finitive; mais  ils  écartent  ces  moyens,  parce  que 
leur  intention  est  d'éloigner  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  encore  davantage  l'harmonie,  qu'il  est  si 
essentiel  d'établir  dans  les  négociations  dont  ils  sont 
th*rgés.  Ils  savent  parfaitement  que  la  paix,  qu'il 
est  instant  de  conclure,  doit*  pour  être  solide  et 
durable,  être  basée  sur  les  intérêts  mutuels;  et  l'en- 
semble des  préliminaires  de  Léoben  a  dû  témoigner 
&  S.  M.  l'empereur  et  roi  *  que  l'intention  de  la 
république  française  n'avait  jamais  été  de  priver 
la  maison  d'Autriche  d'une  puissance  égale  à  celle 
qu'elle   avait  avant  la  guerre  :    les  compensations 
qu'elle  doit  recevoir  en  offrent  la  preuve.    Elle  se 
trouve  encore  dans  la  marche  que  les  négociateurs 
français  n'ont  cessé  de  suivre,  et  lorsqu'ils  ont  de- 
mandé quelques  avantages  pour  la  république  fran- 
çaise, ils  en  ont  toujours  proposé  d'équivalens  pour 
la  maison  d'Autriche»  Si  le  cabinet  de  Vienrie  imi- 
tait cet  exemple,  les  deux  puissances  verraient  bien- 
tôt succéder  aux  désastres  enfantés  par  la  guerre  le 
repos  si  ardemment  désiré  par  les  peuples:  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  à  tou- 
jours voulu  que  la  paix  fût  également  avantageuse 
et  à  l'Autriche  et  à  la  France*  et  surtout  qu'elle 
éloignât  toute  possibilité  d'une  guerre  future  entré 
elles,  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne,  en  détermi- 
nant les  frontières  de  telle  manière  qu'aucune  des 
deux  puissances  ne  fût*  en  temps  de  paix,  dans 
une  situation  en  quelque  sorte  offensive  ou  alar- 
mante vis-a-vis  de  l'autre.  Ne  point  se  renfermer 
dans  ce  cercle  raisonnable;  faire  dépendre  la  paix 
de  quelques  mille  hommes  de  population  de  plus, 
qui  n'ajoutent  rien  à  la  puissance  d'un  grand  peu- 
ple, c'est  Oublier  tous  les  maux  dont  gémit  l'hu- 
manité souffrante,  c'est  demander  une  guerre  qui 
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ne  peut  avoir  de  but  utile  k  aucune  des  deux  nie 
lions. 

En  finissant,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  prier 
MM»  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et 
roi  dé  ne  pas  se  servir,  lorsqu'ils  parlent  des  gou- 
vernemens  démocratiques  et  des  peuples,  de  termes 
qui  seraient  injurieux  pour  le  gouvernement  que 
les  plénipotentiaires  de  la  république  française  re- 
présentent. 

Il  n'est  jamais  arrivé  aux  soussignés  j  en  pàrlant 
des  ministres  des  rois  et  de  leurs  cours  $  dë  se  ser- 
vir d'aucune  épithète  qui  pût  leur  être  injurieuse. 

Les  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république 
française  demandent  à  leurs  excellences  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  de  vou- 
loir bien  agréer  l'assurance  réitérée  de  leur  haute 
considération^ 

A  Udine,  le  10  thermidor  an  5  de  la  république 
française,  une  et  indivisible  C*8  juillet  1797). 

Bonaparte  et  Ci^arke. 


Note  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république 
v  française. 

Si  les  soussignés  plénipotentiaires  de  la  républi- 
que française  ont  été  surpris  de  voir  les  troupes  de 
S.  M.  impériale  et  royale  s'emparer,  contre  la  te- 
neur des  préliminaires  de  Léoben,  et  avant  la  con- 
clusion définitive,  de  l'Jstrie  et  de  la  Dalmatie,  ils* 
ne  peuvent  dissimuler  que  leur  étonnement  a  été 
extrême  en  apprenant  que  ces  mêmes  troupes  ont 
pris  possession  de  la  république  de  Raguse;  ils  pro- 
testent fortement  contre  la  destruction  de  ladite  ré- 
publique, et  espèrent  que  S.  M.  l'empereur,  animée 
par  les  sentimens  de  justice  qui  la  caractérisent, 
sentira  combien  il  est  impossible  que  les  autres  puis- 
sances, et  particulièrement  la  république  française 
et  la  Porte-Ottomane  ?  voient  avec  indifférence  Foc- 
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cupation  dHin  état  neutre  et  indépendant;  qïii  n'est 
jamais  intervenu  en  aucune  façon  dans  la  guerre* 
actuelle,  et  ils  ne  doutent  pas  que  leurs  excellences 
MM  les  plénipotentiaires  autrichiens  ne  contribuent 
de  tout  leur  pouvoir  à  faire  donner  par  S.  M;  les 
ordres  les  plus  prompts,"  pour  que  ses  troupes  se 
retirent  du  territoire  de  la  république  de  Raguse* 

Les  soussignés  réitèrent  à  leurs  excellences  MJVL 
les  /  plénipotentiaires  de  S,  M.  impérialé  et  royale 
l'assurance  de  leur  haute  considération. 

Udine,  le  10  thermidor  an  6  (28  juillet  1797)* 

Bonaparte  et  H.  Clarke» 

»  «  ■ 

Note  des  généraux  Bonaparte  et  Ctarkë. 

Les  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république* 
française  ont  pris  en  considération  la  note  relative 
a  la  tenue  de  deux  congrès;  datée  d'Udine  le  18 
juillet  1797,  qui  a  été  remise  par  leurs  excellences) 
MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  impériale  et 
royale,  et  se  sont  rappelé  les  diverses  demandes  et 
allégations  relatives  à  son  contenu.  Après  s'être  ré- 
férés à  leur  note  du  3  messidor,  et  particulièrement 
pour  cë  qui  a  rapport  à  la  demande  faite  par  leurs 
excellences  MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens  eux- 
mêmes,  tant  à  Léoben  qu'à  Grata,  de  traiter  de  la 
paix  définitive  et  séparée  de  S.  M.  impériale  et 
royale  dans  une  ville  d'Italie,  les  soussignés  pensent 
que  la  convention  signée  à  Montebello,  le  5  prai- 
rial dernier,  a  tout  prévu,  et  ils  ont  l'honneur  de 
déclarer  à  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiai- 
res autrichiens  qu'ils  s'en  rapportent  entièrement  à 
son  contenu. 

Les  soussignés  sont  d'autant  plus  portés  à  insister 
à  cet  égard,  qu'ils  ne  peuvent  voir  sans  surprise  et 
sans  éprouver  un  sentiment  pénible,  reproduire  à 
l'époque  actuelle  Une  question  déjà  décidée  depuis 
deux  mois;  et  ils  avouent,  avec  franchise*  que  cette 

conduite 
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conduite  tend  a  les  confirmer  dans  la  persuasion 
que  la  cour  de  Vienne  ne  cherche  que  des  prétex- 
tes pour  traîner  la  négociation  en  longueur  et  ga- 
gner du  temps.  «  ■  » 

Le  meilleur  moyen  de  prouver  qu'on  veut  I* 
paix ,  c'est  de  la  conclure  sur-le-champ ,  ainsi  que 
les  soussignés  n'ont  cessé  de  l'offrir  et  l'offrent  en- 
core ,  et  sans  sacrifier  les~  intérêts  des  deux  puissan* 
ces  à  des  considérations  étrangères. 

Les  soussignés  assurent  leurs  excellences  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  impériale  de  leur  par- 
faite  considération» 

Udine,  le  10.  thermidor  an  5  (28  juillet  1797V 

Bonaparte  et  Clarkk. 

Aa  quârtier-gàiéraJ  à  Milan,  !e  10  tn«nhi<for  in  S 

08  jaillet  i7^> 

« 

Aa  dfreàtoiré  exécutif* 

Je  *©u#  envoie,  citoyens  directeurs,  la  lettre  que 
m'écrit  le  général  Clarke  :  son  secrétaire  de  légation 
est  parti  pour  Vienne.  s 

Toujours  rien  de  nouveau  sur  les  négociations; 
il  est  impossible  dé  se  moquer  de  nous  avec  aussi 
peu  de  prudence* 

„  Il  y  a  beaucoup  de  fermentation  dans  les  états 
*  de  Piémont,  je  ne  sais  pas  trop  comment  cela  fini- 
ra; nous  ne  nous  melons  de  riem 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  l'Isonzo*  j*en  fais  forti- 
fier les  deux  tètes,  et  je  prends  toutes  les  mesures^ 
afin  de  faire  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  la  guerre ,  et  que  nous  sommes  prêts  à 
la  recommencer. 

Si  la  guerre  recommence,  il  faudra  faire  en  sorte 
que  l'armée  du  Rhin-et-Moselle  et  celle  de  Sambre- 
et-Meuse  n'en  fassent  qu'une,  afin  que  l'ennemi  se 
trouve  entre  l'armée  d'Italie  et  celle-là. 

L'armée  du  Rhin,  qui  a  déjà  six  mille  hommes 

Ton»  H.  6 
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de  cavalerie 5,  set  trouverait,  Avec  les  douze  mille  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  en  avoir- dix-huit  mille* 
L'infanterie  de  l'armée  de  Rhin,  jointe  à  celle  de 
Sambre-et-Meuse,  ferait  une  armée  immense.  Si  vous 
voule»  met  faire  passer  quatre  nouvelles  demi-briga- 
de» avec  trois  mille  hommes  de  cavalerie  ,  je  vous 
promets  d'être  dans  Vienne  aux  vendanges,  de  me 
réunir  sur  le  Danube  avec  l'armée  du  Rhin  ,  et  de 
faire  boire  du  vin  de  Tockai  aux  paysans  hongrois. 

Nos  troupes  sont  arrivées  à  Corfou,  et  y  ont  été 
reçues  atec  le  plus  grand  plaisir.  On  se  souvient  en- 
core en  Albanie  et  en  Grèce,  de  Sparte  et  d'Athènes» 
J'ai  déjà  quelques  correspondances  avec  les  princi- 
paux chefs:  du  pays,  et  la  Grèce  pourrait  peut-être 
renaître  de  ses  cendres. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver,  nous 
nous  sommes  quittés  fort  bons  amis. 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  don- 
nés, Bologne,  Ferrare  et  la  Romagne  sont  réunis  à 
•la  république  cisalpine;  mais  j'ai  pris  le  mezza  ter- 
mine de  ne  pas  m'en  mêler.  Je  vous  envoie  l'arrêté 
du  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 
-    Si  les  choses  se  rompent,  nous  pourrions  conclure 
un  traité  d'alliance  avec  la  république  de  Gênes,  qui 
nous  fournirait  trois  mille  hommes  d'infanterie,  trois 
cents  hommes  de  cavalerie  et  six  pièces  de  canon  at- 
telées, ce  qui  est  toujours  un  très-bon  secours  dans 
l'immense  carrière  que  je  puis  avoir  à  parcourir. 
•  v  Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  voulais  écrire  k 
l'empereur,  et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mes 
~aides*de-camp . 

k:  Mais  tout  ce  qui  arrive  à  Paris  m'a  fait  craindre 
que  l'on  ne  s'amusât  à  gloser  sur  cette  démarche. 

Le  brave  général  Desaix  est  venu  voir  l'armée  d'I- 
talie. Ce  <pi'il  m'a  dit  de  la  situation  de  l'armée  du 
Rhin,  n'evst  point  du  tout  rassurant. 

Quant  à  l'armée  d'Italie,  je  vous  assure  qu'elle  est 
digne  de  la  république,  et  que,  si  les  choses  se  rom- 
pent, les  Autrichiens  le  paieront. 
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Le  général  Àugereau  est  parti  hier  pour  Paris,  où 
il  m'a  demandé  à  aller  pour  des  affaires  particulières. 
Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  envoyer  les 
adresses  des  divisions  de  l'armée. 

Ces  braves  soldats  ne  reposent  leur  confiance  que 
dans  le  gouvernement-  >  v  r  Bonaparte. 

Àû  quartier-général  à  Milan,  le  1 1  thermidor  an  5 

Au  général  Clarke. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  deux  notes 
«pie  je  crois  essentielles  et  deVoir  être  présentées  à 
S.  M.  l'empereur  i  Tune,  relative  à  Ragùse,  que  l'ar- 
mée autrichienne  a  occupée;  l'autre,  relative  à  l'ar- 
gent qui  est  dû  à  l'armée  dii  Rhin  par  les*  princes 
d'Allemagne.  :  '  *i.  f** 

Vôus  y  trouverez  également  tme  note  pour  celles 
que  je  crois  que  nous  devons  présenter  au  duc  de 
Bavière  et  aux  autres  princes  qui  doivent  de  Fàrgent 
aux  armées  du  Rhin  et  de  Samhre-et-Meuse  :  si  l'oii 
pouvait  sur-le-champ  tirer  un  oti  deux  millions,  ce 
serait  un  grand  gain. 

Hoche  n'ayant  pas  l'Agé ,  n'a  pu  être  ministre  dé. 
la  guerre  $  on  m'assure  que  c'est  Schérer  qui  va  êtré 
nommé.  '  . 

Il  y  a  beaucoup  de  division  èntre  le  conseil  des 
cinq-cents  et  le  directoire* 

Lenoir  de  la  Roche,  étànt  d'une  santé  faible,  sert 
remplacé  par  un  autre  ministre  de  la  police. 

Il  parait  que  Hoche  va  s'embarquer  pour  l'Irlande/ 

J'imagine  que  vous  avez  un  chiffre  pour  corres- 
pondre avec  Perret:  n'oubliez  pas  de  lui  dire  de 
prendre  tous  les  renseignemens  possibles  sur  la  situa- 
tion militaire  de  l'empereur  dans  ce  moment-ci,  et 
sur  la  valeur  de  ses  levées  en  Hongrie  et  ailleurs, 
ainsi  que  sur  les  fortifications  qu'il  pourrait  avoir 
faites  à  Grata,  Clagenfurth,  ainsi  que  *u*  l^s  têtes  i* 
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pont  de  ;  la  Drave  et  de  la  Save,  et  sur  la  route  dm 
Clagenfurth  à  Bruck.  Bonaparte* 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  i»  thermidor  an  5 

m>   ...       j' *  (3o  juillet  1797). 

Au  chef  des  Mainottes. 

Le  consul  de  la  république  française  à  Triesto 
m'a  instruit  de  l'attention  qu'avait  eue  votre  sei- 
gneurie de  m'envoyer  une  députation  pour  me  faire 
connaître  le  désir  qu'elle  avait  de  voir  dans  son 
port  des  batimens  français,  et  d'être  de  quelque 
utilité  atix  Braves  soldats  français  de  l'armée  d'Italie. 

Les  Français  estiment  le  petit,  mais  brave  peuplé 
Mai  no t te,  qui.  seul  de  l'ancienne  Grèce,  a  su  con- 
server sa  liberté.  Dans  toutes  les  circonstances  qui 
pourront  se  présenter,  ils  lui  donneront  toujours 
des  marques  de  leur  protection  et  prendront  un 
soin  parjticulier  de  favoriser  ses  batimens  et  tous 
ses  citoyens. 

Je  prie  votre  seigneurie  d'accueillir  favorablement 
les  porteurs  de  cette  présente,  qui  ont  le  plus  grand 
désir  de  voir  de  plus  près  les  dignes  descendans  de 
Sparte,  auxquels  il  n'a  manqué,  pour  être  aussi  re- 
nommés que  leurs  ancêtres,  que  de  se  trouver  sur 
un  plus  vaste  théâtre. 

La  première  fois  que  quelques-uns  des  parens  de 
votre  seigneurie  auront  occasion  de  venir  en  Italie, 
je  la  prie  de  vouloir  bien  me  les  adresser.  J'aurai 
un  vrai  plaisir  à  leur  donner  des  marques  de  l'es- 
time que  j'ai  pour  votre  personne  et  pour  vos  com- 
patriotes. Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan,  la  1 4  thermidor  an  5 
x  O  août  1797). 

Au  directoire  exécutif. 
Après  quinze  jours  d'une  navigation  assez  heu- 


Digitized  by  Google 


85 

reuse,  la  flotte  qui  «tait  païtiè  dé  Vénièe^  cà^se^ 
de  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  et  de  quelques  fré- 
gates ,  sous  les  ordres  du*  capitaine  Bourdety  ayânt 
à  bord  quelques  troupes  de  débarquement  eommari- 
dées  par  le  général  Gentili,  a  mouillé  dans  la  rade 
de  Corfou.  Quatre  bâtimens  de  ^guerre  vénitiens,1 
qui  s'y  trouvaient,  ont  augmenté  notre  escadre. 

Le  10  messidor,  nos  troupes  ont  débarqué  et  jins 
possession  des  forts  de  Corfou  ,  où  elles  'ont  trouvé 
six  cents  pièces  de  canon,  la  plus  grande  partie  ;en 
bronze.  Un  peuple  immense  était  sur  le  rivage'  pour 
accueillir  nos  troupes  avec  les  cris  d'allégresse  et 
d'enthousiasme  qui  animent  les  peuples  lorsqu'ils  re- 
couvrent leur  liberté, 

A  la  tête  de  tout  ce  peuple  était  le  papas  ou  chef 
de  la  religion  du  pays,  homme  instruit  et  d'un  âge 
avancé.  •  . 

Il  s'approcha  du  général  Gentili  et  lui  dit:  fran- 
çais, vous  allez  trouver  dans  cette  île  un  peuple 
ignorant  dans  les  sciences  et  les  arts  qui  illustrent 
les  nations;  mais  ne  le  méprisez  pas  pour  cela,1  il 
peut  devenir  encore  ce  qu'il  a  été*  Apprenez,  en* 
lisant  ce  livre,  à  l'estimer."   *  <» 

Le  général  Gentili  ouvrit  avec  curiosité  le  livre 
que  lui  présentait  le  papas,  et  il  ne  fut  pas  médio- 
crement surpris  en  voyant  l'Odyssée  d'Homère. 
:  Les  iles  de  Zante  et  de  Céphalonie ,  de  Saint* 
Maure  ont  le  même  désir  et  expriment  les  mêmes 
«entimens  pour  la  liberté.  L'arbre  de  la  liberté  est 
dans  tous  les  villages \  de*  municipalités  gouvernent 
toutes  les  communes,  et  les  peuples  espèrènt  qu'a- 
vec la  protection  de  la  grande  nation,  ils  recouvre- 
ront les  sciences ,  les  arts  et  le  commerce  qu'ils 
avaient  perdus  sous  la  tyrannie  des  orygarques,  » 

L'ile  de  Corcyre  était,  selon  Homère,  la  patrie1 
de  la  princesse  Nausicaa.  Le  citoyen  Amaut,  qui 
jouit  d'une  réputation  méritée  dans  les  belles-lettres, 
me  mande  qu'il  va  s'embarquer  pour  faire  planter 
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-tiicqlorç  fW  Us  débri?  £u  palais  d'U- 

JLq  chef  çles  Mainçtte?,  peuple  vrai  descendant 
d$s  Spartiates  et  qui  occupe  la  péninsule  où  est  si- 
tué Je,  cap  de  Mataparç,  m'a  envoyé,  un  des  princi- 
paux du  pays  pour  me  marquer  le  désir  qu'il  aurait 
de  voir  dans  son  port  quelques  vaisseaux  français, 
et  d'être  uti)e  en  quelque  chose  au  grand  peuple. 
.  Je,  ^ui  ai  répondu  la  lettre  dont  je  vous  envoie 
la  copie.  *  : 

Je.  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  de  l'amiral  Brueys. 
..  >  f.y  }      i  )•  Bonaparte, 


quartier  général  à  Milan,  le  1 4  thermidor  an  5 

Ci  août  1797). 

An  général  Joubert. 

H  y  a  à  Vicence,  citoyen  général,  la  yeuve  Bris- 
»ac,  fille  du  respectable  Mançim-Nivernois :  elle  est 
hors  de  France  depuis  1787.  Je  ne  vois  point  d'in- 
convénient à  ce  que  vous  lui  donniez  un  passe  port 
pour  se  rendre  au  quartier-général ,  comme  je  lui 
en  ferai  donner  un  pour  se  rendre  en  France;  je 
vous  prie  même,  si  l'occasion  s'en  présentait  natu- 
rellement, de  lui  faire  des  honnêtetés.  Son  père, 
que  vous  connaisses  peut-être  de  réputation,  est  un 
littérateur  célèbre.     :  *  '  , 

L'adresse  de  votre  division  a  été  goûtée  a  Paris. 

Hoche  n'ayant  pas  l'âge,  le  général  Schérer  a  été 
nommé  ministre  de  la  guerre. 

On  est  toujours  à  Paris  aussi  agité:  les  messieurs 
sont  divisés  entre  eux. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse  se  prononce  avec 
la  plus  grande  vigueur. 

Le  général  Desaix  est  ici  depuis  plusieurs  jours: 
il  m'assure,  que  l'armée  du  Rhin  partage  les  mêmes 
sentimens  que  l'armée  d'Italie. 
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.  Le  général  Serrurier  vient  d'arrivdp;  îl  est  inàk* 
gné  du  royalisme  qui  agite  l'intérieur. 

Bonaparte.  , 

N  Au  quartier  général  à  Milan,  <e  i 6  thèrhiîdor  an  5 

f  •    .  »  '  |  J\f       *OÛt  1797). 

^To/tf  remise  au  ministre  de  Sa  Sainteté. 

Lors  du  traité  de  Tolentino,  messieurs  les  pléni- 
potentiaires de  Sa  Sainteté  et  les  plénipotentiaires 
français  entrevirent  le  moment  où  il  serait  possible 
de  rapprocher  le  Saint-Siège  de  la  France  ,  et  où  le 
pape  et  le  gouvernement  français  pourraient  em>- 
ployer  réciproquement  leur  prépondérance  pour  con-  \ 
solider  la  tranquillité  intérieure  des  deux  états  et 
concourir  à  leur  satisfaction  commune. 

Le  moment  actuel  e  st  Fins  tant  propice  pour  com* 
mencer  à  mettre  à  exécution  ce  grand  œuvre,  où?  laf- 
sagesse,  la  politique  et  la  vraie  religion  doivent  jouer 
un  grand  râle.  .  ^  : 

Le  gouvernement  français  vient  de  permettre  de 
rouvrir  les  églises  du  culte  catholique,  apostolique  et; 
romain,  et  d'accorder  à  cette  religion  tolérance  et 
protection.  •  » 

Ou  les  prêtres  profiteront  de  ce  premier  acte  du* 
gouvernement  français  dans  le  véritable  esprit  de  l'É- 
vangile, en  concourant  à  la  tranquillité  publiaue  et 
en  prêchant  les  véritables  maximes  de  charité,  qui 
sont  le  fondement  de  la  religion  de  l'Evangile:  alors 
je  ne  mets  plus  en  doute  qu'ils  n'obtiennent  une  pro- 
tection plus  spéciale,  et  que  ce  ne  soit  un  heureux 
commencement  vers  le  but  tant  désiré.  » 

Ou  si  les  prêtres  se  conduisent  d'une  manière  tout 
opposée,  ils  seront  de  nouveau  persécutés  et  chassés. 

Le  Pape,  comme  chef  des  fidèles  et  centre  com^ 
mun  de  la  foi,  peut  avoir  une  grande  influence  sur 
ia  conduite  que  tiendront  les  prêtres.  H  pensera  peut- 
être  qu'il  est  digne  de  sa  sagesse ,  de  la  plus  sainte 
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des  religions,  de  faire  une  bulle  ou  mandement,  qui 
ordonne  aux  prêtres  obéissance  au  gouvernement,  et 
de  faire  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  pour  con- 
solider la  constitution  établie.  Si  cette  bulle  est  con- 
çue dans  des  ferines  précis  et  convenables  au  grand 
but  qu'elle  peut  produire,  elle  sera  un  grand  ache- 
minement vers  le  bien  et  extrêmement  avantageuse 
k  la  prospérité  de  la  religion. 

Après  cette  première  opération,  il  serait  utile  de 
connaître  les  mesures  qui  pourraient  être  prises  pour 
réconcilier  les  prêtres  constitutionnels  avec  les  prêtres 
non  constitutionnels;  enfin  les  mesures  que  pourrait 
proposer  la  cour  de  Rome  pour  lever  tous  les  obsta- 
cles et  pour  ramener  aux  principes  de  religion  la 
majorité  du  peuple  français.  Je  prie  M.  le  ministae 
de  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  communiquer  ces  idées 
au  pape,  et  de  me  faire  connaître  le  plus  lot  possible 
sa  réponse, 

Le  désir  d'être  utile  à  la  religion  est  un  des  prin-* 
cipaux  motifs  qui  m'ont  dicté  la  présente  note* 

La  théologie  simple  et  pure  de  l'Évangile}  la  sa- 
gesse ,  la  politique  et  l'expérience  du  pape  peuvent, 
si  elles  sont  exclusivement  écoutées,  avoir  des  résul- 
tats heureux  pour  la  chrétienté  et  la  gloire  person- 
nelle de  Sa  Sainteté,  qui  connaît  les  sentimens  parti- 
culiers d'affection  que  je  lui  ai  voués,  Bonaparte* 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  1 t  thermidor  an  S 

(4  août  1797). 

Au  contreramiral  Brueys. 

Je  crois  essentiel,  citoyen  général,  que  vous  voua 
rendiez  le  plus  tôt  possible  à*  Venise,  en  laissant  à 
Corfou  le  vaisseau  vénitien  que  vous  y  prendrez  à 
votre  retour. 

Vous  trouverez  à  Venise  des  habillemens  pour  deux 
mille  matelots  et  sept  cents  hommes  d'infanterie,  vos 
vivres  pour  deux  mois,  et  5oo,ooo  fr.  pour  payer 
vos  matelots. 
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Pendant  ce  temps-là,  tous  donnerez  fine  instruc- 
tion à  l'officier  que  vous  laisserez  à  Corfou,  pour 
qu'il  complette  les  équipages  des  vaisseaux  vénitiens, 
et  qu'on  les  mette  dans  le  meilleur  état  pour  leur 
retour.   -  :* 

Votre  présence  à  Venise  vous  mettra  a  même  de 
prendre  vos  vivres,  et  les  hommes  dont  vous  avez  be- 
soin pour  armer  les  vaisseaux  vénitiens. 

Vous  vous  mettrez  à  même  de  pouvoir  cacher  pen- 
dant près  de  deux  mois  l'intention  où  nous  sommes 
d'enlever  tous  les  vaisseaux  vénitiens,  et  pendant  cet 
intervalle  les  cinq  vaisseaux  cmi  sont  sur  le  chantier 
se  trouveront  à  peu  près  terminés. 

La  présence  de  votre  escadre  à  Venise  ne  fera 
qu'un  bon  effet  aux  négociations  qui  sont  entamées 
dans  ce  moment-ci  avec  l'empereur,  qui,  devant  être 
nécessairement  terminées  dans  un  mois,  nous  met- 
tront a  même  de  nous  être  extrêmement  utiles  dans 
les  opérations  de  k  campagne ,  si  elle  devait  avoir 
lieu. 

Avant  de  partir  de  Corfou,  tous  devez  dire  a  tous 
les  officiers,  gouverneurs  et  agens  vénitiens,  que 
votre  intention  est  de  réunir  les  forces  vénitiennes 
avec  Fescadre  française  pour  reconquérir  la  Dalmatie, 
et  que  vous  vous  rendez  en  conséquence  à  Venise 
pour  y  prendre  des  troupes. 

Quand  vous  arriverez  à  Vénise,  vous  y  verrez  le 
général  fiaraguay  d'Hilliers:  vous  vous  présenterez 
au  gouvernement  central  de  cette  république,  et,  sans 
prononcer  promptement  le  nom  de  Dalmatie ,  vous 
leur  direz  qu'il  est  important  de  réunir  les  forces 
navales  françaises  et  vénitiennes,  pour  vous  mettre  à 
même  de  remplir  une  grande  mission  dont  vous  de- 
vez recevoir  les  dernières  instructions  de  moi,  et 
vous  laisserez  entrevoir  que  cette  mission  est  l'expé- 
dition de  la  Dalmatie. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  à  Venise,  si  mes  occu- 
pations me  le  permettent,  je  m'y  transporterai  :  nous 


9<> 

aurons  de  toute  manière  l'occasion  de  nous  y  voir 
et  de  conférer  sur  nos  opérations  ultérieures. 

Je  tous  prie  de  croire  au  désir  que  j?ai  de  renou- 
veler votre  connaissance,  et  de  vôus  donner  des  preu- 
ves de  l'estime  et  de  la  considération  que  je  vous  ai 
vouées,  '  ■  Bonaparte. 

P.  S.  On  charge,  à  Venise,  deux  bâtimens  d'objets 
de  marine  de  toute  espèce,  vous  pourrez  les  escor- 
ter en  France  avec  votre  escadre.  / 

*  .  ■  «    a  «  *  • 

■   '     '  ■  *  '  '    I 

Au  quartier  général  a  Milan,  le  ao  thermidor  an  5 

(7  août  j  797). 

A  son  altesse  royale  le  grand-duc  de  Toscane. 

On  cherche  à  donner  des'  inquiétudes  à  V.  A.  R., 
«m  suppose  des  sujets  de  brouiUerie  entra  elle  et  la 
république  française. 

Je  me  fais  un  devoir  d'assurer  V.  A*  R.  que  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française,  n'ayant 
qu'à  se  louer  de  la  conduite  de  V.  A.  R.  pendant 
toute  la  guerre  d'Italie,  saisira  toutes  les  occasions  de 
témoigner  à  V.  A.  R.  les  sentimens  qu'il  doit  à  ses 
bons  procédés:  en  mon  particulier,  ayant  été  le  téV 
moin  de  l'accueil  et  des  bons  soins  que  S.  A.  R.  a. 
toujours  eus  pour  nos  frères  d'armes ,  je  serai  tou- 
jours flatté  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  lui 
soit  agréable.  A-  ce  sentiment  de  reconnaissance  doit 
se  joindre  un  sentiment  d'estime  :  j'ai  vu  les  états  de 
V.  A.  R.,  et  je  me  suis  dit  qu'il  faudrait  que  les  prin- 
ces de  l'Europe  apprissent  en  Toscane  a  conserver 
leurs  trônes  ,  en  les  fondant  sur  la  modération  et  la 
félicité  de  leurs  peuples.  Bonaparte. 

■ 

•  ■  ■  *  • 

An  quartier-général  a  Milan,  le  ao  thermidor  an  5 

C7  «ont  179?). 

Au  général  Clarke. 
Dès  l'instant,  citoyen  général,  que  j'aurai  des  non- 
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relies  4e  l'arrivée  de  M  le  mwqmê  de  GaHo  teTd* 
M*  de  Degelmann,  et  qu'ayant  pris-  connaissance .  dit 
leurs  pouvoirs,  vous  m'assurerez  qu'ils  ont  la  faculté 
nécessaire  pour  négocier,  je  me  rendrai  en  toute» 
diligence  à  Udine:  je  vous  prie  de  m'envoyer  par 
le  courrier  les  notes  de  Perret  sur.  la  situation  de/ 
Vienne  et  de  l'armée  impériale  de  Gratz  et  de  Cla- 
genfurth.  t  .  v.  r  -t» 

J'attends  à  chaque  instant  un  courrier  de  Paris* 

Bonaparte.  ? 

« 

lu  ouartier-général  à  Milan,  le  si  thermidor  ah  5 

«  C9  août  1707X 

ministre  dés  relations  extérieures, 

»      ...    ..  ,  -  •        ,  »  «  . 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  ,  citoyen  mif 
nistre,  copie  d'une  lettre  que  je  reçois  d'Udine,  du 
général  Clarke.  Je  me  rendrai  à  Udine  dès  l'instant 
que  je  saurai  l'arrivée  de  M.  de  Gallo  avec  ses 
pleins-pouvoirs* 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m' écrire  le  14  thermidor.  J'attends  à  chaque  ins- 
tant que  vous  me  fassiez  connaître  le  parti  que  pren- 
dra le  directoire,  voulant  la  paix  promptement;  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  faire  quel- 
ques démarches  qui  en  imposent  à  la  cour  de  Vienne, 
«ans  quoi  ils  traîneront  toujours  en  longueur,  parce 
qu'ils  attendent  tout  de  leurs  menées  dans  l'inté- 

Bonaparte. 


Bonaparte. 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  j  1  thermidor  an  5 

(9  août  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  annoncé,  après  la  bataille  de  Rivoli, 
vingt-un  drapeaux,  et  je  ne  vous  en  ai  envoyé  que 
quinze  ou  seize.  Je  vous  envoie,  par  le  général 
Bernadotte,  les  autres,  qui  avaient  été  laissés  par 
mégarde  à  Peschiera. 
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Cet  excellent  général,  qui  a  fait  sa  réputation  sur 
1*  rive  du  Rhin,  est  aujourd'hui  un  de?  officier» 
tes  plus  essentiels  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie.  Il 
commande  les  trois  divisions  qui  sont  sur  les  fron- 
tières d'Allemagne ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
Fenvoyer  à  l'armée  d'Italie  le  plus  tôt  possible. 

Je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  sapa 
donner  à  sa  brave  division  et  aux  troupes  qui,  l'an- 
née dernière ,  sont  venues  du  Rhin  et  de  Sambre- 
et-Meuae  pour  l'armée  d'Italie,  le  tribut  d'éloges 
que  je  dois  à  leurs  services. 

Pans  toutes  les  occasions,  elles  ont  culbuté  ce 
qui  était  devant  elles.  Au  passage  du  Tagliamento, 
m  comme  à  l'attaque  de  Gradisca,  elles  ont  niontré  ce 
courage  et  ce  zèle  ardent  pour  la  gloire  nationale, 
qui  distinguent  les  armées  de  la  république. 

Vous  voye*  dans  le  général  t  Bernadotte  un  des 
«mis  les  plus  solides  de  la  république,  incapable, 
par  principes  comme  par  caractère,  de  capituler 
avec  les  ennemis  de  |a  liberté  pas  plus  qu'avec 
l'honneur,  Bonaparte. 

•  ■  < 

An  quartier-général  à  Milan,  le  si  thermidor  an  S 

C0aoûti797>. 

Au  chef  de  Vétat-major* 

Vous  voudrez  bien  donner  ordre  que  l'on  fasse 
arrêter  sur-le-champ  le  garde-magasin  de  vivres  de 
Milan,  le  faire  traduire  en  prison,  et  le  faire  juger 
par  un  conseil  militaire,  pour  avoir  donné,  depuis 
huit  jours,  du  pain  détestable  à  la  troupe  (et  ca- 
pable de  faire  tomber  malades  les  soldats; 

Comme  convaincu,  en  outre,  d'avoir  fabriqué  du 
pain  blanc  et  d'en  avoir  donné  à  qui  la  loi  n'en 
accorde  pas,  et  d'avoir  offert  aux  soldats  une  ration 
de  pain  blanc  pour  deux  rations  de  pain  ordinaire, 
lorsqu'il  est  évident  qu'il  ne  fait  fabriquer  ce  pain 
blanc  qu'en  faisant  celui  de  la  troupe  de  la  plus 
mauvaise  qualité.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  sa  thermidor  an  S 

"  C9*ontijo7> 

Au  chef  de  Vétat-major* 
Le  général  en  chef  arrête: 

ÀftT.        Le  général  de  brigade  Point  est  nota-, 
tné  inspecteur  des  hôpitaux  entre  la  Brenta  çt  le 

Mincio. 

2.  Le  général  Démolies  est  nommé  inspecteur  des 
hôpitaux  entre  l'Isonzo  et  la  Brenta. 

3.  Le  général  Vîgnollea  est  nomme  inspecteur 
des  hôpitaux  entre  le  Tésin  et  le  Mincio. 

4*  Us  se  mettront  sur-le-champ  eh  route  pour 
faire  la  tournée  de  tous  les  hôpitaux  :  ils  auront 
soin  dë  s'assurer  du  nombre  dès  malades  y  fexistaftè» 
de  la  riioralité  des  diffèrens  employés;  de  prendre 
note  des  plèintés  qui  pourront  être  portées  par  les 
malades:  ils  sont  autorisés  à  faire  arrêter  sur-le- 
champ  les  employés  contre  lesquels  il  y  aurait  des 
plaintes;  ils  prendront  note  des  approvisionnement 
de  la  pharmacie  et  de  ce  tjui  est  dû  k  chaque  em- 
ployé* soit  pOur  sa  solde,  soit  pour  les  différent 
abonnemens  que  les  entrepreneurs  auraient  faits  avec  ' 
eux.  *'  ; 

5.  Ils  auront  soin  dWdonner  aux  commissaires 
des  guerres  chargés  du  service  des  hôpitaux  et  au 
contrôleur  ambulant*  que  l'oa  ne  fasse  aucune  éva- 
cuation, mais  que  Ton  proportionne,  dans  chaque 
ville ,  le  nombre  des  hôpitaux  au  nombre  des  ma- 
lades. Bonaparte. 

An  qnartièr-g^ral  à  Milan,  le  s  4  thermidor  an  $ 

Cn  août  i797> 

An  général  Berthier* 

Vous  voudrez  bien  ordonner  au  général  Duphot, 
qui  doit  partir  cette  nuit  pour  Vérone,  de  suspen- 
dre son  départ,  et,  au  lieu  de  cela5  de  partir,  dans 
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le  plus  court  délai,  pour  se  rendre  à  Gênes,  organi- 
ser les  troupes  de  cette  république,  en  conséquence 
de  la  demande  qui  m'a  été  faite  d'un  général  fran- 
çais par  le  gouvernement  de  Gênes:  il"  s'adressera 
au  citoyen  Faypoult,  et  viendra  .chercher  demain 
ici  ses  lettres  de  créance  pour  le  gouvernement 
provisoire;      ;    :        ,  Bonaparte. 

An  quartier- général  de  Milan,  le  »4  thermidor  an  & 

(n  août  1797). 

A  t  administration  centrale  du  département  de  Saône- 

•       M  W 

et-LtOire. 

Je  reçois,  citoyens,  votre  lettre  du  i5  thermidor. 
Je  vous  remercie  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
avoir  pour  les  blessés  de  l'armée  d'Italie:  vous  en 
trouverez  le  prix  dans,  votre  satisfaction ,  et  dans  la 
reconnaissance  de  tous  les  défenseurs  de  la  patrie.  Je 
me  suis  empressé  de  faire  mettre  à  l'Ordre  du  jour 
de  l'armée  les  obligations  que  nous  nous  trouvons 
avoir  contractées  envers  vous* 

Je  vous  prie  de  croire,  citoyens  administrateurs, 
aux  sentimens  d'estime  que  m'inspire  votre  conduite* 
et  au  désir  que  j'ai  de  pouvoir  vous  témoigner  nm 
gratitude.    .  Bonaparte. 

j  ■         *    '     1       1  5  V  :  '       ?  * 

An  quartier  général  à  Milan,  le  >5  thermidor  an  5 

Cm  août  1797). 

Aà  citoyen  Faypoult. 

L'ordonnance  qui  interdit  l'entrée  du  territoire  ci* 
sa! pin  aux  Piémontais  a  eu  véritablement  pour  but 
d'empêcher  beaucoup  d'individus  de  la  cour  dè  Tu- 
rin qui  craignaient  la  révolution ,  de  venir  à  Milan. 
11  est  cependant  vrai  que,  nous  étant  maintenus  en 
bonne  harmonie  avec  la  cour  de  Turin  pendant  tout 
le  temps  qu'a  duré  son  mouvement,  il  est  plus  es* 
sentiel  que  nous  continuions  ainsi  dans  les  circons- 
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tances  présentes;  mais  le  citoyen  Miot  se  plaint  déjk 
de  ce  que  la  cour  de  Turin  abuse  de  sa  victoire 
et  se  porte  à  des  excès  de  toute  espèce»  La  cour 
de  Turin  arme  les  paysans ,  quoique  je  lui  eusse 
fait  sentir  combien  cette  mesure  était  dangereuse. 

Plusieurs  Français  ont  déjà  été  assassinés ,  à  ce 
qu'on  assure ,  du  coté  d'Alexandrie.  Je  crois  donc 
que ,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  le  parti  que  prendra  la. 
cour,  il  ne  faut  rien .  faire  qui  puisse  nous  ;  oter  les 
moyens  de  la  tenir  en  respect;  et  d'ailleurs  il  serait 
contre  le  droit  des  gens  et  contre  nos  principes  de 
refuser  de  donner  refuge  à  des  hommes  persécutés. 

Bonaparte. 

# 

An  quartier-général  à  Milan,  le  1 5  thermidor  an  5 

U  2  août  i797>. 

Au  citoyen  Mioi.  '  15 

On  ne  peut  voir  qu'avec  horreur,  citoyen  minis- 
tre, les  excès  auxquels  se  porte  la  cour  de  Turin  c 
quoique  je  lui  aie  fait  dire  par  M.  Bossi  que  je 
m'opposerais  à  l'armement  des  paysans*  elle  arme 
de  tous  côtés,  et  déjà  les  assassinats  commencent.  : 

Je  vous  prie  donc  de  présenter  sur-le-champ  une 
note,  pour  qu  elle  ait  à  désarmer  sans  délai  les  pay- 
sans, et  à  ramener  la  tranquillité  dans  ses  états, 

Les  paysans  qu'elle  a  armés  en  masse  du  côté 
d'Alexandrie  :ont  déjà  assassiné  plusieurs.  Français: 
vous  voyez  combien  il  est  urgent  de  faire  finir  cela 
le  plus  tôt  possible.  Bonaparte.  . 

An  quartier-général  à  Milan,  le  a  9  thermidor  an  5 

Ci  6  août  17.97). 

A 11  directoire  exécutif*     1  1 

L'empereur  parait  diriger  toutes  ses  forces  -  vers 
l'Italie  :  les  nombreuses  recrues  qu'il  fait ,  jointes 
aux  prisonniers  qu'on  lui  a  rendus  et  quft  a,  \n 
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emps  d'exercèr,  le  mettront  dans  le  cas  de  m'op- 
poser  une  armée  formidable.  Peut-être  jugerez-vous 
essentiel  de  faire  passer  à  l'armée  d'Italie  une  aug- 
mentation de  cavalerie  >  quelques  compagnies  d'ar- 
tillerie et  quelques  demi-brigades  d'infanterie. 

Vous  jugerez  également  nécessaire  d'ordonner  au 
général  Kellermann  de  renvoyer  de  l'armée  des  Al- 
pes tous  les  détachemens  qu'il  a  des  demi-brigades 
appartenant  à  l'armée  d'Italie. 

J'ai  envoyé  a  la  citadelle  de  Corfou  les  deux  pre- 
miers bataillons  de  la  soixante-dix-neuvième,  je  dé- 
sirerais, que  vous  donnassiez  l'ordre  au  général  Sa- 
huguet  de  nous  faire  passer  le  troisième,  qui  se 
trouve  à  Avignon,  et  que  je  ferai  également  partir 
pour  Corfou. 

Les  îles  de  Corfou,  de  Zante  et  de  Cépbalonie 
sont  plus  intéressantes  pour  nous  que  toute  l'Italie 
ensemble* 

Je  crois  que  si  nous  étions  obligés  d'opter,  il 
vaudrait  mieux  restituer  l'Italie  à  l'empereur,  et 
garder  les  quatre  îles,  qui  sont  une  source  de  ri- 
chesses et  de  prospérité  pour  notre  commerce*  L'em- 
pire des  Turcs  s'écroule  tous  les  jours*  La  posses- 
sion de  ces  iles  nous  mettra  à  même  de  le  soute- 
nir autant  que  cela  sera  possible ,  ou  d'en  prendre 
notre  part* 

Les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  senti- 
rons que  ;  pour  détruire  véritablement  l'Angleterre, 
il  faut  nous  emparer  de  l'Egypte.  Le  vaste  empire 
ottoman,  qui  périt  tous  les  jours,  nous  met  dans 
l'obligation  de  penser  de  bonne  heure  à  prendre 
des  moyens  pour  conserver  notre  commerce  du  Le- 
vant. 

Les  citadelles  de  Corfou,  de  Zante  et  de  Cépba- 
lonie sont  en  très-bon  état,  pourvues  d'une  nom- 
breuse artillerie:  je  fais  réparer  les  affûts  et  je  viens 
d'y  envoyer  des  vivres  et  des  munitions  pour  un 
an.  Je  désirerais  donc  avoir  le  troisième  bataillon 
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de  la  soixante~dix-îieuvième  démi-brigade ,  que  j'y 
ferais  passer;  Je  rais  y  envoyer  deux  mille  Cisalpin» 

Bonaparte. 


Au  quartier- général  à  Milan,  lé  19  thermidor  an  & 

(16  août  1797). 

Bonaparte,  général  éti  chef  de  Tarmée  d'Italie, 
Voulant  donner  ?  au  nom  de  la  république  fran- 
çaise',  a  la  Sublime-Porte  ûnè  inarque  de  son  estime 
de  son  amitié,  ordonne: 
.Art.  iéK  Aux  généraux  commandant  les  différentes 

f)1aces  de  commerce  occupées  par  les  Français  en  Ita- 
îe,  d'accorder  ùné  protection  spéciale  aux  sujets  ot- 
tomans, grecs,  et  surtout  aux  Albanais. 

2.  Tout  sùjét  ottoman  sera  inaître  dé  àe  loger  ou 
il  lui  plaira,  sans  que  l'on  puisse  les  astreindre  à  de- 
meurer tous  dans  une  même  maison,'  et  à  rentrer  à 
une  heure  fixe. 

3.  Lés  bâtiment  de  la' république  accorderont  pro- 
teetion  et  secours  aux  batimens  portant  pavillon  otto-* 
mai»,  et  spécialement  aux  Grecs  ét  aux  Albanais. 

Bonaparté. 

♦ 

Mà  ^aj^er-gënéraï  à  Milan,  le  19  thermidor  an  è 

(16  août  1797X 

» 

Au  pacha  Ae  Scùtatu 

J'ai  lu  arec  te  plus  grand  plaisir  les  choses  flatteu* 
ses  contenues  dans  la  lettre  de  votre  seigneurie. 

La  république  française  est  l'amiè  vraie  de  la  Su- 
blime-Porte 3  elle  estime  plus  particulièrement  la' 
brave  nation  albanaise  qui  est  sous  vos.  ordres. 

J'ai  entendu  avec  douleur  le  malheur  arrivé  à 
votre  illustre  frire:  cet  intrépide  guerrier  méritait 
un  sort  digne  de  son  courage  ;  mais  il  est  mort  de 
la  mort  des  braves. 

J'envoie  à  votre  seigneurie  l'ordre  que  j'ai  dehné 

T«m  II.  7 
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pour  que  désormais  le  pavillon  ottoman  puisse  voya- 
ger sans  inquiétude  dans  l'Adriatique.  Non-seulement 
les  Turcs  seront  traités  comme  les  autres  nations, 
mais  même  avec  une  espèce  de  partialité.  J'ai  détruit 
l'usage  barbare  des....  Dans  toutes  les  occasions,  je 
protégerai  les  Albanais,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de 
donner  à  votre  seigneurie  une  marque  de  mon  es* 
time  et  de  la  haute  considération  que  j'ai  pour  elle. 

Je  prie  votre  seigneurie  de  recevoir  comme  une 
marque  de  mon  amitié  les  quatre  caisses  de  fusils 
que  je  lui  envoie.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  3  fructidor  an  5 

C*o  «oùt  1797). 

An  citoyen  Grogniard,  ordonnateur  de  la  marine, 

à  Toulon. 

J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  17  thermidor, 
avec  celle  qui  y  était  jointe. 

Pitt  n'aurait  pas  pu  se  conduire  d'une  manière  plus 
contraire  à  notre  marine ,  que  viennent  de  le  faire,^ 
à  l'égard  de  la  marine  de  Toulèn ,  les  commissaire» 
de  la  trésorerie. 

La  solde  des  marins  du  département  de  Toulon 
était  arriérée  depuis  trois  mois;  ils  refusaient,  en 
conséquence,  de  s'enrôler,  et  empêchaient  par-là  le 
con Ire-amiral  Brueys  de  partir. 

La  même  raison  vous  empêchait  de  m'envoyer  des 
officiers  marins  et  des  matelots  pour  l'armement  de* 
vaisseaux  vénitiens. 

Je  vous  envoie  un  million  provenant  des  contri- 
butions de  l'armée  d'Italie,  afin  de  vous  mettre  à 
même  de  subvenir  à  ces  dépenses  urgentes,  et  de 
remplir  le  premier  devoir  qui  est  imposé  par  la  loi 
à  la  trésorerie:  et  ses  commissaires  ont  l'impudence 
de  vous  ôter  ce  million  !  et  vous  avez  la  faiblesse  d'y 
consentir  ! 

Je  ne  suis  pas  votre  juge  ;  mais  si  vous  étiez  sous 
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unes  ordres,  je  vous  mettrais  aux  arrêts  pour  avoir 
obtempéré  k  une  réquisition  ridicule  et  avoir  laissé 
partir  ce  million  pour  Paris ,  lorsque  la  trésorerie 
ne  remplit  pas  son  devoir  le  TpUw  sacré  ,  qui  est  la 
solde  de  vos  marins:  peut-être  que  lea  commissai- 
res ne  se  doutaient  pas  combien  ils  entravaient  la 
marche  de  nos  opérations,  #1  combien  ils  faisaient 
de  tort  aux  armes  de  la  république  ,  0»,  voua  étant 
ce  million  dans  ce  moment-ci. 

La  trésorerie,  me  dites-vous ,  donne  l'ordre  au 

eàyeur  de  l'armée  d'Italie  de  fournir  un  autre  mil- 
on  à  Toulon;  les  commissaires  savent  cependant 
mieux  que  personne  que  l'argent  que  la  caisse  de 
l'armée  d'Italie  a  fourni,  joint  aux  dépenses  im- 
menses d'une  armée  aussi .  nombreuse,  àojus  mettent 
désormais  dans  l'impossibilité  de  subvenir  aux  be-» 
soinar  d'autres  services  que  celui  de  l'armée* 

L'amiral  Brueys  me  mande  de  Corfou  qu'il  ar- 
rive à  Venise ,  et  qu'il  est  arriéré  cfô  quatre  moij 
de  solde:  c'est  encore  un  surcroît  de  dépense  très- 
considérable  pour  la  caisse  de  l'armée  ;  mais  noua 
chercherons  à  y  subvenir  en  tout  ou  en  partie.  Le 
soldat  de  l'armée  d'Italie  se  fera  toujours  un  plaisir 
de  partager  son  pain  avec  les  braves  marins. 
Croyez,  je  vous  prie,  aux  séntunens*  e*c 

.  BoNiPAftTBrf 

•   ''•     •    •  ;         ;  .    •  ■ 

Aù  quartier  général  k  Milan,  !*  '4  'fràctfdor  an  S 

(21  «rat  i;^7>» 

An  général  C/rfrAe. 

Je  pars  demain,  citoyen  général,  pour  me  rendre 
k  la  campagne  près  de  Godroïpo  :  si  l'intention  des 
plénipotentiaires  est  de  se  loger  à  la  campagne,  je 
dirai  au  général  Victor  de  se  donner  les  sollicitudes 
nécessaires  pour  trouver  aux  environs  un  logement 
convenable.  S'ils  préfèrent  rester  à  Udine,  on  pourra 
tenir  alors  nos  conférences  alternativement  à  Udine 

k  la  campagne. 
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La  paix  arec  le  Portugal  est  signée.  Je  votis  prie 
de  me  renvoyer  le  courrier  par  Trévise,  Padouë, 
Vicencë  et  Vérone  ,  afin  que  je  sois  instruit  si  le 
troisième  plénipotentiaire  est  arrivé;  càr,  comme 
j'ai  beaucoup  à  faire  dans  niea  divisions,  jé  ne  vou- 
drais' pas  arriver  avant  M.  Degelmann;  je  trouve- 
rais fort  désagréable  de  rester  cinq  ou  six  jours  à 
la  campagne  sans  rien  faire.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan,  le  5  fructidor  an  5 
<  Cai  août  1797). 

Au  directoire  executif. 

eir 

1  1 

Je  n'ai  que  six  mille  hommes  de  grosse  cavalerie* 
le  géttéral  Hellermann  en  a  trois  cents  k  Lyon  qui 
y  sont  très-inutiles,  et  cela  me  compléterait  tout  le 
cinquième  régiment  de  cavalerie;  il  est  indispensable 
que  vous  me  l'envoyiez  à  l'armée* 

Le  neuvième  de  dragons  a  aussi  3oo  hommes  à 
Lyonj  et  le  dix-huitième  de  dragons,  400  hommes 
à  Marseille  et  à  Bordeaux.  "» 
*  Il  serait  bien  utile  que  vous  donnassiez  les  ordres 
pour  que  ces  détachemens  rentrassent.  L'armée  d'I- 
talie est  très-faible  en  cavalerie.  L'arrivée,  d'ailleurs, 
de  ces  détachemens  fera  un  très-bon  effet  dans  l'es- 
prit de  l'empereur,  qui  a  redoublé  d'activité  pour 
armer  et  se  mettre  en  défense. 

Si  la  campagne  s'ouvre ,  il  me  faudrait  un  peu 
de  cavalerie.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Pasteriaito,  le  1 5  fructidor  an  5 

Ci  septembre  1797). 


Au  directoire  executif. 

Les  nouveaux  entrepreneurs  des  hôpitaux,  depuis 
trois  mois  qu'ils  doivent  prendre  leur  service,  ne  sont 
pas  encore  arrivés  :  ce  retard  a  tellement  bouleversé 
ce  service,  malgré  le  soin  qu'on  y  a  apporté,  que 
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les,  malades  s'en  ressentent,  et  que  le,  nombre  des 
morts  aux  hôpitaux  s'en  accroîtra  considérablement 

L'équipage  d'artillerie  a  été  formé  avec  beaucoup 
de  peine  et  de  soins;  il  est  notre  seul  espoir  si 
nous  entrons  en  campagne,  et  est,  aujourd'hui,  fort 
de  six  mille  chevaux.  Jl  n'a  pas  coûté  un  sou  a 
l'entreprise  Cerfbeer;  au  contraire,  il  doit  lui  en 
être  revenu  des  pots  de  vin  de  la  part  de  ses  agenj 
en  Italie:  nous  avons  tout  acheté  avec  l'argent  de 
la  république. 

Voilà  déjà  quinze  jours  que  l'entreprise  Cerf- 
beer a  cessé,  et  qu'aucune  autre  ne  la  remplace. 
L'équipage  d'artillerie  périt  déjà  si  sensiblement,  que 
nous  avons  pensé,  l'ordonnateur  et  moi,  devoir  pren- 
dre des  mesures  promptes  pour  que  ce  service  n'é- 
prouvât aucun  choc,  et  que  les  hommes  qui  en 
ont  l'inspection  dans  ce  moment-ci  puissent  nous 
en  répondre. 

-  L'ordonnateur  en  chef  a  passé,  en  conséquence, 
le  marché  que  je  vous  •  envoie ,  je  vous  prie  de  le 
ratifier:  c'est  le  seul  moyen  pour  que  nos  six  mille 
chevaux  ne  soient  pas  gaspillés  en  peu  de  •  temps, 
et  que  ce  service,  si  essentiel  maintenant,  ne  soit 
pas  entièrement  houleversé,  Bonaparte. 

An  quartier  général  a  Passerlano,  la  1 7  fructidor  an  S 

O  septembre  17973. 

An  directoire  exécutif» 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  ta  lettre  que 
j'écris  au  ministre  des  finances,  je  vous  prie  d'en 
prendre  lecture. 

Je  désirerais  même  que  vous  la  fissiez  imprimer, 
afin  que  chacun  connût  quelle  peut  êjre  la  source 
de  ces  mille  et  un  propos  qui  se  répandent  dans 
le  public,  et  dont  on  trouve  l'origine  dans  les  im- 
postures de  la  trésorerie.  Bonaparte. 
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Au  quartier  général  à  Paiseriano,  le  17  fructidor  an  5 
:-tj  '."h  O  septembre  1797}. 

Au  citoyen  Carnot. 

Le  ministre  de  la  guerre  me  demande  des  ren- 
seignement sur  les  opérations  que  l'on  pourrait  en- 
treprendre  si  la  guerre  recommençait.  Je  pense  qu'il 
faudrait  avoir  sur  le  Rhin  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre-vingt  mille 
hommes  d'infanterie;  avoir  un  corps  faisant  le  siège 
de  Manheim  et  masquant  les  quatre  places  fortes 
du  Rhin  ;  avoir  en  Italie  quatre-»vingt  mille  hommes 
d'infanterie  et  dix  mille  de  cavalerie. 

La  maison  d'Autriche,  prise  entre  ces  deux  feux, 
«erait  perdue» 

Elle  ne  peut  pas  nous  nuire  :  car ,  avec  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes  on  peut  toujours 
avoir  soixante  mille  hommes  en  ligne  de  bataille, 
et  vingt  mille  en  deçà  en  détachemens,  pour  se 
maintenir  et  rester  maîtres  de  ses  derrières. 

Or,  soixante-dix  mille  hommes  en  battent  quatre- 
vingt-dix  mille  sans  difficulté,  à  chance  égale  de 
bonheur. 

Mais  il  faudrait  que  l'armée  d'Italie  eût  quatre- 
vingt  mille  hommes  d'infanterie. 

Il  y  a  aujourd'hui  trente-cinq  mille  hommes  à 
l'armée  d'Italie  présens  sous  les  armes. 

Dans  ce  cas,  Tannée  d'Italie  ne  sera  donc,  pour 
entrer  en  Allemagne,  que  de  soixante  mille  hommes 
d'infanterie;  on  aura  huit  mille  Piémontais,  deux 
mille  Cisalpins;  il  lui  faudrait  encore  dix  mille  Fran- 
çais. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  a  six  mille  deux  cents 
hommes. 

Il  lui  faudrait  encore  trois  mille  hommes  de  ca- 
yalerie. 

Nous  avons  déjà  eu  deux  conférences ,  que  nous 
avons  employées  à  nous  entendre.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  1 7  fructidor  an  5 

C3  septembre  1797). 

Au  ministre  des  finances. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoyée  par  le  dernier  courrier. 

Je  ne  puis  répondre  que  trois  mots  :  tout  ce  qu'on 
vous  a  dit  sur  les  principes  qui  avaient  été  posés 
pour  la  marche  de  la  comptabilité  des  finances  de 
l'armée  d'Italie  est  faux.  Il  n'y  a  jamais  eu  à  l'ar- 
mée d'Italie,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  commissaire 
du  gouvernement,  qu'une  seule  caisse,  qui  est  celle 
du  payeur  de  l'armée;  elle  se  divise  naturellement 
en  deux  branches f  en  caisse  recevante,  que  noua 
avons  appelée  caisse  centrale  j  et  qui  est  destinée  à 
recevoir  les  contributions,  et  en  caisse  dépensante  : 
celle-ci  sert  à  payer  les  dépenses  de  l'armée. 

Tout  ce  que  je  lis,  venant  de  la  trésorerie,  porte 
un  caractère  d'ineptie  et  de  fausseté  qui  ne  peut 
être  expliqué  que  par  la  plus  grande  malveillance. 

La  trésorerie  dit  que  nous  avons  33,ooo,ooo  en 
caisse:  elle  dit  un  mensonge,  car  l'ordonnateur  a 
beaucoup  de  peine  à  faire  son  service,  et  Ton  suffit 
difficilement  au  prêt. 

On  estime  le  prêt  de  l'armée  d'Italie  à  1,400,000  fr. 
par  mois',  autre  inexactitude:  le  prêt  de  l'armée 
monte  à  3,ooo,ooo  par  mois. 

On  dit  que  l'armée  d'Italie  n'a  envoyé  qu'un  mil- 
lion à  l'armée  du  Rhin,  autre  fausseté;  elle  lui  a 
envoyé  un  million  Tannée  dernière,  et  un  autre 
million  cette  année:  il  y  a  près  de  trois  mois  que 
ce  dernier  est  arrivé. 

Si  tous  les  autres  calculs  pour  toutes  les  autres 
dépenses  de  l'état  et  les  autres  armées  de  la  répu- 
blique sont  faits  avec  la  même  bonne  foi,  je  ne  suis 
plus  étonné  que  les  comptes  de  la  trésorerie  soient 
en  si  grande  dissonnance  avec  la  réalité. 

Au  reste,  citoyen  ministre,  je  ne  me  mêle  des 
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finances  dç  V*mh  que  pour  ne  pas  souffrir  qu'une 
trésorerie  mal  intentionnée  vienne  nous  ôter  la  sub-  •» 
si  s  tan  ce  que  le  soldat  s'est  gagnée,  e\  nous  fasse  pé- 
rir  de  taim* 

Que  la  trésorerie  assure  la  subsistance  de  l'armée, 
et  alors  nous  nous  embarrasserons  fort  peu  de  ce 
quelle  fera. 

Mais ,  par  l'emploi  qu'elle  a  fait  du  million  que 
j'avais  envoyé  pour  les  matelots  de  Toulon,  qu'elle 
a  retiré  *  Paris,  quoique  la  paie  des  matelots  se 
trouvât  arriérée  de  trois  mois,  et  par  le  million  que 
j'avais  envoyé  à  Brest,  qu'elle  a  retenu  à  Pari», 
quoique  les  matelots  de  Brest  se  trouvassent  sans 
prêt,  je  vojs  qu'elle  se  soucie  fort  peu  du  bien  du 
£oldat,  pourvu  qu'elle  conclue  des  marchés  comme 
ceux  de  la  compagnie  Elachat,  par  lesquels  elle  lui 
accorde  5p,ooo  fr.  pour  le  transport  d'un  million 
a  Paris-  Un  million  en  espèces  pèse  à  peu  près  dix 
milliers:  cela  ferait  la  charge  de  six  voitures,  qui, 
rendues  en  poste  et  en  cinq  jours  à  Paris,  occa- 
sionneraient une  dépense  de  trois  à  quatre  cents 
Jouis  3  si  vous  ajoutez  à  cela  la  faculté  de  pouvoir 
le  transporter  en  or  et  en  lettres  de  change,  il  est 
facile  de  vous  convaincre  quelle  est  la  friponnerie 
qui  dirige  toutes  les  opérations  de  la  trésorerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  communiquer 
cette  lettre  aux  commissaires  de  la  trésorerie,  et  de 
les  prier,  lorsqu'ils  auront  des  assertions  à  publier 
sur  les  finances  de  l'armée  d'Italie,  de  vouloir  bien 
être  un  peu  mieux  instruits,  et  de  s'occuper  fran- 
chement des  besoins  de  l'état. 

L'armée  d'Italie  a  procuré  quarante  ou  cinquante 
millions  à  la  république,  indépendamment  de  l'é- 
quipement, de  l'habillement,  de  la  solde  et  de  tout 
l'entretien  d'une  des  premières  armées  de  la  répu- 
blique. Mais  la  postérité,  en  feuilletant  l'histoire  des 
siècles  qui  nous  ont  précédés,  observera  qu'il  n'y  a 
de  cela  aucun  exemple.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
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cela  ait  pu  se  faire  sans  imposer  des  privations  h 
Y  armée  d'Italie,  elle  en  a  souvent  éprouvé j  mais  ja 
«avais  que  les  autres  armées,  que  notre  marine,  qué 
le  gouvernement  avaient  de  plus  grands  besoins  en- 
core. 

L'escadre  du  contre-amiral  Brueys  arrive  à  Ve- 
pise.  J'avais  envoyé  un  million  a  Toulon ,  la  tréso- 
rerie s'en  est  emparée,  et  il  nous  faut  aujourd'hui 
près  de  deux  millions,  pour  pouvoir  acquitter  six 
mois  de  l'arriéré  de  la  solde,  fournir  à  l'approvi- 
sionnement de  la  flotte  et  à  l'habillement  et  équipe- 
ment des  matelots  et  garnisons  des  vaisseaux*  Sans 
doute  que  la  trésorerie  dénoncera  encore  le  corn- 


pudçnce.  Bonaparte. 


4u  quartier-général  à  PaMeriano,  le  1 7  fructidor  a n  5 

(3  septembre  1797). 

Bonaparte ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  auoç 
citoyens  de  la  huitième  division  militaire. 

Le  directoire  exécutif  vous  a  mis  sous  mon  com- 
mandement militaire. 

Je  connais  le  patriotisme  du  peuple  des  départe- 
mens  méridionaux  3  des  hommes  ennemis  de  la  li- 
berté ont  en  vain  cherché  à  vous  égarer. 

Je  prend*  des  mesures  pour  rendre  à  vos  belles 
contrées  le  bonheur  et  la  paix. 

Patriotes,  républicains,  rentrez  dans  vos  foyers; 
malheur  à  la  commune  qui  ne  vous  protégera  pas! 
malheur  aux  corps  constitués  qui  couvriraient  de 
l'indulgence  le  crime  et  l'assassinat  ! 

Et  vous,  généraux,  commandans  de  place,  of6- 
ciers,  soldats,  vous  êtes  dignes  de  vos  frères  d'armes 
d'Italie!  protégez  les  républicains,  et  ne  souffrez  pas 
que  des  hommes  couverts  d>  crime ,  qui  ont  livré 
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Toulon  aux  Anglais,  qui  nous  ont  obligés  à  un  siège 
long  et  pénible,  qui  ont  en  un  seul  jour  incendié 
treize  vaisseaux  de  guerre,  rentrent  et  nous  fassent 
la  loi. 

Administrateurs,  municipaux,  juges  de  paix,  des- 
cendez dans  votre  conscience:  êtes-vous  amis  de  la 
république,  de  la  gloire  nationale?  êtes-vous  dignes 
d'être  les  magistrats  de  la  grande  nation  ?  Faites  exé- 
cuter les  lois  avec  exactitude,  et  sachez  que  vous 
serez  responsables  du  sang  versé  sous  vos  yeux;  nous 
serons  vos  bras,  si  vous  êtes  à  la  constitution  et  a 
la  liberté;  nous  serons  vos  ennemis,  si  vous  n'êtes 
que  les  agens  de  la  cruelle  réaction  que  soudoie 
For  de  l'étranger.  Bonaparte. 

i     *  ♦ 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  so  fructidor  an  5 

C6  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

L'escadre  du  contre-amiral  Brueys  est  arrivée  à 
Venise.  Elle  est  nue  et  arriérée  de  quatre  mois  de 
paie  :  cela  ne  laisse  pas  de  nous  embarrasser  beau- 
coup, puisqu'elle  nous  coûtera  deux  millions. 

L'Italie  s'épuise  :  les  sommes  considérables  qu'il  faut 
chaque  mois  pour  entretenir  une  armée  nombreuse, 
et  qui  se  nourrit  déjà  depuis  deux  ans  dans  cette 
contrée,  me  donnent  de  l'inquiétude  pour  l'avenir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra 
compte  que  les  négociations  vont  ?ssez  mal;  cepen- 
dant je  ne  doute  pas  que  la  cour  de  Vienne  n'y 
pense  à  deux  fois  avant  de  s'exposer  à  une  rupture, 
qui  aurait  pour  elle  des  conséquences  incalculables. 

Plus  nous  conférons  avec  les  plénipotentiaires,  et 
plus  nous  reconnaissons  de  la  part  de  Thugut,  qui 
a  rédigé  les  instructions,  une  mauvaise  foi  qui  n'est 
plus  même  dissimulée. .  Tout  le  manège  d'Udine  me 
parait  avoir  pour  but  d'obtenir  Palma-Nova,  qui  est 
aujourd'hui  dans,  une  position  effrayante  pour  eux. 
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Voua  connaisse*  sa  situation  topographique  s  neuf 
bons  bastions  avec  de  bonnes  demi-lunes  bien  re- 
vêtues,  fortifications  bien  rasantes;  armée  de  deux 
cents  pièces  de  canon  et  approvisionnée  pour  huit 
mois  à  six  mille  hommes.  Ce  serait  pour  eux  un 
siège  du  premier  ordre  à  entreprendre;  ils  seraient 
obligés  de  faire  venir  leur  artillerie  de  Vienne.  De- 
puis quatre  mois  que  nous  possédons  cette  place, 
j'y  ai  fait  travailler  constamment  avec  la  plus  grande 
activité:  les  fossés  en  étaient T comblés ,  et  tout  était 
dans  le  plus  grand  désordre.  Cette  place  seule  change 
]a  nature  de  notre  position  en  Italie. 

Mais  si  Ton  passe  le  mois  d'octobre,  il  n'y  a  plus 
de  possibilité  d'attaquer  l'Allemagne:  il  faut  donc 
se  décider  prompternént  et  rapidement.  Si  la  canv 
pagne  ne  commence  point  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  vous  ne  devez  pas  compter  que  je  puisse 
entrer  en  Allemagne  avant  la  fin  de  mars. 

BONAPARTE 

•  I  r  1 

Ai*  quartier-général  à  Passeriano,  le  s  1  fructidor  an  S 

ij  septembre  1797^ 

jî  MM.  Wurtemberger  et  Schmidty  représentons  de 
la  confédération  helvétique. 

Je  ne  reçois  qu'aujourd'hui,  messieurs,  votre  lettre, 
datée  du  29  août.  Je  vous  prie  d'être  persuadés  du 
plaisir  que  j'aurais  eu  à  pouvoir  de  nouveau  vous 
témoigner  de  vive  voix  les  sentimens  que  vous  m'a- 
vez inspirés,  et  vous  remercier  moi-même  de  la  sa- 
gesse avec  laquelle  vous  avez,  pendant  votre  gou~ 
vernement,  contribué  à  la  tranquillité  de  nos  fron- 
tières* 

La  nation  que  vous  représentez  a  une  réputation 
de  sagésse,  que  l'on  aime  à  voir  confirmée  par  la 
conduite  de  ses  représentans. 

Croyez  que ,  en  mon  particulier ,  je  regarderai 
toujours  comme  un  des  momens  les  plus  heureux 
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celui  où  il  me  sera  possible  de  foire  quelque  chose 
qui  puisse  convaincre  les  treize  cantons  de  l'estime 
et  de  la  considération  toute  particulière  que  les  Fran- 
çais ont  pour  eux,  Bonaparte. 

Au  quartier -général  à  Paiieriano,  le  s  4  fructidor  an  S 

C 10  septembre  i;97> 

A  Varchevéque  de  Gênes. 

»  ■ 

Je  reçois  dans  l'instant ,  citoyen ,  votre  pastorale 
du  5  septembre.  J'ai  cru  entendre  un  des  douze 
apôtres:  c'est  ainsi  que  parlait  saint  Paul.  Que  la  re- 
ligion est  respectable  quand  elle  a  des  ministres  com- 
,  me  vous  !  Véritable  apôtre  de  l'Evangile,  vo^s  inspi- 
rez le  respect,  vous  obligez  vos  ennemis  a  vous  esti- 
mer et  à  vous  admirer  ;  vous  convertissez  même  l'in- 
crédule, .i 

Pourquoi  faut-il  qu'une  église  qui  a  un  chef  comme 
vous  ait  de  misérables  subalternes ,  qui  ne  sont  pas 
animés  par  l'esprit  de  charité  et  de  paix  ?  Leurs  dis- 
cours démentent  l'Evangile.  Jésus-Christ  mourut  plu- 
tôt que  de  confondre  ses  ennemis  autrement  que  par 
la  foi.  Le  prêtre  réprouvé,  au  contraire,  a  l'œil  Éia- 
gard;  il  prêche  la  révolte,  le  meurtre,  le  sang;  il  est 
payé  par  l'or  du  riche;  il  a  vendu,  comme  Judas,  le 
pauvre  peuple»  Purgez-en  votre  église,  et  faites  tom- 
ber sur  eux  l'anathème  et  la  malédiction  du  ciel. .... 

La  souverainité  du  peuple,  la  liberté,  c'est  le  code 
de  l'Evangile. 

J'espère  sous  peu  être  à  Gênes:  mon  plus  grand 
plaisir  sera  de  vous  y  voir.  Un  prélat  çomme  Fé- 
nélon,  l'archevêque  de  Milan,  l'archevêque  de  Ra- 
venne ,  rend  la  religion  aimable  en  pratiquant  toutes 
les  vertus  qu'elle  enseigne;  et  c'est  le  plus  beau  pré- 
sent que  le  ciel  puisse  faire  à  une  grande  ville  et  à 
un  gouvernement.  Croyez,  je  vous  prie ,  aux  senti- 
mens,  etc,  Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  Patèeriano,  le  i5  fructidor  an  & 

Oi  éeptenîbre  1797). 

An  gouvernèmènt  de  Cènes.  .(l 

Lè  citoyen  Ruggieri  m'a  communiqué  lès  différen- 
tes proclamations  qui  constatent  ce  que  vous  aves 
fàit  dans  les  journées  difficiles  où  voùs  Vous  êtes  trou- 
vé. Agissez  avec  force  5  faites  désarmer  les  villages  re- 
belles; faîtes  arrêter  les  principaux  coupables;  faites 
remplacer  les  mauvais  prêtres,  ces  lâches  qui,  aûlieu* 
de  prêcher  la  morale  dfe  FEvangilé ,  prêchent  la  ty- 
rannie. Chassez  les  curés,  ces  scélérats  qui  ont  ameu- 
té le  peuple  et  armé  le  bon  paysan  contre  sa  propre 
cause  ;  que  l'archevêque  vous  fournisse  des  prêtres 
<jui ,  comme  lui,  retracent  lés  vertus  des  pères  de 
l'Evangile. 

Achevez  d'organiser  promptement  votre  garde  na- 
tionale ,  votre  troupe  de  ligne,  et,  s'il  en  était  besoin, 
faites  connaître  aux  ennemis  de  la  liberté  qtle  j'ai 
cent  mille  hommes  pour  rejoindre  avec  votre  nôm- 
breuse  garde  nationale,  et  effacer  jusqu'aux  traces  de* 
ennemis  de  votre  liberté.  » 

Désormais  la  liberté  ne  peut  plus  périr  k  Gênés  : 
malheur'  à  ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  du  titré 
dè  simplè  citoyen  ,  qui  chercheraient  à  reprendre  uri 
pouvoir  que  leur  tyrannie  leur  a  fait  perdre  î  lé  mo^ 
ment  de  leur  exaltation  deviendrait  celui  de  leur 
perte.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Passerîaifo,  le  s  6  fructidor,  an  5 

Cn  septembre  1797). 

•  1 

Aux  marins  de  l'escadre  du  contre-amiral  Brueys. 

Camarades,  les  émigrés  s*étaient  emparés  de  la  tri- 
bune nationale. 

Le  directoire  exécutif,  lès  représentant  restés  fidè- 
les à  la  patrie,  les  républicains  dé  toutes  les  classes, 
les  soldats,  se  sont  ralliés  autour  de  l'arbre  de  la  li 
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berté  :  ils  ont  invoqué  les  destins  Ae  la  république*..., 
èt  les  partisans  de  la  tyrannie  sont  aux  fers. 

Camarades,  dès  que  nous  aurons  purifié  le  con- 
tinent, nous  nous  réunirons  à  vous  pour  conquérir* 
la  liberté  des  mers:  chacun  de  vous  aura  présent  à 
sa  pensée  le  spectacle  horrible  de  Toulon  en  cendre^ 
de  notre  arsenal,  de  treize  vaisseaux  de  guerre  en 
feu;  et  la  victoire  secondera  nos  efforts. 
u  Sans  vous,  nous  ne  pourrions  porter  la  gloire  du 
nom  français  que  dans  un  petit  coin  du  continent; 
avec  vous,  nous  traverserons  les  mers,  et  la  gloire 
nationale  verra  les  régions  les  plus  éloignées. 

Bonaparte* 

i  ■* 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  36  fructidor  an  S 

Ci  a  septembre  1797)* 

Proclamation  à  V armée* 

■ 

Soldats, 

Nous  allons  célébrer  le  premier  vendémiaire,,  Té- 
poque  la  plus  chère  aux  Français;  elle  sera  un  jour 
célèbre  dans  les  annales  du  monde. 

C'est  de  ce  jour  que  datent  la  fondation  de  la 
république,  l'organisation  de  la  grande  nation;  et 
la  grande  nation  est  appelée  par  le  destin  à  éton- 
ner et  consoler  le  monde. 

Soldats!  éloignés  de  rotre  patrie,  et  triomphant 
de  l'Europe,  on  vous  préparait  des  chaînes;  vous 
l'avez  su,  vous  avez  parlé:  le  peuple  s'est  réveillé, 
a  fixé  les  traîtres,  et  déjà  ils  sont  aux  fers. 

Vous  apprendrez,  par  la  proclamation  du  direc- 
toire exécutif,  ce  que  tramaient  les  ennemis  parti- 
culiers du  soldat  j  et  spécialement  des  divisions  de 
l'armée  d'Italie. 

Cette  préférence  nous  honores  la  haine  des  traî- 
tres, des  tyrans  et  des  esclaves  sera  dans  l'histoire 
notre  plus  beaux  titre  à  la  gloire  et  à  l'immortalité. 

Rendons  grâce  au  courage  des  premiers  ni  agi i- 
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trots  de  la  république»  aux  armées  de  Sambre-et- 
Meuse  et  de  l'intérieur,  aux  patriotes,  aux  représen- 
tant restés  fidèles  au  destin  de  la  Prance;  ils  vien* 
nent  de  nous  rendre,  d'un  seul  coup,  ee  que  noua 
avons  fait  depuis  six  ans  pour  la  patrie. 

Bonaparte* 

*  • 

■ 

Au  quartier-général  à  Passariano,  le  s  6  fructidor  an  S 

O*  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  ma  proclamation  a  l'armée,  eil 
lui  faisant  part  de  votre  proclamation  et  des  évène- 
mens  qui  sont  arrivés  le  18  à  Paris* 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  ministre  de  la 
guerre  ne  m'a  pas  encore  envoyé  votre  arrêté  qui 
incorpore  l'armée  des  Alpes  dans  l'armée  d'Italie* 
Un  de  ces  arrêtés,  qui  est  du  4  fructidor,  vient  de 
m'arriver  aujourd'hui,  encore  est-ce  un  envoi  que 
vous  m'avez  fait  des  bureaux  du  directoire  même* 

J'ai  fait  partir  pour  Lyon  la  quarante-cinquième 
demi-brigade  de  ligne,  commandée  par  le  général 
de  brigade  Bon,  et  une  cinquantaine  d'hommes  à 
cheval:  ces  troupes  se  trouveront  a  peu  près  à  Tu- 
rin lorsque  vous  recevrez  cette  lettre. 

J'ai  fait  partir  le  général  de  brigade  Lannes  avec 
la  vingtième  d'infanterie  légère,  et  la  neuvième  de 
ligne,  pour  Marseille  î  elle  se  trouvera,  lorsque  vous 
lirez  cette  lettre,  a  peu  près  à  la  hauteur  de  Gênes* 

J?ai  envoyé  dans  lés  départemens  du  Midi  la  pro- 
clamation que  je  vous  fais  passer* 

Je  vais  également  m'occuper  de  faire  une  procla- 
mation1 pour  les  habitans  de  Lyon,  dès  que  je  sau- 
rai à  peu  près  ce  qui  s'y  sera  passé;  dès  l'instant 
que  j'apprendrai  qu'il  y  a  le  moindre  trouble,  je 
m'y  porterai  avec  rapidité. 

L'état-major  a  envoyé  copie  de  votre  arrêté  au 
général  Kellermann.  Comptez  que  vous  avez  ici  cent 
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mille  hommes  qtii,  seuls ,  sauraient 4  faire  respecter 
les  mesures  que  vous  prendrez  pour  asseoir  la  li- 
berté sur  des  bases  solides. 

Qu'importe  que  nous  remportions  des  victoires, 
ai  nous  sommes  honnis  dans  notre  patrie?  On  peut 
dire  de  Paris  ce  que  Cassius  disait  de  Rome:  Qu'im- 

Eorte  qu'on  l'appelle  reine,  lorsqu'elle  est^  sur  les 
ords  de  la  Seine,  esclave  de  l'or  de  Pitt? 

Bonaparte; 

Au  quartier-général  à  f»asseriano,  le  a  6  fructidor  an  S 

Ci»  septembre  1797}. 

Àn  ihMstre  des  Relations  extérieures* 

Le  général  Clalrke  vous  écrit  en  grand  détail*  ci- 
toyen ministre,  pour  vous  faire  connaître  notre  situa- 
tion ;  vous  trouvères  également  dans  sa  correspondance 
la  copie  des  procès-Verbaux:  toutes  ces  négociations) 
ne  sont  que  des  plaisanteries,  les  vraies  négociations 
se  feront  à  Paris*  Si  le  gouvernement  prend  une 
bonne  fois  la  stabilité  qu'il  doit  avoir }  si  cette  poi- 
gnée d'hommes  évidemment  vendus  à  l'Angleterre, 
ou  séduits  par  les  cajoleries  d'une  bande  d'esclavesy 
te  trouve  une  fois  dans  l'impuissance  et  sans  moy- 
ens d'agiter,  vous  aurez  la  paix,  et  telle  que  vous 
la  voudrez,  quarante-huit  heures  après. 

On  se  figurerait  difficilement  l'imbécillité  et  la" 
mauvaise  foi  de  la  cour  de  Vienne*  Dans  ce  mo- 
ment-ci nos  négociations  sont  suspendues,  parce  que 
les  plénipotentiaires  de  S.  M.  ont  envoyé  un  cour- 
rier à  Vienne  pour  connaître  Y  ultimatum  dé  l'em> 
pereur* 

Le  seul  projet  auquel  nouâ  avons  paru  donner 
quélqùé  assentiment,  dans  le  confidentiel,  est  celui- 
ci:  lés  limites  spécifiées  dans  nos  observations  sur 
l'article  4  àes  préliminaires ,  seraient  pour  nous 
Mayence,  etc. 

Pour  l'empereur,  Venise  et  les  limites  de  l'Adige. 

Corfou, 


1 
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Corfou,  etc.,  à  «pu*      .fj:./yo       f  rfl 

Le  reste  de  l'Italie  libre,  a  m  Cisalpine. 

Nous  donnerions  Palma-Nova  le  même  jour  qu'ils 
nous  donneraient  Mayence» 

Je  vous  le -répète',  que  la.. république  nç  soit  pas 
chancelante 
rompent  Y 
très-mauvaise 

îe  corps  législatif  soit  pur  et  ne  soit  pas  ambitieux 
que  l'on  chasse  hors  de  la  France  les  émigrés,  et 
que  Ton  ôte  de  toutes  les  administrations  les  parti- 
sans de  la  royauté,  que  .solde,  l'or  Àe  TAngïeterre^ 
et  la  grande  nation  aura  la  paix  comme  elle  vou- 
dra. Tant  que  tout  cela  i* existera  pas,  {uè  comptes 

o- 

sans 
la 

 Je, 

tremblant  ;  ojue  Ton  n'ait  pas  honte,  pour1  amsi  dire, 
d'être  républicain^  que  fon  balaie  q*e  l!*  France 
cette  borde  d'esclaves  conjures  contre  nous,  et  le 
sort  de  l'Europe  est  décidé.  , 

Que  le  gouvernement,  les  ministres,  les  premiers 
agens  de  la  république  n'écoutent  que  la  voix  de 

la  postérité.  /     /  v'  Bonaparte. 

> 

Au  quartier-général  à  Paweriano,  le  26  fructidor  an  S 
J  ni  u  •   Ci»  septembre^  7$?;). 

Au  citoyen  Canclaùx,  ministre  de  la  république  à 

Nùplès. 

iiilk    •  '-'1 
Je  reçois,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  i5 

fructidor:  M*  le  marquis  de  Gallo  m'a  effectivement 
parlé  du  projet  qu'avait  S.  M.  le  roi  des  Deux-Si» 
ciles,  soit  sur  les  îles  du  Levant,  soit  sur  les.  nou- 
velles frontières  du  côté  du  pape. 

La  république  française  saisira  toutes  les  occa* 
410ns  de  donner  à  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  une 
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marque  du  désir  qu'elle  a  de  faire  quelque  chose 
qui  lui  soit  agréable.  M.  le  marquis  de  Gallo,  qui 
a  toujours  été  l'inierprète  des  sentimens  de  la  cour 
de  Naples  à  la  cour  de  Vienne,  pour  porter  cette 
cour  à  une  paix  si  nécessaire  pour  les  deux  états 
et  si  ardemment  désirée  par  le  gouvernement  fran- 
çais ,  est  plus  propre  que  personne  à  suivre  des 
négociations  si  intéressantes  pour  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles.  Si  donc  les  circonstances  l'eussent  per- 
mis, nous  aurions  déjà  ouvert  des  négociations  à  cet 
effet;  mais  nous  avons  pensé  que  dans  un  moment 
où  l'on  traitait  des  négociations  qui  doivent  servir 
à  la  «France  de  base  dans  le  système  du  midi  de 
l'Europe,  11  était  impossible  de  rien  décider.  J'es- 
père cependant  que,  d*un  moment  à  l'autre,  les 
négociations  d'Udine  'prendront  un  caractère  plus 
décidé,'  et  assurez  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  que 
la  république  française  fera  tout  ce  qui  dépendra 
d'elle  pour  répondre  a  *>s  désirs. 

Quant  à  moi,  la  cour  de  Naples  connaît  l'em- 
pressement que  j'ai  toujours  eu  de  faire  quelque  chose 
qui  pût  lui  être  agréable.  Bonaparte. 

f  Ad  quartier-général  à  Passeriano,  le  s  7  fructidor  an  S 

Câ5  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  département  du  Liamone,  en  Corse,  n'est  pas 
content  d'avoir  pour  chef  d'escadron  de  la  gendar- 
merie de  ce  département  le  citoyen  Gentili:  je  vous 
prie  de  confirmer  la  nomination  du  citoyen  Caura, 
qui  remplit  déjà  cette  place  J  il  a  rendu  des  services 
essentiels  dans  la  reprise  de  l'île ,  et  joint  à  une 
parfaite  connaissance  des  sentiers ,  des  montagnes, 
un  grand  courage  et  un  patriotisme  éprouvé. 

Ce  département  se  plaint  aussi  de  ce  qu'on  a  ôté 
les  bons  patriotes  et  anciens  officiers  qui  remplis- 
saient les  places  de  lieutenans,  pour  y  mettre  trois 
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cousins  du  citoyen  Salicetti,  dont  Pun  est  un  jeune 
homme  qui  n'a  jamais  servi. 

Il  y  a  entre  les  deux  départemens  qui  divisent 
la  Corse  une  certaine  rivalité,  qu'il  est  d'une  bonne 
politique  de  laisser  subsister,  et  qui  serait  d'ailleurs 
extrêmement  difficile  à  détruire. 

Le  département  du  Liamone  aîme  mieux  avoir 
un  Français  du  continent  employé  dans  sa  garde 
qu'un  Corse  du  département  du  Golo.  Vous  sentes 
combien  il  est  avantageux  que  ces  deux  extrémités 
de  Tile  s'attachent  entièrement  à  la  métropole.  Je 
croîs  donc  qu'il  serait  utile  de  nommer  les  citoyens 
Bonneli  et  Costa  dans  la  gendarmerie  du  Liamone* 

Bonaparte. 

Au  quartier  général  à  Passeriano,  la  27  fructidor  an  S 

Ci  3  septembre  179 7> 

An  ministre  de  la  marine. 

\ 

*  4  .9 

Lfamiral  Brueys  est  arrivé  à  Venise*  comme  j1ai 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  ;  je  lui  ai  fait  fournir 
l'habillement  pour  ses  matelots  et  ses  soldats,  trob 
mois  de  vivres,  et  toute  la  solde  arriérée:  cela  nous 
coûte  deux  millions,  et  met  le  prêt  de  l'armée  en 
danger  de  manquer.  Nous  avions  déjà  envoyé  un 
million  à  Toulon  a  cet  effet* 

L'amiral  Brueys  né  tardera  pas  à  partir  prendre 
à  Corfou  une  partie  des  vaisseaux  vénitiens  qu'il,/ 
a  laissés,  et  à  retourner  à  Toulon.  Bonaparte. 

Au  quartier  général  à  Passeriano,  le  tf  fructidor  an  & 

Ci 5  septembre  1797)* 

An  directoire  exécutif. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  prévenir,  dans  le  temps, 
que  j'avais  fait  prendre,  à  Livourne,  trente  mille 
fusils  appartenant  au  roi  d'Espagne:  c'est  avec  ce» 
fusils  que  nous  afons  fait  toute  la  campagne- 

BoiS  APARTE. 
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Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  27  fructidor  an  S 

Ci 3  septembre  1797). 

A  M.  le  marquis  de  Manfredinù 

Je  reçois,  monsieur  lfe  marquis,  votre  lettre  du 
11  septembre  avec  un  extrait  de  la  réponse  de  M. 
de  Corsini.  Vous  attachez  peut-être  trop  d'impor- 
tance au  dire  de  certains  folliculaires  aussi  mépri- 
sables qu'universellement  méprisés.  Au  reste,  je  crois 
que  vous  ferez  très-bien  d'engager  M,  Corsini  à  ne 
plus  se  mêler  des  intrigues  de  France:  c'est  uni 
pays  difficile  à  connaître,  et  les  ministres  étrangers 
ne  doivent  pas  se  mêler  des  affaires  intérieures. 

J'ai  été  fâché  de  voir,  dans  les  papiers  qui  sont 
tombés  entre  mes  mains,  que  M.  de  Corsini  voyait 
souvent  M.  Stuart  et  autres  intrigans,  gagnés  par 
les  guinées  de  l'Angleterre ,  et  qui  sont  une  source 
de  dissensions  et  de  désordres.  Ici,  les  choses  ne 
vont  pas  aussi  bien  qu'elles  devraient  aller:  heureux 
les  princes  qui  ont  des  ministres  comme  vous? 

Un  jour,  le  protocole  de  nos  séances  sera  publié, 
et  vous  serez  étonné  de  l'impudence  et  de  l'effron- 
terie avec  lesquelles  on  joue  les  intentions  de  l'em- 
pereur et  peut-être  la  sûreté  de  sa  couronne.  Au 
reste,  rien  n'est  encore  désespéré.  Croyez  que,  quels 
que  soient  les  évènemens,  rien  n'altérera  l'estime 
et  la  considération  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  17  fructidor  an  5 

O 3  septembre  1797). 

Àu  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  j'écris  au  citoyen 
Canclaux,  ministre  à  Naples,  en  réponse  aux  ouver- 
tures qui  lui  ont  été  faites  par  M.  Acton,  et  dont 
il  vous  aura  sûrement  rendu  compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu'accroissement 
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et  grandeur  ;  elle  voudrait,  d'un  côté,  Corfou,  Zante. 
Céphalonie,  etc. $  de  l'autre,  Ja  moitié  des  états  du 
pape ,  et  spécialement  Ancône.  Ces  prétentions  sont 
trop  plaisantes  :  je  crois  qu'elle  veut  en  échange 
nous  céder  l'île  d'Elbe.  Je  pense  que  désormais  la 
grande  maxime  de  la  république  doit  être  de  ne 
jamais  abandonner  Corfou,  Zante,  etc.,  nous  devons, 
au  contraire,,  nous  y  établir  solidement.  Nous  y  trou- 
verons des  ressources  pour  notre  commerce,  elles 
seront  d'un  grand  intérêt  pour  nous  et  les  évène- 
mens  futurs  de  l'Europe. 

Pourquoi  ne  nous  emparerions-nous  pas  de  l'île 
de  Malte  ?  L'amiral  Brueys  pourrait  très-bien  mouil- 
ler là  et  s'en  emparer:  quatre  cent  chevaliers,  et 
au  plus  un  régiment  de  cinq  cents  hommes,  sont 
la  seule  garde  qu'ait  la  ville  de  la  Valette.  Les  ha- 
bitans,  qui  montent  à  plus  de  cent  mille,  sont  très- 
portés  pour  nous,  et  fort  dégoûtés  de  leurs  cheva- 
liers qui  ne  peuvent  plus  vivre  et  meurent  de  faim  5 
je  leur  ai  fait  exprès  confisquer  tous  leurs  biens  en 
Italie.  Avec  l'île  de  Saint-Pierre,  que  nous  a  cédée 
le  roi  de  Sardaigne,  Malte,  Corfou,  nous  serons 
maîtres  de  toute  la  Méditerranée. 

S'il  arrivait  qu'à  notre  paix  avec  l'Angleterre  nous 
fussions  obligés  de  céder  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
il  faudrait  alors  nous  emparer  de  l'Egypte.  Ce  pays 
n'a  jamais  appartenu  à  une  nation  européenne,  les 
Vénitiens  seuls  y  ont  une  prépondérance  précaire; 
On  pourrait  partir  d'ici  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes escortés  par  huit  ou  dix  bâtimens  de  ligne  ou 
frégates  vénitiennes,  et  s'en  emparer. 

L'Egypte  n'appartient  pas  au  grand-seigneur. 

Je  désirerais ,  citoyen  ministre ,  que  vous  prissiez 
à  Paris  quelques  renseignemens ,  et  me  fissiez  con- 
naître quelle  réaction  aurait  sur  la  Porte  notre  ex- 
pédition d'Egypte. 

Avec  des  armées  comme  les  nôtres,  pour  qui  toutes 
religions  sont  égales,  mahomélane,  cophte,  arabe,  etc., 
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tout  cela  nous  est  în différent  :  nous  respecterons  les 
unes  comme  les  autres.  Bonaparte, 

» 

An  quartier-général  à  Paiseriano,  la  17  fructidor  an  5 

K  1 3  septembre  1 7  97  > 

An  ministre  de  relations  extérieures. 

Je  tous  envoie,  citoyen  ministre,  une  lettre  que  je 
recois  du  citoyen  Arnault.  La  cour  de  Naples  est  gou- 
vernée par  Acton.  Acton  a  appris  l'art  de  gouverner 
sous  Léopold  à  Florence,  et  Léopold  avait  pour  prin- 
cipe d'envoyer  des  espions  dans  toutes  les  maisons  ppur 
savoir  ce  qui  s'y  passait* 

Je  crois  qu'une  petite  lettre  de  vous  a  Canclaux 
pour  l'engager  à  montrer  un  peu  plus  de  dignité,  et 
une  plainte  à  Acton  sur  ce  que  les  négocjans  français 
ne  sont  pas  traités  ayep  égard,  ne  ferait  pas  un  mau- 
vais effet  Bonapartjl 

Au  quartier-général  à  Paiieriano,  la  17  fructidor  an  5 

C  i3  semptembre  1 797  ). 

jlu  général  Augereau. 

J'ai  reçu  ,  citoyen  général,  par  votre  aide-de-camp, 
la  lettre  que  vous  m'avez  écrite* 

J'avais  précédemment  reçu  celle  par  laquelle  vous 
m'anonciez  les  évènemens  mémorables  du  18  fruc- 
tidor. Toute  l'armée  a  applaudi  à  la  M^esse  et  à 
l'énergie  que  vous  avez  montrées  dans  cette  circons- 
tance essentielle,  et  elle  a  pris  part  au  succès  de  la 
patrie  avec  cet  enthousiasme  et  cette  énergie  qui  la 
caractérisent. 

Il  est  à  souhaiter  actuellement  que  l'on  ne  fasse 
pas  la  bascule  et  que  l'on  ne  se  jette  pas  dans  le  parti 
contraire.  Ce  n'est  qu'avec  la  sagesse,  et  une  mo- 
dération de  pensée,  que  l'on  peut  assurer  d'une  ma- 
nière stable  le  bonheur  de  la  patrie.  Quant  à  moi, 
l'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 
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Je  vous  prie  de  m'instruire  quelquefois  de  ce  que 
vous  faites  à  Paris.  ',  ,  . 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentiment  que.  je  vous 
ai  roués.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Paaieriano,  le  17  fructidor  an  5 
:  »         .  03  septembre  1797).  , 

An  ministre  des  ralations  extérieures. 

M.  de  Gallo  est  venu  hier  me  trouver;  il  m'a 
dit  que  M.  le  général  Meerveldt  partait  ce  matin 
pour  Vienne  pour  décider  cette  cour  à  nous  faire 
promptement  une  réponse  catégorique  et  à  culbu- 
ter Tliugut  ou  le  forcer,  malgré  lui,  à  faire  la  paix 5 
qu'il  avait  écrit  à  cet  effet  à  l'impératrice  et  dressé 
leur  petit  manège  de  cour. 

Nous  sommes  convenus  que,  si  l'empereur,  en 
exécution  de  l'article  4  des  préliminaires ,  nous  re- 
connaissait .les  limites  constitutionnelles,  qui,  à  peu 
de  choses  près,  sont  celles  du  Rhin;  si,  avec  notre 
bonne  foi,  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  nous  mettre 
en  possession  de  Mayence,  '  nous  le  mettrions  à  notre 
tour  en  possession  de  Venise  et  de  la  rive  de  l'Àdige. 
Il  n'entrerait  en  possession  de  Palma  Nova,  d'Osopo, 
etc.,  que  lorsqu'au  préable  nous  serions  dans  les 
remparts  de  Mayence.  Pendant  les  dix  ou  douze 
jours  que  l'on  attendra  la  réponse  de  Vienne,  les 
négociations  vont  à  peu  près  (languir.  ,  >  ,1 

BoNAPAUTEJ 


An  quartier-général  à  Pasieriano,  le  27  fructidor  an  5 

(  i3  septembre  1797  )•  " 

-  r 

'  * 

An  directoire  exécutif. 

Les  commissaires  du  gouvernement  pour  la  re- 
cherche des  objets  de  sciences  et  d'arts,  en  Italie, 
ont  fini  leur  mission. 

Je  retiens  auprès  de  moi  les  citoyens  Monge  et 
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Berthollet.  Les  citoyens  Tînet  et  Barthelèmi  par- 
tent pour  Paris  ;  les  citoyens  Moitte  et  Thouin  sont 
partis  avec  les  convois  venus  de  Rome  et  sont  déjà 
arrivés  à  Marseille. 

Ces  hommes  distingués  par  leurs  talens  ont  servi 
la  république  avec  un  zèle,  une  activité  y  une  mo- 
destie et  un  désintéressement  sans  égal;  uniquement 
occupés  de  l'objet  de  leur  mission,  ils  se  sont  acquis 
l'estime  de  toute  l'armée  ;  ils  ont  donné  à  l'Italie, 
dans  la  mission  délicate  qu'ils  étaient  chargés  de 
remplir,  l'exemple  des  vertus  qui  accompagnent  pres- 
que toujours  les  talens  distingués. 

Le  citoyen  Tinet  désirerait  avoir  un  logement  à 
Paris.  1 

Si  vous  formiez  une  académie  à  Rome,  le  citoyen 
Berthollet  serait  digne  d'en  avoir  la  présidence. 

:      '  f      '  "  «  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriario,  le  î  jour  complémentaire  an  5 

C  1 7  septembre  1757). 

,  Au  contre-amiral  Brueys. 

J'ai  reçu,  dans  le  temps,  citoyen  général,  vos  dif- 
férentes lettres:  il  est  indispensable,  pour  les  opé- 
rations de  l'armée  d'Italie,  que  je  sois  absolument 
maître  de  l'Adriatique. 

J'estime  que,  pour  être  maître  de  l'Adriatique 
dans  toutes  les  circonstances  et  dans  toutes  les  opé- 
rations que  je  voudrai  entreprendre,  j'ai  besoin  de 
deux  vaisseaux  de  guerre,  quatre  frégates,  4  corvettes, 
tous  commandes  et  montés  par  des  équipages  de  gar- 
nison française. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  organiser  cette 
escadre. 

Je  prendrai  deux  vaisseaux  des  meilleurs  de  ceux 
qui  sont  à  Corfou;  je  prendrai  deux  frégates  véni- 
tiennes et  deux  françaises,  deux  corvettes  vénitien- 
nes et  deux  françaises. 


^  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bién  recevoir  chez 
vous  l'officier-général  auquel  vous  remettrez  Je  com- 
mandement de  cette  escadre*  J'accepte  avep  plaisir 
le  citoyen  Perrée  ou  tout  autre  que  vous  voudrez 
me  donner*  *, 

Le  commissaire  ordonnateur  Roubaud  et  le  gé- 
néral Berthier,  ou,  si  celui-ci  était  parti,  le  général 
Baraguay  dHilliers,  m'enverront,  par  le  retour  de 
mon  courrier,  l'état  nominatif  des  vaisseaux,  des  of- 
ficiers marins  et  la  quantité  des  matelots  français  que 
vous  destines  à  monter  sur  chacun  d'eux.  Croyez 
que,  lorsque  j'aurai  reçu  cet  état,  il  me  s,era  possible 
de  vous  autoriser  à  retourner  sur-le-cJiamp  à  Cor- 
fou,  et  de  là  à  Toulon  ;  et  je  vous  femi  passer  dif- 
férentes instructions  sur  les  objets  que  vous  aurez 
à  remplir  tout  en  faisant  route» 

Profitez  de  ce  -  temps-là  pour  achever  vos  appro- 
visionnement Comme  il  est  impossible  que  je  me 
rende  à  Venise,  si  vous  pouviez  vous  absenter  pen- 
dant trente-six  heures.,  vous  pourriez  vous-même  vous 
rendre  à  Passeriano.  J'aurai  à  renouveler  votre  con- 
naissance et  à  vous  convaincre  des  sentimens  d'estime 
que  vous  m'avez  inspirés. 

Je  vous  envoie  une  proclamation  pour  votre  es- 
cadre %  je  vous  prie  de  la  communiquer  à  l'ordre; 
assurez-les  que  tout  est  tranquille  en  France,  et  qu'il 
n'a  pas  été  répandu  une  seule  goutte  de  sang. 

Bonaparte. 

■ 

Au  quartier-général  à  Pasieriano,  !•  1  jour  complémentaire  an  5 

C  17  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  l'ordre 
au  général  San u guet  de  retourner  à  l'armée  d'Italie. 
Ce  général ,  qui  était  le  seul  qui  pouvait  être  utile 
pour  calmer  un  peuple  furieux  et  contre-révolution- 
naire dont  Villot  était  le  représentant,    et  lorsque 


13* 

Dumolard  présidait  les  cinq-cents,  est  aujourd'hui 
plus  utile  à  Farinée» 

J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Lanusse,  qui  est  chez 
lui  pour  se  guérir  d'une  blessure  qu'il  a  reçue  à  l'ar- 
mée d'Italie,  et  dont  il  ne  se  remettra  jamais  au 
point  de  pouvoir  servir  dans  une  armée  active,  de  se 
rendre  a  Toulon  pour  y  prendre  le  commandement 
de  cette  place*  J'ai  donné  l'ordre  au  général  Mail ly 
d'aller  prendre  le  commandement  d'Avignon. 

J'ai  rappelé  à  l'armée  le  général  commandant  à 
Avignon,  le  général  Parât,  l'adjudant-général  Leopold 
Stabenrath ,  l'adjudant-général  Jîoyer  et  d'autres  offi- 
ciers de  la  huitième  division,  qui  sont  depuis  trop 
long-temps  dans  leurs  places,  et  que  j'ai  cru  nécessaire 
de  faire  revenir,  pour  respirer  l'air  pur  et  républicain 
des  camps. 

J'ai  envoyé  le  chef  de  brigade  Berthollet,  blessé  à 
Arcole ,  commander  la  place  d'Avignon. 

Le  chef  de  brigade  à  la  suite,  Lapisse,  de  la  cin- 
quante-neuvième, commande  l'arrondissement  d'An- 
tibes. 

J'ai  envoyé  dans  la  huitième  division ,  pour  être 
reportés  comme  adjudans,  une  douzaine  d'officiers 
patriotes  qui  Ont  été  blessés  dans  la  campagne  et  qui 
tous  étaient  à  la  suite. 

Dès  l'instant  qu'un  officier  que  j'ai  envoyé  à  Lyon 
sera  de  retour,  et  que  j'aurai  un  état  de  situation 
exact  de  cette  division,  je  ferai  la  même  chose  pour 
Lyon. 

Ce  sont  surtout  les  commandans  des  places,  les 
adjudans  et  tous  les  subalternes  qu'il  faut  changer 
dans  les  places  secondaires,  sans  quoi  un  général  s'y 
trouve  impuissant.  J'ai  donc  lieu  d'espérer  qu'avec  les 
mêmes  troupes  qui  existent  dans  ce  moment-ci  dans 
le  midi,  elles  seront  suffisantes  pour  comprimer  les 
malveillans,  rétablir  l'ordre,'  surtout  si  vous  destituez 
les  administrations  qui  sont  mauvaises  ,  et  que  vous 
les  remplaciez  par  des  hommes  attachés  à  la  liberté. 
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JPoï  envoyé  l'ordre  pour  .faire  venir  à  l'armée  d'Italie 
Fétat-major  d'artillerie  qui  était  à  l'armée  des  Alpes, 
ainsi  que  tous  les  détachemens  des  demi-brigades  de 
Tannée  d'Italie  quou  avait  mal  à  propos  retenus. 

J'ai  également  envoyé  l'ordre  à  deux  bataillons  de 
la  vingt-troisième  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
qui  ne  faisaient  rien  à  Chambéry  et  dans  le  Mont- 
BlanH,  et  dont  en  général  l'esprit  est  bon,  de  rejoindre 
l'armée. 

La  quarante-cinquième  demi-brigade  est  en  marche 
pour  Lyon. 

La  vingtième  demi-brigade  va  à  Marseille, 

Il  y  a  cependant  à  Lyon  plus  de  monde  qu'il  n'en 
faut  pour  contenir  cette  ville,  si  ceux  qui  les  com- 
mandent veulent  les  faire  agir,  et  que  les  autorités 
et  le  gouvernement  n'aient  qu'une  action. 

Il  y  a  également  dans  la  huitième  division  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  faut. 

Je  crois  qu'au  moment  où  les  nouvelles  autorités 
constituées  seront  organisées  dans  la  huitième  division 
militaire  et  à  Lyon ,  et  dès  l'instant  où  j'aurai  pu  éga- 
lement renouveler  tous  les  états-majors  subalternes  de 
ces  départemens,  qu'alors  vous  jugeres  nécessaire  de 
m'ôter  un  commandement  qui  se  trouve  trop  éloigné 
de  moi,  et  qui  n'est  qu'un  surcroît  aux  occupations 
déjà  trop  considérables  que  j'ai*  Bonaparte. 

•  • 

4o  quartier-général  à  Passeriano,  les  jour  complémentaire  an  5 

(  18  septembre  1 797}* 

*An  directoire  exécutif. 

H  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d'œil 
sur  le  congrès  d'Udine. 

M.  de  Meerveldt  est  parti  pour  Vienne, 
Vous  aurez  vu,  dans  la  seconde  séance  du  proto- 
cole, que  nous  avons  déclaré  aux  plénipotentiaires 
de  S,  M.  I.  que  si  au  premier  octobre  la  paix  n'était 
pas  signée,  nous  ne  négocierions  plus  sur  la  base  des 
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préliminaires,  maïs  sur  la  base  respective  de  la  puis- 
sance des  deux  états. 

Il  serait  possible  qu'avant  le  premier  octobre,  M. 
de  Meerveldt  revînt  avec  des  instructions  de  signer  la 
paix  aux  conditions  suivantes: 

i°.  La  ligne  de  l'Adige  à  l'empereur,  y  compris  la 
ville  de  Venise. 

2°.  La  ligne  de  l'Adige  à  la  république  cisalpine, 
et  dès  lors  Mantoue. 

3°.  Les  limites  constitutionnelles  telles  qu'elles  sont 
spécifiées  dans  le  protocole  de  la  cinquième  séance,  y 
compris  Mayence. 

4°.  Que  l'empereur  n'entrerait  en  possession  de 
l'Italie  que  lorsque  nous  entrerions  dans  les  remparts 
de  Mayence. 

5°.  Corfou  et  les  autres  iles  à  nous. 

6°.  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  .aux  li- 
mites du  Rhin  pourrait  être  arrangé  dans  la  paix  avec 
l'Empire. 

Il  faut  que  je  sache  si  votre  intention  est  d'accep- 
-        ter  ou  non  ces  propositions. 

Si  votre  ultimatum  était  de  ne  pas  comprendre 
la  ville  de  Venise  dans  la  part  de  l'empereur,  je 
doute  que  la  paix  se  fasse  (cependant  Venise  est  la 
ville  la  plus  digne  de  la  liberté  de  toute  l'Italie  )  ;  et 
les  hostilités  recommenceraient  dans  le  courant  d'oc- 
tobre. 

L'ennemi  est  en  position  de  guerre  vis-à-vis  de 
moi:  il  a  sur  les  frontières  de  l'Italie,  dans  la  Carin- 
thie,  la  Carniole  et  le  Tyrol  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie, et  quatre-vingt-dix  mille  d'infanterie. 

Il  y  a  dans  l'intérieur  et  sur  les  confins  de  la 
Hongrie,  dix-huit  mille  hommes  de  cavalerie  hongroise 
levés  en  masse,  et  qui  s'exercent  depuis  trois  mois. 

L'armée  française  en  Italie  a  un  pays  immense  et 
un  grand  nombre  de  places  fortes  à  garder ,  ce  qui 
fait  que  je  ne  pourrai  prendre  l'offensive  qu'avec  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie  et  quarante-cinq  mille 
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hommes  d'infanterié  sous  les  armés.  Ajoutez  a  cela 
à  peu  près  deux  mille  Polonais ,  et  tout  au  plus  mille 
Italiens  devant  rester  en  Italie!  pour  maintenir  la  po- 
lice et  prêter  main  forte  à  leur  gouvernement  qui 
sera  tourmenté  par  toute  espèce  de  factions  et  de  fa- 
natisme,  quelles  que  soient  les  mesures  que  je  compte 
prendre  pour  assurer  la  tranquillité  pendant  mon  ab- 
sence. 

Je  crois  donc  que  si  votrè  Ultimatum  est  de  garder 
Venise,  vous  devez  regarder  la  guerre  comme  pro- 
bable, et  : 

i°.  M'envoyer  l'ordrë  d'arrêter  la  marche  de  cinq 
cents  hommes  qui  vont  dans  l'intérieur,  pour  que  je 
les  fasse  revenir  a  l'armée; 

a°.  Paire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d'alliance 
avpc  le  roi  de  Sardaigne;  ce  qui  mettrait  à  peu  près 
huit  mille  hommes  de  plus  à  ma  disposition. 

Malgré  ces  mesures  l'ennemi  sera  encore  plus  fort 
que  moi. 

Si  je  le  préviens  et  quç  je  prenne  ^offensive,  je  le 
bats,  et  je  suis,  quinze  jours  après  le  premier  coup 
de  fusil  tiré ,  sous  les  murs  de  Vienne.  S'il  prend 
l'offensive  avant  moi,  tout  devient  très-douteux. 

Mais,  en  supposant  que  vous  prissiez  les  deux  me- 
sures que  je  vous  indique  afin  d'augmenter  l'armée, 
vous  sentez  que  le  jour  où  je  serais  près  de  Gratz, 
j'aurais  le  reste  des  forces  autrichiennes  sur  les  bras. 

X  estime  donc  que  pour  faire  de  grandes  choses, 
telles  que  la  nation  a  le  droit  de  l'attendre  du  gou- 
vernement ,  si  les  Autrichiens  n'acceptent  pas  les  pro- 
positions de  paix  supposées  plus  haut,  il  faut  que  je 
sois  renforcé  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie, 
entre  autres  de  deux  régimens  de  cuirassiers  et  de 
douze  mille  hommes  d'infanterie. 

Je  pense  également  que  du  restant  vous  ne  devez 
former  sur  le  Rhin  qu'une  seule  armée,  qu'elle  doit 
avoir  pour  but  d'entrer  en  Bavière,  de  manière  qu'en 
pressant  l'ennemi  entre  ces  deux  masses,  nous  l'obli- 
gions à  nous  céder  tout  le  pays  en-deçà  du  Danube. 
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Faîtes  attention  que  je  suis  ici  plu*  près  de  Vienne, 
que  ne  l'est  Ratisbonne  île  Tannée  du  Rhin,  et  qu'il 
faut  vingt  jours  de  marche  à  celle-ci  pour  arriver  a 
cette  dernière  ville. 

Tous  les  yeux,  comme  toutes  les  meilleures  trou- 
pes et  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Autriche  sont 
contre  l'armée  d'Italie,  et  toutes  ces  forces  sont  dis* 
posées  en  échelons  de  manière  à  accourir  promple- 
ment  au  point  où  j'aurais  percé* 

Si  votre  ultimatum  est  que  Venise  ne  soit  pas  don- 
née à  l'empereur,  je  pense  qu'il  faut  sur-le-champ 
prendre  les  mesures  que  je  vous  ai  indiquées:  à  la 
fin  d'octobre,  les  renforts  que  je  demande  peuvent 
être  arrivés  à  Milan,  et  en  supposant  que  nous  rom- 
pions le  i5  octobre,  les  quinze  jours  dont  nous  con- 
viendrons pour  en  prévenir  nos  .gouvernemens  et  les 
armées,  conduisent  au  premier  novembre,  et  je  m'ar- 
rangerai de  manière,  dès  l'instant  que  je  saurai  que 
ces  renforts  auront  passé  les  Alpes,  à  m'en  servir  com- 
me s'ils  étaient  déjà  sur  TJsonzo. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  donner  la 
plus  grande  attention  à  toutes  les  dispositions  conte- 
nues dans  la  présente  lettre,  de  surveiller  et  de  vous 
assurer  de  l'exécution  des  différens  ordres  que  vous 
donnerez,  car  la  destinée  de  l'Europe  sera  indubita- 
blement attachée  aux  mesures  que  vous  prendrez. 

Je  vous  fais  passer  une  note  sur  la  situation  démon 
armée,  calculée  sur  sa  force  actuelle,  pour  vous 
mettre  à  même  de  juger  de  la  vérité  de  l'exposé  que 
je  vous  fais.  Bonaparte. 

*U  quartier-général  à  Paseeriano,  le  s  jour  cômplémetttair  an  5 

(i  ti  septembre  1797). 

An  directoire  exécut  jf 

Je  reçois  à  l'instant  votre  arrêté  du  18  fructidor,  re- 
latif au  général  Clarke  :  votre  lettre  a  été  quatorze  jours 
en  route.  Je  me  suis  déjà  aperçu  du  même  retard  dans 
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les  arrêtés  que  vous  m'avez  envoyés  relativement  à 
la  huitième  division  militaire  et  à  l'armée  des  Alpes* 
Je  dois  rendre  au  général  Clark e  un  témoignage 
de  sa  bonne  conduite*  Soit  dans  les  négociations,  soit 
dans  ses  conversations,  il  m'a  paru  toujours  animé 
par  un  patriotisme  pur  et  gémir  sur  les  progrès  que 
faisaient  tous  les  jours  les  malveillans  et  les  ennemis 
intérieurs  de  la  république*  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  $  jour  complémentaire  An  ï 

Ci  9  septembre  1797).  t 

An  ministre  des  relations  extérieures. 

Les  plénipotentiaire^  de  l'empereur  ont  reçu  un 
courrier  de  Vienne;  ib  sont  vertus  nous  trouver  et 
voulaient  insérer,  au  protocole,  ' 'des  observations  sur 
le  congrès  qui  doit  se  tenir  à  Rastadt  pour  la  paix 
avec  l'Empire  5  ils  voulaient  que  ce  congrès  se  tînt 
sur-le-champ  et  allât  de  pair  avec  les  négociations 
d'Udine.  La  mauvaise  foi  de  Thugut  est  égale  à  la 
bêtise  de  ses  négociateurs. 
'  Je  leur  ai  fait  sentir  que  c'était  représenter  le  con- 
grès de  Berne  sous  un  autre  nom;  je  leur  ai  fait  voir 
la  réponse  que  nous  ferions  a  leur  note,  et  j'ai  fini  par 
leur  dire  que  le  directoire  exécutif  était  indigné  des 
menées  ridicules  du  cabinet  de  Vienne;  qu'il  fallait 
enfin  qu'ils  se  souvinssent  que  cette  paix  avait  été  ac- 
cordée par  le  vainqueur  aux  vaincus  ;  et  s'ils  avaient 
trouvé  à  Léoben  un  refuge  dans  notre  modération, 
il  était  temps  de  les  faire  souvenir  de  la  posture  hum- 
ble et  suppliante  qu'ils  avaient  alors  ;  qu'à  force  de 
vouloir  analyser  sur  des  choses  de  forme,  et  en  elles- 
mêmes  étrangères  au  grand  résultat  de  la  négociation, 
ils  m'obligeraient  de  leur  dire  que  la  fortune  s'était 
,  prononcée,  que  désormais  non-seulement  le  ton  de 
la  supériorité  était  ridicule,  mais  même  le  ton  de  l'é- 
galité inconvenant/  que  s'ils  n'avaient  pas  voulu  re- 
connaître la  république  française  à  Léoben,  ils  avaient 
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été  obligés  d*  reconnaître  la  république  italienne. 
Prenez  garde,  leur  ai-je  dit,  que  l'Europe  ne  voie 
la  république  de  Vienne.  Tout  cela  les  a  portés  à  ne 
pas  faire  leur  déclaration  pour  le  congrès  de  Rastadt» 
Vous  sentez  facilement  quel  piège  grossier  Thugut 
prétendait  nous  tendre,  en  voulant  nous  conduire  à 
un  congrès,  tandis  que  nos  a^ran^emens  ne  sont  pas 
faits  arec  l'empereur,  et  nous  mettre,  par-là  dans  une 
position  délicate  avec  plusieurs  princes  germains  avec 
lesquels  nous  sommes  en  paix. 

Nous  leur  avons  déclaré  que  si  l'empereur  convo- 
quait le  congrès  de  l'Empire  avant  que  nous  fussions 
d'accord,  il  nous  obligerait  à  déclarer,  par  une  contre- 
note,  à  plusieurs  princes  que  cela  est  sans  notre  con- 
sentement ,  et  que  par-là  S.  M,  impériale  se  trouve-, 
rait  avoir  lait  une  école.  ,  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Paweriano,  le  3  jour  complémentaire  an  S 

C  19  septemi^e  17^7 

*  *  r 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  confiden- 
tielle, du  22  fructidor,  relativement  à  la  mission  que 
tous  désirez  donner  à  Sieyes  en  Italie.  Je  crois  eiïec* 
tivement  comme  vous,  que  sa  présence  serait  aussi 
nécessaire  à  MiJan,  qu'elle  aurait  pu  l'être  en  Hol- 
lande, et  qu'elle  l'est  à  Paris. 

Malgré  notre  orgueil,  nos  mille  et  une  brochures, 
nos  harangues  à  perte  de  vue  et  très-bavardes,  nous 
sommes  très-ignorans  dans  la  science  politique  morale* 
Nous  n'avons  pas  encore  défini  ce  que  l'on  entend  par 
pouvoir  exécutif,  législatif  et  judiciaire.  Montesquieu 
nous  a  donné  de  fausses  définitions,  non  pas  que  cet 
homme  célèbre  n'eût  été  véritablement  à  même  de  le 
faire  ;  mais  son  ouvrage ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
n'est  qu'une  espèce  d'analyse  de  ce  qui  a  existé  ou 
existait  :  c'est  un  résumé  de  notes  faites  dans  ses  voya- 
ges ou  dans  ses  lectures. 
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Il  a  fixé  les  yeux  sur  le  gouvernement  d'Angleterre  ; 
il  a  défini,  en  général ,  le  pouvoir  exécutif,  législatif 
et  judiciaire. 

Pourquoi  effectivement  regarderait-on  comme  une 
attribution  du  pouvoir  législatif  le  droit  de  guerre  et 
.   de  paix,  le  droit  de  fixer  la  quantité  et  la  nature  des 
impositions? 

La  constitution  anglaise  a  confié  avec  raison,  uné 
de  ces  attributions  à  la  chambre  des  communes,  et 
elle  a  très-bien  fait,  parce  que  la  constitution  anglaise 
n'est  qu'une  charte  de  privilèges:  cest  un  plafond 
tout  en  noir  y  mais  bordé  en  or; 

Comme  la  chambre  des  communes  est  la  seule  qui, 
tant  bien  que  mal,  représente  la  nation,  seule  elle  a 
dû  avoir  le  droit  de  l'imposér;  c'est  l'unique  digue 
que  l'on  a  pu  trouver  pour  modifier  le  despotisme 
et  l'insolence  des  courtisans. 

Mais  dans  un  gouvernement  où  toutes  les  autorités 
•  émanent  de  la  nation,  où  le  souverain  est  le  peuple, 
pourquoi  classer  dans  les  attributions  du  pouvoir  lé- 
gislatif des  choses  qui  lui  sont  étrangères? 

Depuis  cinquante  ans  je  ne  vois  qu'une  chose  que 
nous  avons  bien  définie,  c'est  la  souveraineté  du  peu- 
ple $  mais  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  dans  la 
fixation  de  ce  qui  est  constitutionnel,  que  dans  l'at- 
tribution des  différens  pouvoirs. 

L'organisation  du  peuple  français  n'est  donc  véri- 
tablement encore  qu'ébauchée. 

Le  pouvoir  du  gouvernement,  dans  toute  la  Iati- 
tu'de  que  je  lui  donne,  devrait  être  considéré  comme 
le  vrai  représentant  de  la  nation,  lequel  devrait  gou- 
verner en  conséquence  de  la  charte  constitutionnelle 
et  des  lois  organiques  ;  il  se  divise,  il  me  semble,  na- 
turellement en  deux  magistratures  Bien  distinctes: 

i°.  Dans  ùne  qui  surveille  et  n'agit  pas,  à  laquelle, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  pouvoir  exécutif 
serait  obligé  de  soumettre  les  grandes  mesures,  si  je 
puis  parler  ainsi ,  la  législation  de  l'exécution  :  cette 
Tomf  IL  9 
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grande  magistrature  serait  véritablement  le  grand 
conseil  de  la  nation  5  il  aurait  toute  la  partie  de  l'ad- 
ministration ou  de  l'exécution,  qui  est,  par  notre 
constitution,  confiée  au  pouvoir  législatif. 

Par  ce  moyen  le  pouvoir  du  gouvernement  con- 
sisterait dans  deux  magistratures,  nommées  par  le 
peuple,  dont  une  très-nombreuse,  où  ne  pourraient 
être  admis  que  des  hommes  qui  auraient  déjà 
rempli  quelques-unes  des  fonctions  qui  donnent  aux 
hommes  de  la  maturité,  sur  les  objets  du  gouver- 
nement. 

Le  pouvoir  législatif  ferait  d'abord  toutes  les  lois 
organiques,  les  changerait,  mais  pas  en  deux  ou  trois 
jours,  comme  l'on  fait 5  car  une  fois  qu*une  loi  or- 
ganique serait  en  exécution,  je  ne  crois  pas  qu'on 
pût  la  changer  avant  quatre  ou  cinq  mois  de  dis- 
cussion! 

Ce  pouvoir  législatif,  sans  rang  dans  la  république, 
impassible,  sans  yeux  et  sans  oreilles  pour  ce  qui  l'en- 
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plus  de  mille  lois  de  circonstances  qui  s'annulent 


tuent  une  nation  sans  lois  avec  trois  cents  in-folio  de 
lois. 

Voilà,  je  crois,  un  code  complet  de  politique,  que 
les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  sommes 
trouvés  rendent  pardonnable.  C'est  un  si  grand  mal- 
heur pour  une  nation  de  trente  millions  d'habitans, 
et  au  dix-huitième  siècle,  d'être  obligée  d'avoir  re- 
cours aux  baïonnettes  pour  sauver  la  patrie  !  Les  re- 
mèdes violens  accusent  le  législateur;  car  une  cons- 
titution qui  est  donnée  aux  hommes,  doit  être  cal- 
culée pour  des  hommes. 

Si  vous  voyez  Sieyes,  e%rninuniquez-lui,  je  vous 
prie ,  cette  lettre.  Je  l'engage  à  m'écrire  que  j'ai 
tort  )  et  croyèz  que  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir 
si  vous  pouvez  contribuer  à  faire  venir  en  Italie  un 
homme  dont  j'estimè  les  talens,  et  pour  qui  j'ai  une 
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amitié  tout-à-fait  particulières  Je  le  seconderai  de 
tous  mes  moyens,  et  je  désire  que,  réunissant  nos  ef- 
forts, nous  puissions  donner  à  H  folie  une  constitution, 
plus  analogue  aux  mœurs  de  sës  habitant  }  aux  cir- 
constances locales,  et  peut-êtrè  même  aux  vrais  prin- 
cipes, que  celle  que  nous  lui  avons  donnée.  Pour  n© 
pas  faire  une  nouveauté,  au  milieu  du  tracas  de  la 
guerre  et  des  passions,  il  a  été  difficile  de  faire  autre- 

Jé  me  résume* 

Non-seulement  je  vous  r^po^ds  confidentiellement 
qiïe  je  désire  que  Sieyes  vienne  en  ïtaliç,  fmais  je 
pense  même,  et  cela  très-officiellement,  que  si  nous 
ne  donnons  pas  à  Gênes  et  à  la  république  cisalpine 
une  constitution  qui  leur  convienne,  la  France  n'en 
tirera  aucun  avantage:  leurs  corps  législatifs,  acheté* 
par  For  de  l'étranger,  seront  tout  entiers  à  la  dispct- 
fifion  de  la  maison  d'Autriche  et  de  Rome.  Il  en  ser% 
en  dernière  analyse,  comme  de  la  Hollande. 

Comme  la  présente  lettre  n'est  pas  un  objet  dé  tac- 
tique, ni  un  plan  de  campagne,  je  vous  prie  de  la 
garder  pour  vous  et  pour  Sieyes,  et  de  ne  faire  usage, 
di  vous  le  jugez  à  propos,  que  de  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  sur  l'inconvenance  des  constitutions  que 
nous  avons  données  en  Italie. 

Vous  verrez,  citoyen  ministre,  dans  cette  lettre,  la 
confiance  entière  que  j'ai  en  vous,  ét  une  réponse  k 
votre  dernière. 

•  ■  •  •     •         '-  *  ' 

Je  vous  salue*  Bonaparte. 

,\f>  . 

Passeriano,  te  S  four  complémentaire  an  S 

C 1 9  septembre  1 7  97  >. 

«  •  »  • 

An  ministre  des  relations  extérieur est: 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  une  lettre  que  je 
vous  prie  de  remettre  au  directoire,  parce  qu'elle  ren- 
ferme des  dispositions  politiques  et  militaires.  Je  Vous 
prie  de  la  lire  avec  attention,  et  d'avoir  soin  que  dam 
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le  cas  où  l1 ultimatum  serait  que  Venise  restât  k  la  ré- 
publique cisalpine  9  Ton  prit  toutes  les  dispositions 
militaires  que  j'indique  dans  ma  lettre. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  absolument  de 
l'intérieur.  Peut-on  y  rétablir  la  tranquillité  sans  ar- 
mées ?  Peut-on  se  passer  de  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  y  sont  dans  ce  moment-ci  ?  Alors  il  peut 
être  avantageux  de  faire  encore  une  campagne. 

Ce  n'est  pas  que,  peut-être ,  lorsque  l'empereur 
verra  les  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse  or- 
ganisées dans  une  seule  masse ,  l'armée  du  Nord  se 
rappuyant  sur  les  armées  du  Rhin,  les  troupes  de 
l'intérieur  marchant  pour  renforcer  les  armées;  peut- 
être  alors  consentira-t-il  lui-même  à  renoncer  à  Venise. 
Mais,  je  vous  le  répète,  il  ne  faut  pas  y  compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  tel- 
les que,  s'ils  devaient  se  battre  d'un  instant  k  l'autre, 
leurs  troupes  sont  campées  et  prêtes  à  enlreren  cam- 
pagne. Bonaparte. 

*  ■ 

Passeriano,  le  5  jour  complémentaire  an  S 

(  si  septembre  1797). 

An  directoire  exécutif* 

Les  pouvoirs  que  j'ai  pour  la  paix  de  l'Europe  sont 
collectifs  avec  le  général  Clarke  :  pour  la  règle ,  il 
faudrait  que  vous  m'en  envoyassiez  de  nouveaux. 

Si  j'ai  accepté  dans  le  temps  la  réunion  de  plusieurs 
fonctions  dans  ma  personne,  j'ai  voulu  répondre  à 
votre  confiance,  et  j'ai  pensé  que  les  circonstances  de 
la  patrie  m'en  faisaient  un  devoir. 

Aujourd'hui  je  pense  que  vous  devez  les  séparer, 
je  demande: 

i°.  Que  vous  nommiez  des  plénipotentiaires  pour 
le  congrès  d'Udine ,  et  que  je  n'y  sois  plus  compris. 

2°.  Que  vous  nommiez  une  commission  de  trois 
membres  choisis  parmi  les  meilleurs  publicistes,  pour 
organiser  la  république  d'Italie.    La  constitution  que 
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*ous  lui  avons  donnée  ne  lui  convient  pas  ;  il  y  faut 

de  grands  changement,  que  la  religion,  les  mœurs  de 
ces  peuples  et  leur  situation  locale  recommandent* 

3°.  Je  m'occuperai  plus  soigneusement  de  mon 
armée,  elle  a  besoin  de  tous  mes  soins. 

Voyez,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre,  citoyens  di- 
recteurs, une  nouvelle  preuve  du  désir  aident  que 
j'ai  pour  la  gloire  nationale*  Bonaparte. 

Au  quartier  général  à  Pasteriano,  le  1  Vendémiaire  an  6 

(u  septembre  1797  > 

Au  contre-amiral  Sruéys. 

J'ai  reçu,  citoyen,  vos  différentes  lettres  5  j'ai  exa- 
miné avec  attention  les  observations  que  vous  me 
faites:  je  vais  vous  tracer  la  conduite  que  vous  avez 
à  tenir,  qui  conciliera  à  la  fois  les  intentions  du  mi- 
nistre  de  la  marine,  qui  vous  appelle  à  Toulon ,  et 
les  intérêts  de  la  république  dans  les  mers  où  vous 
vous  trouverez. 

Les  bàtîmens  vénitiens  que  vous  devez  conduire  en 
France  sont  à  Corfou  ;  il  me  paraît  qu'il  faut  .quinze . 
jours  pour  y  arriver,  et  un  mois  de  station  .dans  ce 
port  pour  pouvoir  lever  des  matelots  et  vous  mettre 
à  même  de  conduire  en  France  les  vaisseaux  vénitiens. 

Je  crois  donc  nécessaire  que  vous  envoyiez  sur-le- 
champ  l'ordre  à  l'officier  de  marine  qui  commande 
le  sixième  vaisseau  vénitien  à  Corfou,  de  faire  toute 
la  diligence  nécessaire  pour  lever  des  marins ,  afin 
que,  lorsque  vous  y  serez  arrivé,  votre  séjour  soit 
le  moins  long  possible.  . 

Vous  partirez  avec  votre  escadre,  dès  l'instant  que 
le  temps  vous  le  permettra  >  pour  vous  rendre  à 
Corfou.  ; 

Vous  passerez  par  Raguse;  vous  ferez  connaître  à 
cette  république  l'intérêt  que  prend  à  elle  le  direc- 
toire exécutif  de  la  république  française,  et  la  vo- 
lonté, qu'il  a  de  la  protéger  contre  quelque  ennemi 
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que  ce  fut.  qui  voudrait  se  l'approprier,  et  de  ga- 
rantir son  indépendance. 

Vous  prendrez  des  renseignemens  sur  la  situation 
actuelle  des  bouches  du  Cattaro,  et,  s'il  est  vrai  que 
les  Autrichiens  s'en  soient  emparés,  vous  déclarerez 
à  l'officier  qui  y  commande,  qu'il  n'a  pas  pu  les 
occuper  sans  violer  un  des  articles  préliminaires  de 
paix  qui  existent  entre  S.  M.  I.  et  la  république 
française;  vous  le  sommerez  dès-lors  d'évacuer  sur- 
le-champ  les  bpuches  du  Cattaro,  le  menaçant,  s'il 
s'y  refusait,  de  vous  emparer  de  toutes  les*  îles  de 
la  Dalmatie,  et  d'agir  hostilement  contre  les  troupes 
de  S.  M.  I. 

S'il  s'y  refuse  et  que  vous  trouviez  le  moyen  do 
vous  emparer  des  bah  mens  qui  servent  au  transport 
de  leurs  vivres,  ainsi  que  de  quelques-uns  de  leurs 
convois  ^  vous  le  ferez,  ayant  soin  de  ne  pas  y  toucher 
et  de  mener  tous  les  bâtimens  autrichiens  en  séquestre 
à  Cîorfou.  Vous  préviendrez  dans  ce  cas  le  comman- 
dant autrichien  que  vous  tiendrez  en  séquestre  les- 
dits  bâtnnens  jusqu'à  ce  qu'il  ait  évacué  un  terri- 
toire qu'il  n'a  pas  dû  occuper* 

Vous  pourrez  demander  à  Raguse  un  rafraîchisse- 
prient  en  vivres  pour  votre  équipage,  moyennant  ce- 
pendant quelques  procédés* 

Arrivé  à  Corfou,  vous  en  partirez  avec  le  six  vais- 
seaux vénitiens  dès  l'instant  qu'ils  seront  montés  par1 
un  assez  ^rand  «ombre  de  matelots  albanais. 

En  partant  de  Vénise,  vous  embarquerez  sur  votre 
bord  la  troisième  légion  cisalpine  sans  qu'elle  se  doute 
de  l'endroit  où  vous  la  conduirez  :  vous  vous  concer- 
terez  à  cet  effet  avec  le  général  Baraguey  d'Hilliers  : 
vouS  devez  également  faire  Courir  le  bruit  que  vous 
embarquez  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes, 
et  qu'il  s'est  embarqué  à  An  cône ,  sous  l'escorte  de 
vos  frégates,  plusieurs  bataillons  de  troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  continuer  à  laisser 
entrevoir  que  vos  opérations  vont  se  combiner  avec 
celles  de  l'armée  d'Italie. 
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Vous  vous  coneertére*  à  Venise  a*ec  lordonnateui* 
de  la  marine  et  le  citoyen  Forfait,  pour  embarquer 
à  votre  bord  les  caisses  de  tableaux  et  d'objets  d'art 
destinés  pour  Paris. 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  Venise  Ou  dans 
celle  de  Qoro,  ou  même  dans  le  port  d'Anoôoe,  le* 
frégates  la  Junon  et  la  Diane  ,.  et  les  bricks  l'Ah 
ceste  »et  le  Jason,  epii  seront  sous  les  ordres  du 
chef  de  division  Percée*  -,  '!\ 

Vous  laisserez  à  Corfou  les  frégates  VAHhémisc 
et  la  Sibylle j  et  les  bricks  le  Mondovi  et  la  Çy- 
bêle,,  qui  seront  également  sous  les  ordres  du  chef 
de  division  Perrée,  et  qui  -,  devront  se  tenir  à  Cor* 
fou  prêts  à  partir  immédiatement  après  Tordre  qu'ils 
en  recevront,  pour  concerter  leurs  opérations  avec 
celles  de  là  •Junon  et  de  la  Diane.  b- 

Je  fais  connaître  au  directoire  exécutif,,  par  un 
courrier  extraordinaire,  le. présent  ordre 9  et  je»  lui 
demande  son  autorisation  pour  pouvoir  garder  toute, 
votre  escadre  dans  l'Adriatique,  afin  dé  concerter 
vos  opérations  avec  celles  de  l'armée  d'Italie.  'Je> 
vous  ferai  passer  la  réponse  du  gouvernement  par 
un  aviso,'  qui  nécessairement  vous  trouvera  encore 
à  Corfatt,         .     >  ,  .  -,  ,„1<(  '.:  , 

Je  vous  envoie; 

1  °.  Une: .  lettre  -.  pour  le  général  Gentil! ,  '  par  la~ 
quelle  j'approuve  toutes  les  mesures  qu'il  a  prises 
pour  nourrir  votre  escadre  à  Corfou,  où  je  prescris 
que  le  reçu  des  souunes  qu'il  a  déboursées  sera  ac- 
cepté en  paiement  dans  la  caisse  du  payeur  de  Cor- 
fou, approuvant  également  J'emploi  des  treize  cents: 
sacs  de, farine  que  vous  ave*  pris. 

2°.  L'ordre  pour  que  l'administration  de  terre  de 
l'armée  d'Italie,  fournisse  à  l'escadre,  partout  où  elle 
pourrait  se,  trouver  ,  les  vivres  journaliers  comme, 
aux  troupgs  4e  terre.,1  et,  d'après  les  envois  qui  ont 
été  faits  en  subsistances  àj  Corfou,  à  Ancône,  à  Gons- 
Ununople  :et  à  Messipe,  [vous  ne  devea  avoir  Aucune 
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inquiétude  sur  la  subsistance  de  votre  èseadre 
dahj  tout  le  temps  qu'elle  demeurera  dans  ces  pa- 
rages. .       .     -  ; 

3°.  Je  vous  autorise  à  prendre  dans  les  magasins 
de  Corfou  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  à 
l'approvisionnement  de  nos  arsenaux  et  au  ravitaille- 
ment de  notre  marine  ;  s  - 

4°.  A  embarquer  à  Corfou  cent  pièces  de  canon 
fie  fonte,  en  conséquence  cependant  d'up  procès? 
verbal  dressé  chez  le  général  Gentili  par  un  con* 
seil  composé  de  tous,  du  général  'Gentili,  du  com- 
mandant du  génie,  du  chef  de  Pétat-major ,  des 
commissaires  des  guerres  i  ce  procès- verbal  devra 
constater: 

i°.  La  quantité  des  pièces  nécessaires  pour  la  dé- 
fense de  la  citadelle  et  celle  de  la  rade  de  Corfou  ; 
tpj  la  'quantité  hors  de  service  ;  3°.  la  quantité  exis- 
tante :  «t  ce  ne  sera  que  dans  le  cas  où  ledit  con- 
seil ne  trouverait  aucun  inconvénient  a  vous  déli- 
vrer les  cent  pièces,  que  le  présent  ordre  sera  exé- 
cuté. 

5°.  Je  vous  envoie  également  un  ordre  pour  que 
le  générai  Sugny  vous  remette  à  Venise  les  usten- 
siles pour  chauffer  à  boulets  rouges  six  pièces  de 
canon,  et  dont  le  général  Gentili  se  servirait  k  Cor- 
fou, si  jamais  les  circonstances  l'exigeaient. 

6P.  Un  ordre  pour  que  le  général  Gentili  mette 
à  votre  disposition  quatre  cents  hommes  cisalpins; 
pour  servir  de  garnison  aux  vaisseaux  vénitiens. 

7°.  Vous  garderez  et  mènerez  avec  voqs  '  à  Tou- 
lon les  officiers  vénitiens  qui  désirent  servir  dans 
la  marine  française,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  vous 
ait  envoyé  des  ordres. 

8°.  Quant  aux  objets  trouvés  à  bord  des  vaisseaux 
vénitiens  et  appartenant  aux  capitaines,  vous*  en  fe-. 
rez  des  reçus  qui  seront  valables  pour  leur  liqui- 
dation par  le  gouvernement  de  Venise. 

9°.  Je  vous  envoie  un  ordre  pour  que  le  général 
f 
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Oentill  itou»  remette  5o,ooo  fr.  pour  la  solde  des 
marins  vénitiens  destinés  à  l'armement  des  vaisseaux 
vénitiens:]  , 

io°.  1/ôrdre  pour  quVm  vous  fournisse  les  blés, 
riz  et  vins •  pou*  deux  mois,  pour  deux  mille  hom- 
mes 5  la  fiourroture  journalière  #pour  votre  escadre 
vous  sera  fournie  à  Corfou. 

ii°.  Je  vous  enverrai  la  solde  des  marins  de  votre 
escadre  pour  un  mois,  des  l'instant  que  la  caisse  de 
l'armée  le  permettra,  et  crue  la  solde  de  fructidor 
sera  payée  à  l'armée. 

12°.  Quant  aux  dépenses  qu'auraient  faites  les  écjui- 
pages  à  Corfou,  vous  aurez  soin  de  les  liquider,  de 
vérifier  toutes  les  pièces  et  de  les  envoyer  au  com- 
missaire ordonnateur  de  la  marine  à  Venise ,  qui  y 
pourvoira. 

i3°.  Je  vous  fais  passer  une  ordonnance  de  10,000 
fr.-,-  que  le  citoyen  Haller  vous  fera  payer:  cette 
somme  est  destinée  à  vos  frais  extraordinaires  et  qui 
vous  sont  particuliers. 

i4°-'Une  ordonnance  de  3o,ooo  fr. ,  que  le  ci- 
toyen Haller  mettra  à  votre  disposition  entre  les  mains 
de  votre  payeur,  pour  les  dépenses  extraordinaires 
4e  votre  escadre,  pour  servir  à  compenser  aux  mate-» 
lots  l'incomplet  des  fournitures  que  vous  pourries  nç? 
pas-  recevoir  des  magasins  de  Corfou.  "  Bonaparte, 

i'   •      v  *  ■ 

*  -, 

Au  quartier-général  à  Passerlano,  le  i  vendémiaire  an  6' 

Cas  septembre  1797). 

'■  t.'.  '  ^  ■  ■       ,   »  ,      ►  1.  ,  , 

j4a  général  Kellermann. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  2  fructi- 
dor. J'avais  déjà  reçu  précédemment  quelques  exem^ 
plaires  de  votre  lettre  imprimée  au  directoire. 

Puisque  vous  vous  êtçs  donné  la  peine  de  répondre 
à  des  calomnies  auxquelles  des  personnes  raisonna- 
ble* ne  pouvaient  prêter  l'oreille,  vous  avez  dû  le 
faire,  sfins  doute,  d'une  manière  aussi  convaincante^ 
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Les  personnes  qui  connaissent  les  services  distingués 
que  vous  avez  rendus  à  la  liberté  par  vos  victoires, 
sont  indignées  de  penser  que  vous  avez  pu*  croire 
votre  justification  nécessaire.  Cependant  vous  avez 
bien  fait  de  le  faire,  sans  doute,  en  pensant  à  ce 
grand  nombre  d'hoinmes  qui  ne  désirent  que  \e  mal. 

BoifAPAftTÇ. 

»  1  ... 

Au  quartier-général  de  Peweriano,  le  i  vendémiaire  an  6 
>  (ta  septembre  1797). 

Au  commissaire  ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon. 

Je  reçois,  citoyen  ordonnateur,  votre  lettre  du  17 
fructidor.  J'apprends  avec  plaisir  que  voua  reprenez 
vos  fonctions  importantes  et  que  vous  avez  déjà  gé- 
rées avec  distinction.  Je  vous  remercie  des  choses  ex- 
trêmement obligeantes  contenues  dans  votre  lettre: 
je  les  mérite  par  la  sollicitude  que  j'ai  toujours  eue 
de  faire  quelque  chose  qui  pût  être  avantageux  a 
notre  marine.  >  > 

L'escadre  de  Pamiral  Brueys  est  ici  t  elle  a  reçu 
son  approvisionnement  de  troi»  mois ,  pour  400,000 
francs  d'habillement,  600,000  francs  pour  la  solde, 
ainsi  que  des  câbles,  des  cordages  et  autres  objets 
qui  lui  étaient  nécessaires.  Il  me  paraît  que  l'amiral 
Brueys  et  son  équipage  sont  très-satisfaits.  Il  part,  de-  , 
main  ou  après,  pour  se  rendre  à  Corfou,  où  il  pren- 
dra six  vaisseaux  vénitiens  qu'il  vous  amènera.  Le 
citoyen  Roubaud,  votre  préposé  à  Venise,  vous  aura 
sans  doute  donné  sur  tout  cela  des  détails  plus  cir- 
constanciés. Bonaparte. 

•  • 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  t  véndémiaîre  an  f 

Ca3  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  l'ordre  que  je 
donne  au  contre-amiral  Brueys  ;  vous  verrez  que.  par 
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la  il  se  trouvera  à  même  d'exécuter  vos  ordres,  quels 
qu'ils  soient*  t 

Le  contre-amiral  Brueys  a  i°.  six  vaisseaux  de 
guerre  français;  2°.  six  frégates ,  *</.;  3°*  six  corvet- 
tes, id.  parfaitement  équipées:  j'ai  fait  habiller  à 
neuf  les  équipages  et  les  garnisons;  je  lui  ai  fait- 
payer  plusieurs  mois  de  solde,  et  les  arsenaux  de 
Corfou  et  de  Venise  ont  fourni  toutes  les  pièces  de 
rechange  et  les  câbles  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Lorsque  vous  lires  cette  lettre,  le  contre-amiral 
Brueys  sera  bien  près  de  Corfou,  où  j'ai  fait  établit 
des  batteries  à  boulets  rouges  pour  défendre  la  rade, 
et  où  il  est  parfaitement  en  sûreté* 

Il  y  a  à  Corfou  six  batimens  de  guerre  vénitiens 
et  six  frégates  qu'il  peut  armer  en  guerre  dans  un 
mois:  ils  sont  déjà  montés  par  des  officiers  mariniers 
et  des  garnisons  françaises. 

A  Corfou,  Zante,  Céphalonie,  il  trouvera  les  2,000 
matelots  qui  lui  sont  nécessaires ,  tant  pour  l'équipe- 
ment desdits  vaisseaux,  que  pour  le  complément  des 
siens* 

Les  frégates  la  Muiron  et  la  Carrcre,  ainsi  que 
les  trois  autres  batimens  de  guerre  qui  sont  en  ar- 
mement à  Venise,  pourront  également  augmenter  son* 
escadre  d'ici  à  deux  mois. 

Je  pense  donc  que,  si  vous  m'autorises  à  garder» 
l'escadre  de  l'amiral  Brueys  a  Corfou,  vous  pourrez 
disposer,  d'ici  au  i«r  frimaire,  i°.  de  six  vaisseaux 
de  guerre  français  parfaitement  bien  en  équipages, 
approvisionnés  pour  quatre  mois  et  abondamment 
pourvus  de  tous  les  objets  nécessaires,  même  de  cor-, 
dages;  2°.  six  frégates  françaises;  3°.  six  bricks  fran- 
çais; 4°»  huit  vaisseaux  de  guerre  vénitiéns;  5°.  huit 
frégates ,  id.  ;  6°.  huit  bricks ,  id.  :  tous  approvision- 
nés pour  quatre  mois. 

-  Voudriez-vôus  faire  filer  le  contre-amiral  Brueys^ 
dans  l'Océan ,  il  partira  de  Corfou  en  meilleur,  état  * 
qu?il  ne  partirait  de  Toulon  5  il  partira  de  Corfou» 

■ 
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plus  vite  que  de  Toulon,  car  ses  équipages  seront 
toujours  complets  et  exercés ,  ce  qui  ne  sera  jamais 
à  Toulon, 

Vous  pourrez  même,  à  mesure  qu'un  vaisseau  de 
guerre  sera  armé  à  Toulon ,  faire  ramasser  les  équi* 
pages  et  les  faire  partir  pour  Corfou. 

Voudrez-vous  vous  servir  des  vaisseaux  vénitiens? 
Ils  seront  tout  prêts  à  seconder  notre  escadre. 

Voulez-vous ,  au  contraire,  que  les  vaisseaux  véni- 
tiens soient  sur-le-champ  armés  en  flûte  et  envoyés  à 
Toulon?  Le  contre-amiral  Brueys  les  fera  filer  en 
les  escortant  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre. 

Si  vous  voulez  que  votre  escadre  prenne  un  bon 
esprit,  devienne  manœuvrière  et  se  prépare  à  faire 
de  grandes  choses ,  tenez-la  loin  de  Toulon  :  sans 
quoi ,  les  équipages  ne  se  formeront  jamais  et  voua 
n'aurez  jamais  de  marine* 

Enfin ,  de  Corfou ,  cette  escadre  peut  partir  pour 
aller  partout  où  vous  voudrez,  et  vous  devez  la  laisser 
à  Toulon  :  elle  sera  beaucoup  plus  utile  dans  l'Adria- 
tique, parce  que,  i°.  ne  se  trouvant  qu'à  vingt  lieues 
de  la  côte  deNaples,  elle  tiendra  en  respect  ce  prince  ; 
3°.  elle  me  servira  à  boucher  entièrement  tout  l'Adria- 
tique à  nos  ennemis;  3°,  enfin,  elle  prendra  les  îles 
de  l'Adriatique,  reconquerra  l'Istrie  et  la  Dalmatie  en 
cas  de  rupture,  et  sera,  sous  çe  point  de  vue ,  très- 
utile  à  l'armée.  , 

Si  nous  avons  la  guerre,  votre  escadre  vous  rap- 
portera plus  de  dix  millions ,  et  fera  une  bonne  di- 
version à  l'avantage  de  l'armée  d'Italie.  Quand  vous 
voudrez  la  faire  aller  dans  un  point  quelconque,  elle 
sera,  à  Corfou,  à  portée  d'exécuter  vos  ordres  en 
vingt-quatre  heures,  pour  s'y'  rendre.  ^ 

Enfin,  si  nous  avons  la  paix,  votre  escadre,  en  aban- 
donnant ces  mers  et  en  s'en  retourriant  en  France, 
pourra  prendre  quelques  troupes,  et,  en  passant,  mettre 
3,000  hommes  de  garnison  à  Malte:  île  qui,  tôt  ou 
tard,  sera  aux  Anglais  si  nous  avons  la  sottise  de  ne 
pas  les  prévenir. 
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Quant  A  la  sûreté  *  quatre-vingts  vaisseaux  Anglais 
viendraient  dans  l'Adriatique,  qu'ils  ne  pourraient 
rien  contre  notre  escadre,  qui  est  aussi  sûre  dans 
le  golfe  de  Coffou  qu'à  Toulon. 

Je  vous  demande  donc  3  i°.  un  ordre  au  ministre 
de  la  marine  de  faire  armer  tous  les  vaisseaux  qu'il 
a  à  Toulon,  et  de  les  envoyer,  un  à  un,  à  Corfou; 
2°4  Un  ordre  au  ministre  de  la  marine  de  faire  partir 
une  trentaine  d'officiers  et  encore  soixante  ou  quatre^ 
vingts  officiers  mariniers,  pour  être  distribués  sur  les 
vaisseaux  vénitiens  5  3°.  que  vous  m'autorisiez  à  gar- 
der cette  escadre  dans  l'Adriatique  jusqu'à  nouvel  or- 
dre ;  4°«  que  vous  preniez  un  arrêté  qui  m'autorise 
à  cultiver  les  intelligences  que  j'ai  déjà  à  Malte,  et, 
au  moment  où  je  le  jugerai  propre  *  de  m'en  em- 
parer et  d'y  mettre  garnison. 

Répondez-moi,  je  vous  prie,  le  plus  promptement 
possible  à  ces  différens  articles,  afin  que  je  sache  à 
quoi  m'en  tenir;  mais  je  vous  préviens  que,  dans 
tous  les  cas,  l'escadre  ne  peut  partir  de  Corfou  avec 
les  vaisseaux  vénitiens,  même  armés  en  flûte ,  que 
vers  la  fin  de  brumaire*  Bonaparte. 

■  «  ». 

■  t 

■ 

Au  quartier-général  à  Passëriano,  ,  le  s  vendémiaire  an  6 

Ci  3  septembre  17 

An  citoyen  Ferrée,  chef  de  division  de  V armée  navalé. 

J'ai  reçu,  citoyen,  les  différentes  lettres  dans  les- 
quelles vous  me  témoignez  le  désir  de  reprendre 
vos  fonction*  a  la  mer:  la  place  de  commandant  des 
armes  que  vous  occupez,  n'offre  pas  un  assez  grand 
aliment  à  vôtre  activité.  En  rendant  justice  à  votr£ 
zèle ,  je  consens  à  ce  que  vous  repreniez  le  com- 
mandement de  la  frégate  lû  Diane,  que  vous  n'avez 
quitté  que  momentanément,  et  j'envoie  l'ordre  au 
citoyen  Roubaùd  de  vous  remplacer  dans  vos  fonc- 
tions. Vous  rentrerez  sdus  les  ordres  du  contre-ami- 
ral  Brueys  jusqu'à  son  départ  pour  France ,  et  vous 


Digitized  by  Google 


j4* 

commanderez  ensuite  1a  division  qui  restera  dan* 
l'Adriatique.  Bonaparte. 

h 

*  *  *  1 

Au  quartier- général  à  Passeriano,  le  a  vendémiaire  ah  £ 

(3  5  septembre  1797). 

Au  citoyen  Roubaud. 

Le  citoyen  Perrée  devant  coxnmander  une  flotte, 
vous  remplirez  les  fonctions  dfi  commandant  des  ar- 
mes, et  vous  aurez  une  autorité  entière  pour  l'ar- 
mement des  trois  vaisseaux  et  des  deux  frégates. 

Vous  organiserez  lé  port  et  l'arsenal  comme  vous 
lé  jugerez  nécessaire  au  bien  du  service- 

Vous  presserez ,  le  plus  possible  ,  l'armement 
du  brick  le  James  ;  vous  ferçp  armer  les  deux  fré- 
gates la  Muiron  et  la  Carrère,  afin  qu'elles  puis- 
sent se  joindre  le  plus  tôt  possible  à  Corfou,  et  aug- 
menter l'escadre  du  contre-amiral  Bruejrs. 

Je  donne  l'ordre  au  citoyen  Haller  de  remettre 
i5,ooo  fr.  à  votre  disposition  pour  commencer  la 
levée  des  matelots  pour  l'armement  de  ces  deux  fré- 
gates. 

Vous  ferez  fabriquer  un  câblé  pour  chacun  de4 
vaisseaux  français  de  l'escadre  de  l'amiral  Brueys* 
ainsi  que  les  manœuvres  de  rechange  qui  sônt  leaf 
plus  nécessaires.  Ces  objets  seront  pris  à  compte  des 
trois  millions  que  doit  nous  payer  la  république  de 
Venise. 

La  division  Bourdé  se  trouvant  à  l'escadre  de 
l'amiral  Brueys,  les  hardes  qui  lui  sônt  destinées  se- 
ront envoyées  au  contre-amiral  Brueys,  pour  qu'il 
puisse  les  lui  remettre.  Bonaparte. 

Note. 


Le  plénipotentiaire  de  la  république  française  sous- 
signé a  l'honneur  de  faire  connaître  à  leurs  excel- 
lences MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur 
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et  roi  la  douleur  qu'il  a  éprouvée  en  apprenant  que. 
les  troupes  de  S.  M.  l'empereur  Tenaient  de  prendre 
possession  de  la  province  d'Albanie ,  vulgairement, 
appelée  Bouches  du  Cattaro. 

Par  l'article  in  des  préliminiares  secrets,  S-  M. 
l'empereur  devait  entrer,  k  la  paix  définitive,  en 
possession  de  la  Dalmatie  et  de  Hstrie  vénitiennes. 
Lors  donc  que  les  troupes  de  S*  M.  ont  occupé  les* 
dites  provinces,  cela  a  été  une  violation  dtip  formes, 
mais  non  du  fond  des  préliminaires. 

Mais  l'occupation,  par  lès  troupes  de  S.  M.  Ppm- 
perëur,  de  l'Albanie  vénitienne,  dite  Bouches  du 
Cattaro,  est  une  violation  réelle  et  est  contraire  au 
texte  comme  à  la  nature  des  préliminaires.  Le  plé- 
nipotentiaire français  soussigné  ne  peut  donc  regar- 
der, dans  les  circonstances  présentes,  l'occupation 
par  elles  des  Bouches  du  Cattaro  que  comme  un 
acte  d'hostilité. 

La  connaissance  qu'il  a  des  intentions  qui  Animent 
leurs  excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de 
S.  M.  l'empereur  et  roi,  né  lui  permet  pas  de  dou- 
ter qu'ils  ne  prennent  des  mesures  expéditives,  dont 
l'effet  soit  d'ordonner  aux  troupes  de  S.  M.  l'em- 
pereur l'évacuation  des  Bouches  du  Cattaro,  dont 
l'occupation  par  elles  est  contraire  à  la  bonne  foi 
et  aux  traités.  Le  plénipotentiaire  français  assure 
leurs  excellences  messieurs  les  plénipoten  tiares  de  S* 
M.  l'empereur  et  roi  de  sa  haute  considération. 

Passeriano,  le  i  vendémiare  an  6  (23  septembre 

*797> 

Le  général  en  chef ,  plénipotentiaire  de  la 
république  française. 

Bonaparte. 
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An  quartier  général  à  Paiseridno,  le  i  Vendémiaire  àn  6 

Ci 3  septembre  1797). 

Au  citoyen  François  de  Neufchâteau,  membre  du  di- 
rectoire exécutif. 

«  • 

Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage,  ds  vous  connaître 
personnellement,  je  vous  prie  de  recevoir  mon  com- 
pliment dur  la  place  éminente  à  laquelle  vous  ve- 
nez d'être  nommé;  je  me  souviens  avec  reconnais- 
sance de  ce  que  vous  ave*  écrit  dans  le  temps  contre 
lës  apologistes  des  inquisiteurs  de  Venise. 

Le  sort  de  l'Europe  est  désormais  dans  l'union* 
la  sàgesse  et  la  force  du  gouvernement. 

Il  est  line  petite  partie  de  la  nation  qu'il  faut 
vaincre  par  un  bon  gouvernement* 

Nous  avons  vaincu  l'Europe,  nous  avons  porté  la 
gloire  du  nom  français  plus  loin  qu'elle  ne  lavait 
jamais  été  :  c'est  à  vous ,  premiers  magistrats  de  la 
république,  d'étouffer  toutes  les  factions,  et  à  être 
aussi  respectés  au  dedans  que  vous  Têtes  au  dehors 
Un  arrêté  du  directoire  exécutif  écroule  les  trônes  ; 
faites  que  des  écrivains  stipendiés,  ou  d'ambitieux 
fanatiques,  déguisés  sous  toute  espèce  de  masque, 
iie  nous  replongent  pas  dans  le  torrent  révolution- 
naire. 

Croyez  que,  quant  à  moi,  mon  attachement  pour* 
là  patrie  égale  le  désir  que  j'ai  de  mériter  votrel 
estime*  Bonaparte* 

Au  quartier-général  à  Passerianô,  le  1  vendertîaîre  àn  $ 

Ca3  septembre  1797). 

rAu  citoyen  Merlin^  membre  du  directoire. 

J'ai  appris,  citoyen  directeur,  avec  le  plus  grand 
plaisir,  la  nouvelle  de  votre  nomination  à  la  place 
que  vous  occupez. 

On  ne  pouvait  pas  choisir  un  homme  qui  eût 

rendu 


- 
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rendu  constamment  plus  de  services  à  la  libertés 
en  mon  particulier,  je  m'en  félicite» 

Bonaparte. 

- 

Au  quartier-général  à  Pdsiériano,  le  4  vendémiaire  an  G 

( a 5  septembre  1 797). 

An  directoire  exécutif. 

Un  officier  est  arrivé  avant-hier  de  Paris  à  Parmée 
d'Italie:  il  a  répandu  dans  Farinée  qu'il  était  parti 
de  Paris  le  25,  qu'on  y  était  inquiet  de  la  manière 
dont  j'aurais  pris  les  évènemens  du  18;  il  était  por- 
teur d'une  espèce  de  circulaire  du  général  Augereau 
à  tous  les  généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  l'or- 
donnateur en  chef,  qui  l'autorisait  à  prendre  tout 
Fargent  dont  il  aurait  besoin  pour  sa  route:  je  vous 
en  envoie  la  copie. 

Il  est  constant,  d'après  tous  ces  faite,  que  le  gou- 
vernement en  agit  envers  moi  à  peu  près  comme 
envers  Pichegru,  après  vendémiaire. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  me  rempla- 
cer et  de  m'accorder  ma  démission.  Aucune  puis- 
sance sur  la  terre  ne  sera  capable  de  me  faire  con- 
tinuer de  servir  après  cette  marque  horrible  lie  l'in- 
gratitude du  gouvernement,  à  laquelle  j'étais  bien 
loin  de  m'attendre. 

Ma  santé,  considérablement  affectée,  demande  im- 
périeusement du  repos  et  de  la  tranquillité* 

La  situation  de  mon  ame  a  aussi  besoin  de  se 
retremper  dans  la  masse  des  citoyens.  Depuis  trop 
long-temps  un  grand  pouvoir  est  confié  dans  mes 
mains,  je  m'en  suis  servi  dans  toutes  les  circonstan- 
ces pour  le  bien  de  la  patrie:  tant  pis  pour  ceux 
qui  ne  croient  point  à  la  vertu ,  et  qui  pourraient 
avoir  suspecté  la  mienne.  Ma  récompense  est  dan» 
ma  conscience  et  dans  l'opinion  de  la  postérité. 

Je  puis,  aujourd'hui  que  la  patrie  est  tranquille 

Tome  Iî.  10 
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■  , 

et  à  l'abri  des  dangers  qui  Pont  menacée,  quitter 
sans  inconvénient  le  poste  où  je  suis  placé. 

Croyez  que  s'il  y  avait  un  moment  de  péril,  je 
serais  au  premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et 

la  constitution  de  l'an  3.  Bonaparte. 

*       •  • 

.  An  quartier-général  à  Passeriaao,  le  5  vendémiaire  an  6 

(s 6  septembre  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

* 

Je  viens  de  recevoir,  citoyen  ministre,  votre  lettre 
du  3o  fructidor. 

Je  ne  puis  tirer  aucune  ressource  de  Gênes,  pas  plus 
de  la  république  cisalpine:  tout  ce  qu'ils  pourront 
faire,  c'est  de  se  maintenir  maîtres  chez  eux.  Ces 
peuples-là  ne  sont  point  guerriers,  et  il  faut  quelques 
années  d'un  bon  gouvernement  pour  changer  leurs 
inclinations. 

L'armée  du  Rhin  se  trouve  très-loin  de  Vienne, 
pendant  que  j'en  suis  très-près.  Toutes  les  forces  de  la 
maison  d'Autriche  sont  contre  moi,  on  a  très-tort  de  ne 
pas  m'envoyer  dix  ou  douze  mille  hommes.  Ce  n'est 
que  par-ici  que  l'on  peut  faire  trembler  la  maison 
d'Autriche. 

Mais  puisque  le  gouvernement  ne  m'envoie  pas  de 
renfort ,  il  faut  au  moins  que  les  armées  du  Rhin 
commencent  leurs  opérations  quinze  jours  avant  nous, 
afin  que  nous  puissions  nous  trouver  à  peu  près  dans 
le  même  temps  dans  le  cœur  de  l'Allemagne.  Dès 
l'instant  que  j'aurai  battu  l'ennemi,  il  est  indispen- 
sable que  je  le  poursuive  rapidement,  ce  qui  me  con- 
duit dans  le  cœur  de  la  Carinthie,  où  l'ennemi  n'aura 
pas  manqué,  comme  il  s'y  prépare  déjà,  de  réunir 
toutes  les  divisions  quïl  a  en  échelons  sur  l'armée  du 
Rhin,  qu'il  peut  éviter  pendant  plus  de  vingt  jours 5 
et  je  me  trouverais  avoir  encore  en  tête  toute  les  for- 
ces qui,  dans  l'ordre  de  bataille  naturel ,  devraient 
être  opposées  à  l'armée  du  Rhin.  Il  ne  faut  pas  être 
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capitaine  pour  comprendre  tout  cela:  un  seul  coup 
d'oeil  sur  une  carte,  avec  un  compas,  convaincra,  à  l'évi- 
dence, de  ce  que  je  vous  dis  Uu  Si  on  ne  veut  pas  lë 
sentir,  je  n'y  sais  que  faire; 

Le  roi  de  Sardaigne,  si  Ton  ne  ratifie  pas  le  traité 
d'alliance  qu'on  a  fait  avec  lui,  se  trouve  à  l'instant 
même  notre  ennemi,  puisque,  dès  cet  instant,  il  boni* 
prend  que  nous  avons  médité  sa  perte. 

Pendant  mon  absence,  il  se  chicanera  nécessaire* 
ment  avec  la  république  cisalpine,  qui  n'est  pas  dans 
le  cas  de  résiter  à  un  seul  de  ses  régi  mens  de  cava* 
lerie:  d'ailleurs,  je  me  trouve  alors  obligé  dé  calculer* 
én  regardant  comme  suspectes  les  intentions  dii  roi 
de  Sardaigne  :  dès  lors  il  faut  que  je  mette  deux  mille 
hommes  à  Coni,  deux  mille  à  Tortone,  autant  à 
Alexandrie* 

Je  pense  donc  que  si  l'on  s'indispose  avec  le  roi 
de  Sardaigne ,  on  m'affaiblit  de  cinq  mille  hommes 
de  plus,  que  l'on  m'oblige  à  mettre  dans  la  garnison 
des  places  que  j'ai  chefc  lui,  et  de  cinq  à  six  mille 
hommes  qu'il  faut  que  je  laisse  pour  protéger  te  Mi*  * 
lanais,  et,  à  tout  événement,  la  citadelle  de  Milan, 
le  château  de  Pavië  et  la  place  de  Pizzigithone. 

Ainsi  donc,  vous  perdez,  en  ne  ratifiant  pas  le  trai- 
té avec  le  roi  de  Sardaigne  : 

i°.  Dix  mille  hommes  de  très-bonnes  troupes  qu'il 
nous  fournit  ; 

2°.  Dix  mille  hommes  de  nos  troupes  qu'on  est 
obligé  de  laisser  sur  nos  derrières  ;  et,  ôutre  cela*  de 
très-grandes  inquiétudes  en  cas  de  défaite  et  d'évène* 
mens  malheureux. 

Quel  inconvénient  y  a-t-il  k  laisser  subsister  uno 
chose  déjà  faite? 

Est-ce  le  scrupule  d'être  allié  d'un  roi?  Nous  le 
sommes  bien  du  roi  d'Espagne  et  peut-être  du  roi  de 
Prusse  ! 

Est-ce  le  désir  de  révolutionner  le  Piémont  et  de  l'in- 
corporer à  la  Cisalpine  ?  Mais  le  moyen  d'y  parvenir 
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«ans  choc,  sans  manquer  au  traité ,  sans  même  man- 
quer à  la  bienséance,  c'est  de  mêler  à  nos  troupes  et 
d'aIJier  à  nos  succès  un  corps  de  dix  mille  Piémontais, 
qui,  nécessairement,  sont  l'élite  de  la  nation  :  six  mois 
après,  le  roi  de  Piémont  se  trouve  détrôné. 

C'est  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée,  le  Serre 
dans  ses  bras  et  l'étouffé  sans  qu'il  puisse  être  accusé 
de  crime.  C'est  le  résultat  de  la  difficulté  extrême  de 
leur  organisation.  Si  l'on  ne  comprend  pas  cela,  je 
ne  sais  qu'y  faire  non  plus  3  et  si,  à  la  politique  sage 
et  vraie  qui  convient  à  une  grande  nation  qui  a  de 
grandes  destinées  à  remplir ,  des  ennemis  très-puis- 
sans  devant  elle,  on  substitue  la  démagogie  d'un  club, 
l'on  ne  fera  rien  de  bon. 

Que  l'on  ne  s'exagère  pas  l'influence  de  préten- 
dus patriotes  cisalpins  et  génois,  et  que  l'on  se  con- 
vainque bien  que,  si  nous  retirions  d'un  coup  de 
sifflet  notre  influence  morale  et  militaire,  tous  ces 
prétendus  patriotes  seraient  égorgés  par  le  peuple. 
Il  s'éclaire  tous  les  jours  et  s'éclairera  bien  davan- 
tage; mais  il  faut  le  temps  et  un  long-temps. 

Je  ne  conçois  pas ,  lorsque,  par  une  bonne  poli- 
tique, on  s'était  conduit  de  manière  que  ce  temps  est 
toujours  en  notre  faveur,  qu'en  tirant  tout  le  parti 
possible  du  moment  présent,  nous  ne  faisons  qu'accélé- 
rer la  marche  du  temps  en  assurant  et  épurant  l'esprit 
public,  je  ne  conçois  pas  comment  l'on  peut  hésiter. 

Ce  n'est  pas  lorsqu'on  laisse  dix  millions  d'hom- 
mes derrière  soi,  d'un  peuple  foncièrement  ennemi 
des  Français  par  préjugés,  par  l'habitude  des  siècles 
et  par  caractère,  que  l'on  doit  rien  négliger. 

Il  me  paraît  que  l'on  voit  très-mal  l'Italie,  et  qu'on 
la  connaît  très-mal.  Quant  à  moi,  j'ai  toujours  mis 
tous  mes  soins  à  faire  aller  les  choses  selon  l'inté- 
rêt de  la  république  :  si  l'on  ne  me  croit  pas,  je  ne 
sais  que  faire. 

Tous  les  grands  évènemens  ne  tiennent  jamais 
qu'à  un  cheveu.    L'homme  habile  profite  de  tout, 
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ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  lui  donner  quel* 
ques  chances  de  plus.  L'homme  moins  habile,  quel- 
quefois en  en  méprisant  une  seule,  fait  tout  manquer. 

J'attends  le  général  Meerveldt.  Je  tirerai  tout  le 
parti  dont  je  suis  capable  des  évènemens  qui  vien- 
nent d'arriver  en  France ,  des  dispositions  formida- 
bles où  se  trouve  notre  armée,  et  je  vous  ferai  con- 
naître la  véritable  position  des  choses,  afin  que  le 
gouvernement  puisse  décider  et  prendre  le  parti 
qu'il  jugera  à  popos. 

Il  ne  faut  pas  que  l'on  méprise  l'Autrichien  comme 
on  parait  le  faire  5  ils  ont  recruté  leurs  armées  et 
les  ont  organisées  mieux  que  jamais. 

Je  viens  de  prendre  des  mesures  pour  l'incorpora- 
tion à  la  république  cisalpine,  du  Brescian  et  du 
Mantouan. 

Je  vais  aussi  m'occuper  à  organiser  la  république  de 
Venise.  Je  ferai  tout  arranger  de  manière  que  la  ré- 
publique, en  apparence,  ne  se  mêle  de  rien. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Paiseriano,  le  5  vendémiaire  an  6 

OC  septembre  1797)' 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J'attendais,  citoyen  ministre,  pour  vous  parler  du 
général  Glarke,  que  vous-même  m'en  eussiez  écrit. 
Je  ne  cherche  pas  s'il  est  vrai  que  ce  général  ait  été 
envoyé  dans  l'origine  pour  me  servir  d'espion:,  si  cela 
était,  moi  seul  aurais  le  droit  de  m'en  oflenser,  et  je 
déclare  que  je  lui  pardonne. 

Je  l'ai  vu,  dans  sa  conduite  passée,  gémir  le  pre- 
mier sur  la  malheureuse  réaction  qui  menaçait  d'en- 
jiloutir  la  liberté  avec  la  France.  Sa  conduite  dans  la 
négociation  a  été  bonne  et  loyale  :  il  n'y  a  pas  dé- 
ployé de  graiids  talens,  mais  il  y  a  mis  beaucoup  de 
volonté,  de  zèle  et  même  une  sorte  de  caractère. 
On  l'ôte  de  la  négociation ,  peut-être  fait-on  bien  ; 
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mais,  sous  peine  de  commettre  la  plus  grande  injus- 
tice, on  ne  doit  pas  le  perdre.  Il  a  été  porté  princi- 
palement par  Carnot.  Auprès  d'un  homme  raisonnable, 
lorsqu'on  sait  qu'il  est  depuis  près  d*un  Au  a  *ro*s 
cent  lieues  de  lui,  cela  ne  peut  pas  être  une  raison 
de  proscription.  Je  vous  demande  donc  avec  instance 
pour  lui  une  place  diplomatique  du  second  ordre,  et 
je  garantis  que  le  gouvernement  n'aura  jamais  à  s'en 
repentir.  Il  est  chargé  d'une  très-grande  mission  ;  il 
connaît  tous  les  secrets  comme  toutes  les  relations  de 
la  république,  il  ne  convient  pas  à  notre  dignité  qu'il 
tombe  dans  la  misère  et  se  trouve  proscrit  et  disgracié* 

J'entends  dire  qu'on  lui  reproche  d'avoir  écrit  ce 
qu'il  pensait  des  généraux  de  l'armée  d'Ralie.  Si  cela 
est  vrai,  je  n'y  vois  aucun  crime:  depuis  quand  un 
agent  du  gouvernement  serait-il  accusé  d'avoir  fait 
connaître  à  son  gouvernement  ce  qu'il  pensait  des 
généraux  auprès  desquels  il  se  trouvait  ? 

On  dit  qu'il  a  écrit  beaucoup  de  mal  de  moi.  Si 
cela  est  vrai,  il  l'a  également  écrit  au  gouvernement  : 
dès-lors  il  avait  droit  de  le  faire;  cela  pouvait  même 
être  nécessaire,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  puisse  être 
un  sujet  de  proscription. 

La  morale  publique  est  fondée  sur  la  justice ,  qui 
bien  loin  d'exclure  l'énergie,  n'en  est  au  contraire 
que  le  résultat. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  ne  pas  oublier 
le  général  Clarke  auprès  du  gouvernement  :  on  pour- 
rait lui  donner  une  place  de  ministre  auprès  de  quel- 
que cour  secondaire.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  !e  7  vendémiaire  an  6 

C»8  septembre  1797). 

,  »  * 

J(a  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  le  comte  de  Cobentzel ,  citoyen  ministre,  est 
arrivé  de  Vienne  avec  le  général  Meerveldt  ;  il  m'a 
rendis  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie ,  et  à  la- 
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quelle  je  ne  répondrai  que  dans  trois  ou  quatre 
jours,  lorsque  je  verrai  la  tournure  que  prendra  la 
négociation.  -» 

Pour  ma  première  visite,  j'ai  eu  une  prise  très- 
rive  avec  M.  de  Cobentzel,  qui,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
n'est  pas  très-accoutumé  à  discuter,  mais  bien  à  vou- 
loir toujours  avoir  raison. 

Nous  sommes  entrés  en  congrès. 

Je  vous  ferai  passer:  ,  .> 

i°.  Copie  des  pleins  pouvoirs  donnés  à  M.  le 
comte  de  Cobentzel  ; 

2°.  Copie  du  protocole  d'hier  ; 

3°.  Copie  de  la  réponse  que  je  vais  faire  insérer 
au  protocole  d'aujourd'hui.  Je  les  attends  dans  un 
quart  d'heure.  i: 

11  est  indispensable  que  le  directoire  exécutif  donne 
les  ordres  qu'on  se  tienne  prêt  sur  le  Rhin:  ces 
gens-ci  ont  de  grandes  prétentions.  Au  reste,  il  pa- 
rait, par  la  lettre  de  l'empereur,  par  la  contexture 
des  pleins-pouvoirs  de  M.  de  Cobentzel,  même  par 
son  arrivée  ,  que  l'empereur  accéderait  au  projet 
d'avoir  pour  lui  Venise  et-  la  rive  de  l'Adige,  de 
nous  donner  Mayence  et  tes  limites  constitutionnelles. 

Je  dis  il  parait,  parce  qu'en  réalité  notre- conver- 
sation avec  M.  le  comte  de  Cobentzel  n'a  été,  de 
son  côté,  qu'une  extravagance. 

C'est  tout  au  plus  s'ils  veulent  nous  donner  la 
Belgique.  Je  vous  fais  grâce  de  ma  réponse  la-des- 
aus  comme  de  notre  discussion,  qui  vous  ferait  con- 
naître ce  que  ces  gens-ci  appellent  diplomatie'. 

Le  courrier  devait  partir  a  midi,  il  n'est  pas  parti. 
Ces  messieurs  sortent  à  l'instant  même  d'ici.  Nous 
avons  été  à  peu  près  quatre  ou  cinq  heures  en  con- 
férences réglées.  M.  de  Cobentzel  et  nous  avons 
beaucoup  argumenté,  beaucoup  rabâche  les  mêmes 
choses.  *  "; 
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Il  n'a  été  question  dans  le  protocole  que  des  deux 
notes  annoncées  dans  ma  lettre  ci- dessus,  auxquelles 
ces  messieurs  répondront  demain. 

Après  le  dîner,  moment  où  les  Allemands  par- 
lent volontiers,  j'ai  causé  quatre  ou  cinq  heures  de 
suite  avec  M.  Cobentzel:  il  a  laissé  entrevoir,  au 
milieu  d'un  très-grand  bavardage,  qu'il  désire  fort 
que  S.  M.  l'empereur  réunisse  son  système  politique 
au  nôtre,  afin  de  nous  opposer  aux  projets  ambitieux 
de  la  Prusse,  Il  m'a  paru  que  le  cabinet  de  Vienne 
adoptait  le  projet  des  limites  de  l'Adige  et  de  Ve- 
nise, et  pour  nous  les  limites  à  peu  près  comme 
elles  sont  portées  dans  notre  note,  et  spécialement 
Mayence  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  dit  qu'il  lui  parais- 
sait tout  simple  que  nous  donnions  à  S.  M.  Tem- 
père ur  les  Légations. 

Mais  lorsque  je  lui  ai  dît  que  le  gouvernement 
français  venait  de  reconnaître  le  ministre  de  la  ré- 
publique de  Venise,  et  que  dès-lors  je  me  trouvais 
dans  l'impossibilité  de  pouvoir,  sous  aucun  prétexte 
et  dans  -aucune  circonstance,  consentir  à  ce  que  S. 
M.  devînt  maîtresse  de  Venise,  je  me  suis  aperçu 
d'un  mouvement  de  surprise  qui  décèle  assez  la 
frayeur,  à  laquelle  a  succédé  un  assez  long  silence, 
interrompu  à  peu  près  par  ces  mots:  Si  vous  faites 
toujours  comme  cela,  comment  voulez-vous  <ju'on 
puisse  négocier?  Je  me  tiendrai  dans  cette  ligne 
jusqu'à  la  rupture.  Je  ne  leur  bonifierai  point  Ve- 
nise jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  nouvelles  lettres 
du  gouvernement. 

Demain,  à  midi,  nous  nous  verrons  de  nouveau, 
et  je  vous  expédierai  demain  au  soir  un  autre  cour- 
rier. Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails  sur  les  pro- 
positions réciproques  que  nous  nous  faisons;  mais  il 
y  a  la  négociation  officielle,  qui  est,  comme  vous  l'a- 
vez vu  par  le  protocole,  une  suite  d'extravagances 
de  leur  part,  et  la  confidentielle  qui,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  mise  clairement  en  discussion  avec  M. 
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de  Cobentzel,  est  basée  cependant  sur  le  projet  que 
M,  de  Meerveldt  a  apporté  de  Vienne.  Vous  vous 
apercevrez,  par  la  note  que  je  vais  leur  présenter 
aujourd'hui,  que  je  veux  les  conduire  à  dire  dans 
le  protocole  qu'on  ne  peut  pas  exécuter  les  préli- 
minaires, et  regarder,  si  le  gouvernement  le  juge  a 
propos,  ces  préliminaires  comme  nuls.  J'ai  pensé 
qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  sauver  les  ap- 
parences, que  de  leur  faire  dire  d'eux-mêmes  que 
les  préliminaires  sont  impossibles;  ce  qui  nous  est 
très-facile*  .  IIoiupaute,  . 

•  i 

Au  quartier  général  à  Passeriano,  le  <*  vendémiaire  an  6 

C»9  septembre  1797). 

Au  citoyen  Canclanx>  ministre  de  ta  république  à  Naplesi 

J'apprends,  citoyen  ministre,  qu'il  y  a  des  mou- 
vemens  sur  les  frontières  de  Naples,  en  même  temps 
qu'un  général  autrichien  vient  commander  à  Rome. 
Je  ne  saurais  penser  que,  si  cela  était,  vous  ne  soyez 
pas  instruit  des  mouvemens  et  des  desseins  que, pour* 
rait  avoir  la  cour  de  Naples,  et  vous  me  les  auriez 
fait  connaître  par  un  courrier  extraordinaire.  L'in- 
tention du  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise n'est  point  que  la  cour  de  Naples  empiète  sur 
le  territoire  romain.  Soit  que  le  pape  continue  à 
vivre ,  soit  qu'il  meure  ou  qu'il  soit  remplacé  par 
un  autre  pape  ou  par  une  république ,  vous  devez 
déclarer,  lorsque  vous  serez  assuré  que  la  cour  de 
Naples  a  intention  de  faire  des  mouvemens,  que  le 
directoire  exécutif  de  la  république  française  ne  res- 
tera pas  tranquille  spectateur  de  la  conduite  hostile 
du  roi  de  Naples,  et  que,  quelque  événement  qu'il  - 
arrive,  la  république  française  s'entendra  avec  plaisir 
avec  la  cour  de  Naples  pour  lui  faire  obtenir  ce 
qu'elle  désire ,  mais  non  pour  autoriser  le  roi  de 
Naples  à  agir  hostilement.  Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  passeriano,  le  8  vendémiaire  an  G 

(*9  septembre  1797). 

A  l'ambassadeur  de  la  république  française  à  Rome. 

Je  reçois,  citoyen  ambassadeur,  votre  lettre  du 
i3  vendémiaire.  Vous  signifierez  sur-le-champ  à  la 
cour  de  Rome ,  que  si  le  général  Provera  n'est  pas 
renvoyé  de  suite  de  Rome,  la  république  française 
regardera  cela  de  la  part  de  Sa  Sainteté  comme  un 
commencement  d'hostilités.  Faites  sentir  combien  il 
est  indécent,  lorsque  le  sprt  de  Rome  a  dépendit 
de  nous,  qu'elle  n'a  dû  son  existence  qu'à  notre 
générosité ,  de  voir  le  pape  renouer  encore  des  in- 
trigues et  se  montrer  sous  des  couleurs  qui  ne  peu- 
yen  t  être  agréables  à  la  république  française.  Dites 
même  dans  vos  conversations  avec  le  secrétaire  d'é- 
tat, et,  s'il  le  faut,  même  dans  votre  note:  La  ré- 
publique française  a  été  généreuse  à  Tolentino,  elle 
ne  le  sera  plus  si  les  circonstances  recommencent. 

Je  fais  renforcer  la  garnison  d'Àncône  d'un  ba- 
taillon de  Polonais.  L'escadre  de  l'amiral  Brueys  me 
répond  de  la  conduite  de  la  cour  de  Naples. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude, 
pu,  si  elle  agit,  je  détruirai  son  commerce,  avec 
l'escadre  de  l'amiral  Brueys,  et,  lorsque  les  circons- 
tances le  permettront,  je  ferai  marcher  une  colonne 
pour  leur  répondre.  Je  verrai  dans  une  heure  M. 
de  Gallo,  et  je  m'expliquerai  avec  lui  en  termes 
si  forts,  que  messieurs  les  Napolitains  n'auront  pas 
la  volonté  de  faire  marcher  des  troupes  sur  Rome. 

Enfin,  s'il  n'y  a  encore  aucun  changement  à  Rome, 
ne  souffrez  pas  qu'un  général  aussi  connu  que  M. 
Provera  prenne  le  commandement  des  troupes  de 
Rome.  L'intention  du  directoire  exécutif  n'est  pas 
de  laisser  renouer  les  petites  intrigues  des  prince* 
d'Italie.  Pour  moi,  qui  connais  bien  les  Italiens, 
j'attache  la  plus  grande  .  importance  à  ce  que  les 
troupes  romaines  ne  soient  pas  commandées  par  un 
général  autrichien. 
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Dans  la  circonstance ,  vous  devez  dire  au  secré- 
taire d'état:  ,, La  république  française,  continuant 
ses  sentimens  de  bienveillance  au  pape,  était  peut- 
être  sur  le  point  de  lui  restituer  Aucune:  vous  gâ- 
tez toutes  vos  affaires,  vous  en  serez  responsable* 
Les  provinces  de  Macerata  et  le  duché  d'Urbin  se 
révolteront,  vous  demanderez  le  secours  de  Fran- 
çais, ils  ne  vous  répondront  pas,  ff  . 

Effectivement,  plutôt  que  de  donner  le  temps  à 
la  cour  de  Rome  d'ourdir  de  nouvelles  trames,  je 
la  préviendrai. 

Enfin,  exigez  non-seulement  que  M.  Provera  ne 
soit  point  général  des  troupes  romaines,  mais  que, 
sous  vingt-quatre  heures,  il  soit  hors  de  Rome.  Dé- 
veloppez un  grand  caractère;,  ce  n'est  qu'avec  la 
plus  grande  fermeté,  la  plus  grande  expression  dans 
vos  paroles,  que  vous  vous  ferez  respecter  de  ces 
gens-là:  timides  lorsqu'on  leur  montre  les  dents, 
ils  sont  fiers  lorsqu'on  ,  a  trop #  de  ménagements  pour 
eux. 

Dites  publiquement  dans  Rome  que,  si  M.  Pro- 
féra a  été  deux  fois  mon  prisonnier  de  guerre  dans 
cette  campagne,  il  ne  tardera  pas  a  1  être  une  troi- 
sième fois:  s'il  vient  vous  i voir ,  refusez  de  le  rece- 
voir. Je  connais  bien  la  cour  de  Rome,  et  cela  seul, 
si  c?est  bien  joué,  perd  cette  cour. 

L'aide-de-camp  qui  vous,  portera  cette  lettre  a 
ordre  de  continuer  jusqu'à  Naples  pour  voir  le  ci- 
toyen Canclaux^  il  s'assurera  par  lui-même  des  mou- 
vemens  des  troupes  napolitaines,  auxquels  je  ne 
peux  pas  croire ,  quoique  je  m'aperçoive  qu'il  y  a 
depuis  quelque  temps  une  espèce  He  coalition  entre 
les  cours  de  Naples,  de  Rome,  et  même  celle  de 
Florence;  mais  c'est  la  ligue  des  rats  contre  les 
chats. 

Si  vous  le  jugez  à  propos,  mon  aide-de-camp 
présentera  une  lettre,  que  vous  trouverez  ci-jointe, 
au  secrétaire  d'état ,  et  lui  dira,  d'un  ton  qui  con- 
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vient  aux  vainqueur*  de  l'Italie,  que  si,  sous  vingt- 
quatre  heures,  M.  Provera  n'est  point  hors  de  Rome, 
ils  nous  obligeront  à  une  visite. 

Si  le  pape  était  mort,  vous  devez  faire  tout  ce 
qu'il  vous  est  possible  pour  qu'on  n'en  nomme  pas 
un  autre,  et  qu'il  y  ait  une  révolution*  Le  roi  de 
Naples  ne  fera  aucun  mouvement:  s'il  en  faisait 
lorsque  la  révolution  serait  faite ,  vous  déclareriez 
au  roi  de  Naples,  à  l'instant  où  il  franchirait  les 
limites,  que  le  peuple  romain  est  sous  la  protection 
dè  la  république  française;  ensuite,  en  vous  ren- 
dant de  votre  personne  auprès  du  général  napoli- 
tain, vous  lui  diriez  que  la  république  française  ne 
voit  point  d'inconvénient  à  entamer  une  négociation 
avec  la  cour  de  Naples  sur  les  différentes  demandes 
qu'elle  a  faites,  et  spécialement  sur  celle  qu'a  faite 
à  Paris  M.  Balbo,  et  auprès  de  moi  M.  de  Gallo, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  prenne  les  armes,  la 
république  regardant  cela  comme  une  hostilité. 

Enfin,  vous  emploieriez  en  ce  double  sens  beau- 
coup de  fierté  extérieure  pour  que  le  roi  de  Naples 
n'entre  pas  dans  Rome,  et  beaucoup  de  souplesse 
pour  lui  faire  comprendre  que  c'est  son  intérêt;  et 
si  le  roi  de  Naples,  malgré  tout  ce  que  vous  pour- 
riez faire,  ce  que  je  ne  saurais  penser,  entrait  dans 
Rojne,  vous  devez  continuer  à  y  rester,  et  affecter 
de  ne  reconnaître  en  aucune  manière  l'autorité  qu'y 
exercerait  le  roi  de  Naples,  de  protéger  le  peuple 
de  Rome,  et  faire  publiquement  les  fonctions  de 
son  *  avocat ,  mais  d'avocat  tel  qu'il  convient  à  un 
représentant  de  la  première  nation  du  monde. 

Vous  pensez  bien,  sans  doute,  que  je  prendrai 
bien  vite  dans  ce  cas  les  mesures  qui  seraient  né- 
cessaires pour  vous  mettre  à  même  de  soutenir  la 
déclaration  que  vous  auriez  faite  de  vous  opposer 
à  l'invasion  du  roi  de  Naples. 

Si  le  pape  est  mort,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  mou- 
vement à  Rome,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  aucun  moyen 
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d'empêcher  le  pape  d'être  nommé,  ne  souffrez  pas 
que  le  cardinal  Albani  soit  nommé  5  vous  devez  em- 
ployer non-seulement  l'exclusion,  mais  encore  le» 
menaces  sur  l'esprit  des  cardinaux,  en  déclarant  qu'à 
l'instant  même  je  marcherai  sur  Rome,  ne  nous 
opposant  pas  à  ce  qu'il  soit  pape,  mais  ne  voulant 
pas  que  celui  qui  a  assassiné  Basseville  soit  prince. 
Au  reste,  si  l'Espagne  lui  donne  aussi  l'exclusion, 
je  ne  vois  pas  de  possibilité  à  ce  qu'il  réussisse. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Passeriano,  le  8  vendémiaire  an  6 

(19  septembre  1797).  ( 

An  directoire  exécutif. 

Le  pape  est  très-malade  et  peut-être  mort  à  l'heure 
qu'il  est. 

Le  roi  de  Naples  fait  beaucoup  de  mouvemens. 

Je  vous  enverrai  copie  des  lettres  que  j'ai  écrites 
à  nos  ministres  à  Rome  et  à  Naples. 

Je  ne  dissimule  pas  que  depuis  quelque  temps  il 
y  a  une  espèce  de  coalition  entre  le  pape,  le  roî 
de  Naples,  et  même  la  Toscane.  Le  pape  n'a-t-it 
pas  eu  l'insolence  de  confier  le  commandement  de 
ses  troupes  au  général  autrichien  Provera! 

Je  pense  que  tout  cela  est  une  nouvelle  raison 
pour  que  vous  ratifiez  le  traité  d'alliance  avec  le 
roi  de  Sardaigne.  Le  général  Berthier,  que  j'ai  en- 
voyé à  Novare  pour  passer  la  revue  des  troupes 
piémontaises,  m'écrit  que  ce  corps  est  dans  une  si- 
tuation superbe.  Je  vous  ferai  passer  copie  de  la 
lettre  que  m'écrit  M.  Priocca. 

Vous  m'aviez  écrit,  il  y  a  quatre  mois,  qu'en  cas 
que  le  roi  de  Naples  se  rendit  à  Rome,  de  l'y  lais- 
ser aller:  quant  à  moi,  je  crois  que  ce  serait  une 
grande  sottise.  Quand  il  sera  à  Rome,  il  fera  em- 
prisonner une  soixantaine  de  personnes,  il  fera  prê- 
cher les  prêtres,  se  prosternera  devant  un  pape  dont 
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il  aura  en  vérité  là  puissance,  ët  nous  aurons  tout 
perdu.  Vous  verrez  dans  mes  lettres  aux  ministres 
de  la  république  k  Rome  et  à  Naples  la  conduite 
que  je  leur  ai  dit  de  tenir.  Je  vous  prie  de  ine 
faire  connaître  positivement  vos  instructions  sur  ce 
point;  Bonaparte. 

ê 

An  ^aartier-gliiéral  à  Passériano,  le  10  vendémiaire  an  6 

O  octobre  J797}. 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Messieurs  les  plénipotentiaires  de  l'empereur  sor- 
tent d'ici;  nos  différentes  entrevues  n'avancent  pas 
encore  beaucoup:  c'est  toujours  là  même  exagéra- 
tion dé  prétensions. 

Je  les  renverrai  demain,  et  vous  ferai  connaître 
le  projet  qu'ils  doivent  me  remettre  avec  ma  ré- 
ponse* * 


Au  quartier-général  à  Pas«eriand,  lè  io  vendémiaire  an  6 

Ci  octobre  1797). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Je  reçois;  citoyen  ministre,  votre  lettré  du  28 
fructidor;  j'ai  fait  passer  à  l'amiral  Brueys  celle  qui 
était  pour  lui.  J'ai  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  au 
directoire  exécutif  pour  lui  demander  une  autorisa- 
tion pour  garder  la  flotte  dans  ces  mers,  d'où  vous 
pourrez  lui  donner  la  destination  qu'il  vous  plaira, 
quelle  qu'elle  soit.  L'amiral  Brueys  vous  a  écrit  par 
le  même  courrier.  L'escadre  se  trouve  bien  appro- 
visionnée et  ses  équipages  fort  contens.  J'espère  que, 
si  nous  rompons,  elle  nous  sera  du  plus  grand  ser- 
vice. Recevez  mes  remercîmens  pour  les  choses  hon- 
nêtes renfermées  dans  votre  lettre,  et  croyez  que 
mon  plus  grand  plaisir  sera  de  mériter  votre  es- 
time. Bonaparte. 


■ 
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Au  quartier-général  à  Patieriand,  le  10  vendémiaire  an  6 

•  C*  octobre  1797)1 

A  S.  A.  R.  le  duc  de  Parme* 

La  caisse  de  l'armée  d'Italie  aurait  besoin  dù  cré- 
dit de  votre  A.  R.>  afin  de  ne  pas  retarder  le  prêt 
du  soldat,  et  pour  subvenir  aux  dépenses  les  plus 
indispensables  à  l'armée.  Comme  je  connais  les  sen- 
timens de  bienveillance  «Jue  votre  À.  R#  a  pour  Far* 
mée  française,  je  la  prie  d'ordonner  à  son  ministre 
de  seconder  l'opération  que  lui  proposera  le  citoyen 
Haller,  administrateur  des  finances  de  l'armée,  pour 
assurer  les  comptes. 

Croyez  aux  sentimens  d'estime,  etc.,  etc. 

Bonaparte. 

■ 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  1  o  vendémiaire  an  € 

Ci  octobre  1797). 

■ 

Au  ministre  de  la  police  générale. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  27 
fructidor.  Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  me 
donnez;  je  souhaite  à  messieurs  les  royalistes  de  ne 
pouvoir  faire  plus  de  mal  à  la  république  que  ce- 
lui qu'ils  feraient  eh  tuant  un  de  ses  citoyens;  d'ail- 
leurs il  est  plus  facile  d'en  faire  le  projet  que  de 
l'exécuter. 

Permette»  que  je  saisisse  cette  occasion  pour  vous 
faire  mon  compliment  sur  votre  nomination  au  mi- 
nistère, que  vous  avez  déjà  signalée  par  un  re- 
haussement de  l'esprit  public. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et 
de  considération  que  j'ai  pour  vous.  Bonaparte. 
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Au  quartier  génial  à  Basserianô,  le  10  vendémiaire  an  6 

Ci  octobre  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  que  j'écris  au  direc- 
toire exécutif,  les  nouvelles  de  Rome:  la  santé  du 
pape  chancelle  de  nouveau.  J'ai  eu  une  conversa- 
tion avec  M.  de  Gallo,  et  je  lui  ai  fait  connaître 
que  le  directoire  exécutif  de  la  république  française 
ne  souffrirait  jamais  que  le  roi  de  Naples  se  mêlât 
des  affaires  de  Rome  sans  sa  participation.  Nous 
avons  eu  hier  une  conférence:  je  vous  envoie  la 
copie  du  protocole,  et  vous  vous  convaincrez  que 
les  choses  continuent  à  prendre  mauvaise  tournure. 

J'ai  eu,  après  le  dîner,  une  conférence  avec  M. 
le  comte  de  Cobenzel;  il  m'a  dit  que  l'empereur 
pourrait  nous  céder  le  Rhin ,  si  nous  lui  faisions 
de  grands  avantages  en  Italie:  ce  qu'il  articulait  est 
extravagant.  Il  me  remettra  demain  un  projet  con- 
fidentiel 1  je  vous  l'enverrai,  et  j'y  ferai  une  réponse 
qui  sera  en  moins  ce  que  lui  aura  fait  en  plus. 

Nous  sommes  convenus,  en  cas  de  rupture,  d'é- 
tablir la  manière  dont  l'un  ou  l'autre  gouvernement 
se  signifierait  la  rupture,  afin  que  les  deux  armées 
ne  pussent  pas  être  surprises,  et  que  les  deux  na- 
tions continuent  à  être  liées  par  le  droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de 
ce  que  fera  l'armée  du  Rhin ,  et  de  l'époque  où 
l'on  entrera  en  campagne,  je  ne  précipiterai  rien 
ici;  mais  je  mettrai  le  gouvernement  à  même  de 
prendre  le  parti  qu'il  voudra,  et  de  pouvoir  mettre 
en  mouvement  en  même  temps  les  armées  du  Rhin 
et  d'Italie. 

La  position  de  l'armée  française  d'Italie  est  su- 
perbe. Le  Brescian  et  le  Mantouan  seront  bientôt 
réunis  à  la  république  cisalpine.  Je  m'occupe  a  réu- 
nir les  différentes  parties  de  l'état  de  Venise  dans 
un  seul  et  même  état,  afin  d'organiser  robustement 

les 
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les  derrières  de  l'armée,  qui  seront  tranquilles  pen- 
dant ce  grand  mouvement  ;  et  ce  gouvernement 
s'engagera  à  donner  2  5, 000,000  pour  pouvoir  sus- 
tenter l'armée  pendant  ses  grandes  opérations. 

Toutes  les  places  fortes  sont  approvisionnées  pour 
un  an.  Palma  et  Osopo,  qui  doivent  être  les  pivots 
des  armées,  contiennent  des  dépôts  pour  nourrir 
l'armée  pendant  un  long  temps. 

L'artillerie  se  trouve  également  dans  une  position 
satisfaisante. 

De  grandes  choses  .pourront  être  faites  avec  cette 
armée.  * 

Tout  ce  que  je  fais,  tous  les  arrangemens  que 
je  prends  dans  ce  moment-ci,  c'est  le  dernier  ser- 
vice que  je  puisse  rendre  à  la  patrie,    r  r 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée;  et  la  santé 
est  indispensable  et  ne  peut  être  substituée 'par  rien, 
à  la  guerre.  Le  gouvernement  aura  sans  doute,,  en 
conséquence  de  la  demande  que  je  lui  ai  faite  il  y 
a  huit  jours,  nommé  une  commission  de  publicistes 
pour  organiser  l'Italie  libre;  ;'  i 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les 
négociations  ou  les  renouer,  si  la  guerre  avait  lieu, 
au  moment  où  les  évènemens  de  la  guerre  seraient 
les  plus  propices  ; 

Et,  enfin,  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour 
commander  l'armée:  car  je  ne  connais  personne 
qui  puisse  me  remplacer  dans  l'ensemble  de  ces 
trois  missions,  toutes  trois  également  intéressantes. 

Je  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseigne- 
mens,  soit  sur  les  hommes,  sur  les  mœurs,  carac- 
tères, positions  et  les  projets  qui  leur  seront  utiles, 
s'ils  veulent  en  profiter. 

Quant  à  moi,  je  me  trouve  sérieusement  affecté 
de  me  voir  obligé  de  m'arrêter  dans  un  moment 
où,  peut-être,  il  n'y  a  plus  que  des  fruits  à  cueillir; 
mais  la  loi  de  la  nécessité  maîtrise  l'inclination,  la 
volonté  et  la  raison. 

Ton*  II.  !  * 
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Je  puis  à, peine  monter  k  cheval:  j'ai  besoin  de 
deux  ans  de  repos.  Bonaparte. 

#        ♦  *      *  t 

V 

Au  quartier  général  à  Paweriano,  le  i5  vendémiaire  an  6 

(6  octobre  1797). 

,/#ti  président  du  gouvernement  provisoire  de  Gènes. 

J'apprends  avec  peine  que  vous  êtes  divisés  entre 
vous,  et  que  par-là  vous  donnez  un  champ  libre 
k  la  malveillance  et  aux  ennemis  de  votre  liberté. 
Etouffez  toutes  vos  haines,  réunissez  tous  vos  efforts, 
si  vous  voulez  éviter  de  grands  malheurs  à  votre 
patrie  et  k  vos  familles.  Les  rois  voient  avec  plaisir 
et  fomentent  peut-être  une  dissension  dans  votre 
gouvernement,  qui  ruine  votre  commerce,  dégoûte 
la  masse  de  la  nation  de  l'égalité,  et  établit  les  pri- 
.vilèges  et  les  préjugés. 

Les  hostilités  peuvent  recommencer  d'un  moment 
à  l'autre,  vous  devez  vous  mettre  en  mesure  de 
pouvoir  aussi  concourir  à  la  cause  commune:  com- 
ment croyez-vous  le  faire  lorsque  vous  avez  même 
besoin  des  Français  pour  vous  garder? 

Si  vous  en  croyez  un  homme  qui  prend  un  vif 
intérêt  à  votre  bonheur,  remettez  en  termes  plus 
clairs  dans  votre  constitution  ce  .qui  a  pu  alarmer 
les  ministres  de  la  religion:  je  dirai,  même  plus, 
la  superstition  aux  prises  avec  la  liberté  ;  la  pre- 
mière l'emportera  dans  l'esprit  du  peuple. 

Enfin,  supprimez  toutes  les  commissions  violentes 
qui  pourraient  alarmer  la  masse  des  citoyen^. 

Vous  ne  devez  pas  vous  gouverner  par  des  ex- 
eps ,  comme  vous  ne  devez  vous  laisser  périr  par 
faiblesse.  Eclairez  le  peuple,  concertez- vous  avec  l'ar- 
chevêque pour  leur  donner  de  bons  curés;  acqué- 
rez des  titres  à  l'amour  de  vos  concitoyens  et  k 
l'estime  de  l'Europe,  qui  vous  fixe,  et  croyez  qu'en 
tout  temps  je  vous  appuierai  et  prendrai  un  vif  in- 
térêt à  tout  ce  qui  vous  concerne.  Bonaparte. 
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Ao  quartier-général  à  Passeriano,  fa  1 6  vendémiaire  an  6 

C7  octobre  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  tous  envoie,  citoyen  ministre,  le  projet  confi- 
dentiel que  m'a  remis  M»  le  comte  de  Cobentzel; 
je  lui  ai  témoigné  toute  l'indignation  que  vous  sen- 
tirez en  le  lisant.  Je  lui  répondrai  par  la  note  ci- 
jointe.  Sous  trois  ou  quatre  jours,  tout  sera  terminé, 
la  paix  ou  la  guerre.  Je  vous  avoue  que  je  ferai 
tout  pour  la  paix,  vu  la  saison  très-avancée  et  le 
peu  d'espérance  de  faire  de  grandes  choses. 

Vous  connaissez  peu  ces  peuples-ci  5  ils  ne  méri- 
tent pas  que  l'on  fasse  tuer  40,000  Français  pour 
eux. 

Je  vois  par  vos  lettres  que  vous  partez  toujours 
d'une  fausse  hypothèse  :  vous  vous  imaginez  que  la 
liberté  fait  faire  de  grandes  choses  à  un  peuple 
mou,  superstitieux,  pantalon  et  lâche. 

Ce  que  vous  désireriez  que  je  fisse  sont  des  mi- 
racles: je  n'en  sais  pas  faire. 

Je  n'ai  pas  à  mon  armée  un  seul  Italien,  excepté 
i5oo  polissons  ramassés  dans  les  rues  des  différen- 
tes villes  de  l'Italie,  qui  pillent  et  ne  sont  bons  k 
rien.  . 

Ne  vous  laissez  pas  inspirer  par  quelque  aventu- 
rier italien,  peut-être  par  quelque  ministre  même, 
qui  vous  diront  qu'il  y  a  80,000  hommes  italien! 
sous  les  armes 5  car,  depuis  quelque  temps,  je  n'a- 
perçois pas  les  journaux,  et  ce  qui  me  revient  de 
l'opinion  publique  en  France  s'égare  étrangement 
sur  les  Italiens. 

Un  peu  d'adresse,  un  ascendant  que  j'ai  pris,  des 
exemples  sévères,  donnent  seuls  à  ces  peuples  un 
grand  respect  pour  la  nation,  et  un  intérêt,  quoi- 
que extrêmement  faible,  pour  la  cause  que  nous 
défendons. 

Je  désirç  que  vous  appeliez  chez  vous  les  diffé- 
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rens  ministres  cisalpins  qui  se  trouvent  à  Paris ,  que 

vous  leur  demandiez  d'un  ton  sévère  ,  qu'ils  vous 

déclarent  sur-le-champ,  par  écrit,  le  nombre  de  trou- 
pes qu'a  la  république  cisalpine  à  l'armée;  et,  s'ils 
vous  disent  que  j'ai  plus  de  i5oo  hommes  cisalpins 
et  à  peu  près  2000  à  Milan,  employés  à  la  police  de 
leur  pays,  ils  vous  en  imposeront,  et  reprimandez-les 
comme  ils  le  méritent;  car  telle  chose  est  bonne  à 
dire  dans  un  café  ou  dans  un  discours,  mais  non  au 
gouvernement,  puisque  ces  fausses  idées  peuvent  le 
mettre  dans  le  cas  de  prendre  un  parti  différent  de 
celui  qui  convient,  et  produire  des  malheurs  incal- 
culables.  ■ 

J'ai  l'honneur  de  vous  le  répéter,  peu  à  peu  le 
peuple  de  la  république  cisalpine  s'enthousiasmera 
pour  la  liberté,  peu  à  peu  cette  république  s'organi- 
sera, et  peut-être  dans  quatre  ou  cinq  ans  pourra-t- 
elle  avoir  3o,ooo  hommes  de  troupes  passables ,  sur- 
tout s'ils  prennent  quelques  Suisses;  car  il  faudrait 
être  un  législateur  habile  pour  leur  faire  venir  le 
goût  des  armes:  c'est  une  nation  bien  énervée  et 
bien  lâche. 

Si  les  négociations  ne  prennent  pas  une  bonne 
tournure,  la  France  se  repentirait  à  jamais  du  parti 
qu'elle  a  pris  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince, 
avec  un  de  ses  bataillons  et  un  de  ses  escadrons  de 
cavalerie,  est  plus  fort  que  toute  la  Cisalpine  réunie. 
Si  je  n'ai  jamais  écrit  au  gouvernement  avec  cette 
précision ,  c'est  que  je  ne  pensais  pas  qu'on  pût  se 
former  des  Italiens  l'idée  que  je  vois ,  par  vos  der- 
nières lettres,  que  vous  en  avez.  J'emploie  tout  mon 
talent  à  les  échauffer  et  à  les  aguerrir,  et  je  ne  ré- 
ussis tout  juste  qu'à  contenir  et  à  disposer  ces  peu- 
ples dans  de  bonnes  intentions. 

Je  n'ai  point  eu,  depuis  que  je  suis  en  Italie,  pour 
auxiliaire,  l'amour  des  peuples  pour  la  liberté  et  l'é- 
galité ,  ou  du  moins  cela  a  été  un  auxiliaire  très- 
faible;  mais  la  bonne  discipline  de  l'armée,  le  grand 
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respect  que  nous  avons  tous  eu  pour  la  république, 
que  nous  avons  porté  jusqu'à  la  cajolerie  pour  les 
ministres  de  la  justice  9  surtout  une  grande  activité 
et  une  grande  promptitude  à  réprimer  les  malinten- 
tionnés et  à  punir  ceux  qui  se  déclaraient  contre 
nous,  tel  a  été  le  véritable  auxiliaire  de  l'armée  d'I- 
talie: voilà  l'historique.  Tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à 
dire  dans  des  proclamations,  des  discours  imprimés, 
sont  des  romans. 

Comme  j'espère  que  les  négociations  iront  bien, 
je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  pour 
vous  déclarer  beaucoup  de  choses  qu'il  me  parait 
qu'on  saisit  mal.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  prudence,  de 
la  sagesse,  beaucoup  de  dextérité,  que  l'on  parvient 
à  de  grands  buts,  et  que  l'on  surmonte  tous  les  obs- 
tacles :  autrement  on  ne  réussit  en  rien*  Du  triomphe 
à  la  chute  il  n'est  qu'un  pas.  J'ai  vu,  dans  les  plus 
grandes  circonstances,  qu'un  rien  a  toujours  décidé 
des  plus  grands  évènemens. 

Sïl  arrivait  que  nous  adoptassions  la  politique  ex- 
térieure que  nous  avions  en  1793,  nous  aurions  d'au- 
tant plus  tort,  que  nous  nous  sommes  bien  trouvés 
de  la  politique  contraire  ,  et  que  nous  n'avons  plus 
ces  grandes  masses ,  ces  moyens  de  recrutement ,  et 
ce  premier  élan  d'enthousiasme  qui  n'a  qu'un  temps. 

Le  caractère  distinctif  de  notre  nation  est  d'être 
beaucoup  trop  vif  dans  la  prospérité.  Si  l'on  prend 
pour  base  de  toutes  les  opérations  la  vraie  politique, 
qui  n'est  que  le  résultat  du  calcul,  des  combinaisons 
et  des  chances,  nous  serons  pour  long-temps  la  grande 
nation  et  l'arbitre  de  l'Europe  ;  je  dis  plus ,  nous  te- 
nons la  balance,  nous  la  ferons  pencher  comme  nous 
voudrons,  et  même,  si  tel  est  l'ordre  du  destin,  je 
ne  vois  pas  d'impossibilité  à  ce  que  l'on  arrive  en 
peu  d'années  à  ces  grands  résultais  que  l'imagination 
échauffée  et  enthousiaste  entrevoit,  et  que  l'homme 
extrêmement  froid,  constant  et  raisonné,  atteindra 
seul   Ne  voyez,  citoyen  ministre,  je  vous  prie,  dans 
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la  présente1  lettre,  que  le  désir  de  contribuer  autant 
qu'il  est  en  moi  au  succès  de  la  patrie. 

Je  vous  écris  comme  je  pense,  c'est  la  plus  grande 
marque  d'estime  que  je  puisse  vous  donner, 

Bonaparte. 

* 

Ad  quartier-général  à  Passeriano,  le  1 9  vendémiaire  an  6 

C 10  octobre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Les  négociations  de  paix  sont  enfin  sur  le  point 
3e  se  terminer;  La  paix  définitive  sera  signée  cette 
nuit,  ou  la  négociation  rompue. 

En  voici  les  conditions  principales: 

i°.  Nous  aurons  mr  le  Rhin  la  limite  tracée  sur 
Ja  carte  que  je  vous  envoie,  c'est-à-dire  la  Nethe  jus— 
qu'à  Kerpen,  et  passe  de  la  à  Juliers,  Venloo; 

20,  Mayence  et  ses  fortifications  en  entier  et  tel 
qu'il  est  5 

3°.  Les  îles  de  Corfou,  Zante,  Céphalonie,  etc., 
et  l'Albanie  vénitienne  ; 

4°.  La  Cisalpine  sera  composée  de  la  Lombardîe, 
du  Bergamasque ,  du  Cremasque ,  du  Brescian ,  de 
Mantoue,  de  Peschiera,  avec  les  fortifications,  jusqu'à 
la  rive  droite  de  l'Adige  et  du  Pô;  du  Modénais, 
du  Ferrarais,  du  Bolonais,  de  la  Romagne  ; 

Cela  fait  à  peu  près  trois  millions  cinq  à  six  cent 
mille  habitans, 

6\  Gènes  aura  les  fiefs  impériaux; 

6°.  L'empereur  aura  la  Dalmatie  et  PIstrie,  les 
états  de  Venise  jusqu'à  PAdige  et  le  Pô,  la  ville  de 
Venise  ; 

70.  Le  prince  d'Orange,  conformément  au  traité 
secret  avec  la  Prusse  ,  obtiendra  une  indemnité.  Le 
duc  de  Modène  sera  indemnisé  par  le  Brisgau  ,  et 
en  place  l'Autriche  prendra  Salzbourg  et  une  partie 
de  la  Bavière  comprise  entre  la  rivière  d'Inn,  la 
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rivière  de  Salza,  l'évêché'  de  Salzbourg,  faisant  cin- 
quante mille  habitons  ;  » 

8°.  Nous  ne  céderons  les  pays  que  doit  occuper 
l'empereur  que  trois  semaines  après  l'échange  des 
ratifications  et  lorsqu'il  aura  évacué  Manheim,  In* 
golstadt ,  Ulm ,  Ehrenbreitsteîn  et  tout  l'Empire  ; 

9°.  La  France  aura  ce  que  la  république  de  Ve- 
nise avait  de  meilleur,  etc»,  et  les  limites  du  Rhin, 
auxquelles  il  ne  manquera  que  deux  cent  mille  ha- 
bit ans  que  l'on  pourra  avoir  à  la  paix  de  l'Empire* 
Elle  gagnera  de  ce  côté  quatre  millions  de  popu- 
lation; »  .  , 

io°.  La  république  cisalpine  aura  de  très-belles 
limites  militaires,  puisqu'elle  aura  Mantoue,  Peschiera, 
Ferrare.  «       !  ^ .         .  : 

La  liberté  gagne  donc:  république  cisalpine  y 
trois  millions  cinq  cent  mille  habitons:  nouvelles  li- 
mites de  la  France,  quatre  millions  :  en  tout  sept 
millions  cinq  cent  mille  habitons;  iî  >  »U  .«»«;;■. 

12°.  La  maison  d'Autriche  gagnera  •  un  million 
neuf  cent  mille  habitons:  r  j «       .mp'v*..  » 

Elle  en  perdra,  en  Lombardie ,  un  million  icinq 
cent  mille;  à  Modène,  trois  cent  mille;  eri  Bel- 
gique, d'eux  millions  cinq  cent  mille  :  en  tout  qua- 
tre millions  trois  cent  mille  habitons;  sa, perte  sera 
donc  encore  assez  sensible.  ^  ;  i     •  ?■♦ 

J'ai  profité  des  pouvoirs  que  vous  m'avez  donnés 
et  de  la  confiance  dont  vous  m'avez  revêtu  potin 
conclure  ladite  paix;  j'y  ai  été  conduit i  * 

i°.  Par  la  saison  avancée,  contraire  à  la  guerre  of- 
fensive, surtout  de  ce  côté-ci,  où  il  faut  repasser  les 
Alpes  et  entrer  dans  des  pays  très-froids  ; 

2°.  La  faiblesse  de  mou  armée,  qui  cependant  a 
toutes  les  forces  de  l'empereur  contre  elle; 

3°.  La  mort  de  Hoche,  et  le  mauvais  plan  d'opé- 
rations adopté; 

4°.  L'éloignement  des  armées  du  Rhin  des  états 
héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  ; 
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5°.  La  nullité  clés  Italiens.  Je  n'ai  avec  moi  au 
plus  que  quinze  cents  Italiens  qui  sont  le  ramassis  des 
polissons  dans  les  grandes  villes  ; 

6°.  La  rupture  qui  vient  d*éclater  avec  l'Angle- 
terre; 

70.  L'impossibilité  où  je  me  trouve,  par  la  non  ra- 
tification du  traité  d'alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
de  me  servir  des  troupes  sardes,  et  la  nécessité  d'aug- 
menter de  six  mille  hommes  de  troupes  françaises 
les  garnisons  du  Piémont  et  de  la  Lombardie; 

8°.  L'envie  de  la  paix  qu'a  toute  république,  envie 
qui  se  manifeste  même  dans  les  soldats,  qui  se  bat* 
traient,  mais  qui  verront  avec  plus  de  plaisir  encore 
leurs  foyers,  dont  ils  sont  absens  depuis  bien  des  an- 
nées, et  dont  l'éloignement  ne  serait  bon  que  pour 
établir  le  gouvernement  militaire; 

9°.L'inconvenance  d'exposer  des  avantages  certains  et 
le  sang  français  pour  des  peuples  peu  dignes  et  peu 
amans  de  la  liberté,  qui,  par  caractère,  habitude  et  re- 
ligion, nous  haïssent  profondément  La  ville  de  Venise 
renferme,  il  est  vrai,  trois  cents  patriotes:  leurs  intérêts 
seront  stipulés  dans  le  traité,  et  ils  seront  accueillis 
dans  la.  Cisalpine.  Le  désir  de  quelques  centaines 
d'hommes  ne  vaut  pas  la  mort  de  vingt  mille  Français  ; 

io°.  Enfin,  la  guerre  avec  l'Angleterre  nous  ouvri- 
ra un  champ  plus  essentiel  et  plus  beau  d'activité. 
Le  peuple  anglais  vaut  mieux  que  le  peuple  vénitien, 
et  sa  libération  consolidera  à  jamais  la  liberté  et  le 
bonheur  de  la  France,  ou,  si  nous  obligeons  ce  gou- 
vernement à  la  paix,  notre  commerce,  les  avantages 
que  nous  lui  procurerons  dans  les  deux  mondes ,  se- 
ront un  grand  pas  vers  la  consolidation  de  la  liberté 
et  le  bonheur  public. 

Si,  dans  tous  ces  calculs,  je  me  suis  trompé,  mon  cœur 
est  pur,  mes  intentions  sont  droites:  j'ai  fait  taire 
l'intérêt  de  ma  gloire,  de  ma  vanité,  de  mon  ambi- 
tion; je  n'ai  vu  que  la  patrie  et  le  gouvernement; 
j'ai  répondu  d'une  manière  digne  de  moi  à  la  con- 


Digitized  by  Google 


•XI 


fiance  illimitée  que  le  directoire  a  bien  voulu  m'ac- 
corder  depuis  deux  ans. 

Je  crois  avoir  fait  ce  que  chaque  membre  du  di- 
rectoire eut  fait  en  ma  place. 

J'ai  mérité  par  mes  services  l'approbation  du  gou- 
vernement et  de  la  nation  ;  j'ai  reçu  des  marques  réi- 
térées de  son  estime.  ,,  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  ren- 
trer dans  la  foule,  reprendre  le  soc  de  Cincinnatus, 
et  donner  l'exemple  du  respect  pour  les  magistrats  et 
de  l'aversion  pour  le  régime  militaire,  qui  a  détruit 
tant  de  républiques  et  perdu  plusieurs  états.  u 

Croyez  à  mon  dévouement  et  à  mon  désir  de  tout 
faire  pour  la  liberté  de  la  patrie.  Bonaparte* 

•  -,  » 

Au  quartier-général  à  Passeriano,  le  1 g  vendémiaire  an  S 

Oo  octobre  i797> 

Au  directoire  exécutif. 

t  •  * 

Le  citoyen  Botot  m'a  remis  votre  lettre  du  premier 
jour  complémentaire  ;  il  m'a  dit,  en  conséquence,  de 
votre  part,  de  révolutionner  l'Italie  :  je  lui  ai  deman- 
dé Gomment  cela  se  devait  entendre;  si  le  duc  de 
Parme,  par  exemple,  était  compris  dans  cet  ordre. 
Il  n'a  pu  me  donner  aucune  explication.  Je  vous  prie 
de  me  faire  connaître  vos  ordres  plus  clairement. 

J'ai  retenu  quelques  jours  ici  le  citoyen  Botot,  pour 
qu'il  put  s'assurer  par  lui-même  de  l'esprit  qui  anime 
mon  état-major  et  tout  ce  qui  m'environne.  Je  serais 
bien  aise  qu'il  en  fît  autant  dans  les  différentes  divi- 
sions de  l'armée,  il  y  trouverait  un  esprit  de  patrio-' 
tisme  qui  distingue  ces  braves  soldats. 

Ma  santé  considérablement  affaiblie,  mon  moral  non 
moins  affecté,  ont  besoin  de  ' repos  et  me  rendent  in- 
capable de  remplir  les  grandes  choses  qui  restent  à 
faire.  Je  vous  ai  déjà  demandé  un  successeur  :  si  vous 
n'avez  pas  obtempéré  à  ma  demande ,  je  vous  prie» 
citoyens  directeurs,  de  le  faire.  Je  ne  suis  plus  en 
état  de  commander.  Il  ne  me  reste  qu'un  vif  intérêt. 
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qui  ne  m'abandonnera  jamais,  pour  la  prospérité  dé 
la  république  et  la  liberté  de  la  patrie. 

Bonaparte. 


Av  qu*rti«r  général  à  Pasieriano,  le  si  rendémiaire  an  6 

(i5  octobre  1797). 

An  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

J'ai  reçu ,  citoyens  directeurs ,  le  projet  que  voua 
m'avez  envoyé  pour  la  formation  du  département  de 
Mantoue.  Faites  faire  une  loi  par  les  comités  réunis, 
pour  joindre  Mantoue,  la  partie  du  Véronais  que  vous 
désirez  dans  votre  plan,  et  le  Brescian  à  la  république 
cisalpine.  Si  vous  le  croyez  nécessaire,  envoyez-la 
moi ,  je  la  signerai  :  surtout  que  chaque  départe- 
ment n'excède  pas  cent  quatre-vingt  mille  habitans. 
Je  crois  qu'il  sera  bon  de  mettre  une  partie  du  Bres- 
cian dans  le  département  de  Mantoue,  pour  pouvoir 
faire  une  bonne  limite.  La  ville  de  Mantoue  continuera 
cependant  à  être  en  état  de  siège,  et  immédiatement 
sous  les  ordres  du  général  commandant  la  place. 

Les  fortifications  de  Mantoue  seront  désormais  aux 
frais  de  votre  gouvernement ,  ainsi  que  celles  de  Piz- 
zighittone  et  de  Peschiera.  Il  est  indispensable  que 
vous  envoyiez  un  de  vos  officiers  du  génie  à  Mantoue, 
lequel  se  concertera  avec  l'officier  français ,  et  pren- 
dra des  mesures  pour  augmenter,  autant  que  possible, 
les  fortifications  de  cette  place.  J'ordonne  au  général 
Chasseloup  de  faire  faire  des  projets  en  grand  pour 
des  fortifications  permanentes. 

Il  est  également  indispensable  que  l'on  commence 
à  travailler  à  un  bon  fort  à  la  roche  d'Anfous,  entre 
Brescia  et  le  Tyrol.  Ce  poste  est  des  plus  importans 
pour  la  république  cisalpine,  et  il  demande  toute 
votre  sollicitude.  Envoyez  un  officier  du  génie  à 
Brescia.     * ; 

Je  donne  Perdre  au  général  Chasseloup  d'en  en- 
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royer  également  tin  pour  se  concerter  avec  !e  vôtre, 
et  présenter  un  projet  pour  établir  une  bonne  forte- 
resse dans  cette  position,  Bonapartç. 


An  quartier-général  à  Passeriano,  le  17  vendémiaire  an  <» 

C18  octobre  1797): 

< 

An  directoire  exécutif. 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  vous  por- 
tent le  traité  de  paix  définitif  qui  vient  d'être  signé 
entre  l'empereur  et  nous. 

Le  général  Berthier,  dont  les  talens  distingués  éga- 
lent le  courage  et  le  patriotisme,  est  une  des  colon- 
nes de  la  république,  comme  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  liberté.  Il  n'est  pas  une  victoire  de 
l'armée  d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribué.  Je  ne 
craindrai  pas  que  l'amitié  me  rende  partial  en  re- 
traçant ici  les  services  que  ce  brave  général  a  ren- 
dus à  la  patrie  ;  mais  l'histoire  prendra  ce  soin ,  et 
l'opinion  de  toute  l'armée  fondera  le  témoignage 
de  l'histoire* 

Le  citoyen  Monge,  un  des  membres  de  la  com- 
mission des  sciences  et  arts,  est  célèbre  par  ses  con- 
naissances et  son  patriotisme.  Il  a  fait  estimer  les 
Français  par  sa  conduite  en  Italie.  Il  a  acquis  une 
part  distinguée  dans  mon  amitié.  Les  sciences ,  qui 
nous»  ont  révélé  tant  de  secrets,  détruit  tant  de  pré- 
jugés ,  sont  appelées  à  nous  rendre  de  plus  grands 
services  encore.  De  nouvelles  vérités,  de  nouvelles 
découvertes  nous  révéleront  des  secrets  plus  essen- 
tiels encore  au  bonheur  des  hommes;  mais  il.  faut 
que  nous  aimions  les  savans  et  que  nous  protégions 
les  sciences. 

Accueilles,  je  vous  prie,  ave*  une  égale  distinction, 
le  général  distingué  et  le  savant  physicien.:  tous  les 
deux  illustrent  la  patrie  et  rendent  célèbre  le  nom 
français.  Il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  le  trai- 
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té  de  paix  par  deux  hommes  plia  distingués  dans 
un  genre  différent  *).  Bonaparte. 

An  quartier-général  a  Passeriano,  le  s  7  vendémiaire  an  6 

Ci  8  octobre  17  97). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

.  ■  .. 

La  paîx  a  été  signée  hier  après  minuit   Jai  fait 

*}  Le  moniteur  du  9  novembre  1797  contient,  sous  la  rubrique 
„ République  française11,  Ie  passage  suivant,  probablement 
officiel:  „  Paris,  le  18  brumaire.  On  raconte  que  Bona- 
parte, aussitôt  que  la  paix  fut  décidée  le  26  au  soir,  sauta 
au  col  de  M.  Cobentzel ,  l'embrassa  avec  transport,  et  le  fé- 
licita de  cette  heureuse  conclusion,  avec  l'effusion  de  cœur  la 
plus  touchante. 

Pendant  toute  la  négociation,  les  plénipotentiaires  autri- 
chiens ont  montré  pour  le  héros  de  l'Italie,  des  égards  et  une 
déférence  extrême  Celui-ci,  impatienté  des  lenteurs  de  la  cour 
de  Vienne,  et  ne  concevant  pas  qu'il  fallût  tant  de  temps  et 
de  courriers,  pour  donner  une  simple  réponse  aux  propositions 
qu'il  fesait,  les  traitait  quelquefois  un  peu  cavalièrement.  M. 
de  Gallo  a  prouvé  un  zèle  et  une  dextérité  qui  lui  font  in- 
finiment d'honneur.  Il  craignait  tellement  que  l'impatience  du 
général  en  chef  ne  lui  fit  rompre  les  négociations ,  qu'on  Ta 
vu,  un  jour  que  celui-ci  s'en  retournait  fort  irrité  à  Passeriano, 
courir  après  lui,  et  disant  à  un  aide-de-camp:  Rapportez 
lui  au  moins  que  je  Vai  conduit  jusqu'à  sa  voiture. 

Huit  jours  avant  la  conclusion  si  désirée,  les  conférences 
avaient  été  suspendues,  et  tout  semblait  désespéré  C'était 
à  la  suite  d'une  scène  fort  vive  entre  les  plénipotentiaires 
autrichiens  et  Bonaparte.  Celui-ci,  dans  le  cours  d'une  con- 
versation, s'était  emporté  contre  eux  et  leur  avait  dit  :  Je 
porterai  ma  réponse  à  fienne. 

On  a  cité  quelques  autres  circonstances  moins  importantes, 
et  qui  avaient  été  cependant  récueillies  avec  soin.  Tout  ce. 
qui  concerne  des  évènemens  et  des  hommes  célèbres,  est  di- 
gne de  l'attention  des  observateurs.  Un  caractère  particulier 
de  ces  conférences  a  été  le  secret  qui  y  a  été  observé.  Les 
espérances,  les  craintes,  les  doutes,  rien  n'a  été  encouragé 
ni  démenti  ;  et  c'était  un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  qui, 
placé  au  milieu  de  si  grands  intérêts  et  se  trouvant,  pour 
ainsi  dire,  la  clef  de  la  voûte  politique  de  l'Europe ,  gardait 
ce  secret  impénétrable,  au  milieu1  des  efforts  de  tous  les  gen- 
res pour  le  lui  arracher.  Il  est  vrai  que  ce  jeune  homme 
avait  déjà  fait  des  choses  bien  plus  étonnantes  encore,  et  que, 
(si  nous  en  croyons  nos  pressentimens  et  les  conseils  de  la 
fortune)  sa  carrière,  déjà  si  glorieuse  et  si  bien  remplie,  n'est 
.  encore  qu'à  son  commencement." 
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partir,  à  deux  heures,  le  général  Berthier  et  le  ci- 
toyen Monge  pour  vous  porter  le  traité  en  original. 
Je  me  suis  référé  à  vous  en  écrire  ce  matin,  et  je 
vous  expédie,  à  cet  effet,  un  courrier  extraordinaire 
qui  vous  arrivera  en  même  temps,  et  peut-être  avant 
le  général  Berthier:  c'est  pourquoi  j'y  inclus  une 
copie  collation  née  de  ce  traité. 

i°.  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  ne  s'attache 
vivement  à  déprécier  le  traité  que  je  viens  de  si- 
gner. Tous  ceux  cependant  qui  connaissent  l'Europe 
et  qui  ont  le  tact  des  affaires,  seront  bien  convain- 
cus qu'il  était  impossible  d'arriver  à  un  meilleur 
traité  sans  commencer  par  se  battre,  et  sans  conqué- 
rir encore  deux  ou  trois  provinces  de  la  maison 
d'Autriche.  Cela  était-il  possible?  oui.  Préférable? 
non. 

En  effet,  l'empereur  avait  placé  toutes  ses  trou- 
pes contre  l'armée  d'Italie ,  et ,  nous ,  nous  avons 
laissé  toute  la  force  de  nos  troupes  sur  le  Rhin, 
ïl  aurait  fallu  trente  jours  de  marche  à  l'armée 
d'Allemagne  pour  pouvoir  arriver  sur  les  lisières 
des  états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  et 
pendant  ce  temps-là  j'aurais  eu  contre  moi  les 
trois  quarts  de  ses  forces.  Je  ne  devais  pas  avoir  les 
probabilités  de  les  vaincre,  et,  les  eussé-je  vaincues, 
j'aurais  perdu  une  grande  partie  des  braves  soldats 
qui  ont  à  seuls  vaincu  toute  la  maison  d'Autriche 
et  changé  le  destin  de  l'Europe.  Vous  avez  cent 
cinquante  mille  hommes  sur  le  Rhin,  j'en  ai  cin- 
quante mille  en  Italie. 

2°.  L'empereur,  au  contraire,  a  cent  cinquante 
mille  hommes  contre  moi ,  quarante  mille  en  ré- 
serve, et  au  plus  quarante  mille  au-delà  du  Rhin. 

3°.  Le  refus  de  ratifier  le  traité  du  roi  de  Sar- 
daigne  me  privait  de  dix  mille  hommes  et  me  don- 
nait des  inquiétudes  réelles  sur  mes  derrières,  qui 
s'affaiblissaient  par  les  armemens  extraordinaires  de 
Naples» 
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4°»  Les  cimes  des  montagnes  sont  déjà  couverte* 
de  neige:  je  ne  pouvais  pas,  avant  un  mois,  com- 
mencer les  opérations  militaires,  puisque ,  par  une 
lettre  que  je  reçois  du  général  qui  commande  l'ar- 
mée d'Allemagne,  il  m'instruit  du  mauvais  état  de 
son  armée,  et  me  fait  part  que  l'armistice  de  quinze 
jours  qui  existait  entre  les  armées  n'est  pas  encore 
rompu.  Il  faut  dix  jours  pour  qu'un  courrier  se  rende 
d'Udine  à  l'armée  d'AUemcigne  annoncer  la  rupture; 
les  hostilités  ne  pouvaient  donc  en  réalité  commen- 
cer que  vingt-cinq  jours  après  la  rupture,  et  alors 
nous  nous  trouvions  dans  les  grandes  neiges* 

5°.  Il  y  aurait  eu  le  parti  d'attendre  au  mois  d'a- 
Tril  et  de  passer  tout  l'hiver  à  organiser  les  armées 
et  à  concerter  un  plan  de  campagne  qui  était,  pour 
le  dire  entre  nous,  on  ne  peut  pas  plus  mal  combiné  ; 
mais  ce  parti  ne  convenait  pas  à  la  situation  inté- 
rieure de  la  république ,  de  nos  finances  et  de  l'ar- 
mée d'Allemagne. 

6°.  Nous  avons  la  guerre  avec  l'Angleterre  :  cet  en- 
nemi est  assez  considérable. 

Si  l'empereur  répare  ses  pertes  dans  quelques  an- 
nées de  paix,  la  république  cisalpine  s'organisera  de 
son  côté,  et  l'occupation  de  Mayence  et  la  destruc- 
.tîon  de  l'Angleterre  nous  compenseront  de  reste  et 
empêcheront  bien  ce  prince  de  penser  à  se  mesu- 
rer avec  nous. 

7°.  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  fait 
une  paix  plus  brillante  que  celle  que  nous  faisons* 
Nous  acquérons  la  partie  de  la  république  de  Venise 
la  plus  précieuse  pour  nous.  Une  autre  partie  du  ter- 
ritoire de  cette  république  est  acquise  à  la  Cisalpine, 
et  le  reste  à  l'empereur. 

8°.  L'Angleterre  allait  renouveler  une  autre  coali- 
tion. La  guerre,  qui  a  été  nationale  et  populaire  lors- 
que l'ennemi  était  sur  nos  frontières,  semble  au- 
jourd'hui étrangère  au  peuple,  et  n'est  devenue  qu'une 
guerre  de  gouvernement.  Dans  l'ordre  naturel  des 
choses,  nous  aurions  fini  par  y  succomber. 
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9°.  Lorsque  la  Cisalpine  a  les  frontières  les  plus 
militaires  de  l'Europe,  que  la  France  a  Mayence  et 
le  Rhin,  qu'elle  a  dans  le  Levant  Corfou,  place  extra- 
ordinairement  bien  fortifiée,  et  les  autres  îles,  que 
veut-on  davantage?  Diverger  nos  forces,  pour  que 
l'Angleterre  continue  à  enlever  à  nous ,  à  l'Espagne, 
à  la  Hollande  leurs  colonies,  et  éloigner  encore  pour 
Ion  g- temps  le  rétablissement  de  notre  commerce  et 
de  notre  marine  ? 

10  .  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares:  aucun 
peuple  moins  intrigant  et  moins  dangereux  pour  nos 
affaires  militaires  qu'eux;  l'Anglais,  au  contraire,  est 
généreux,  intrigant,  entreprenant.  Il  faut  que  notre 
gouvernement  détruise  la  monarchie  anglicane,  ou  il 
doit  s'attendre  lui-même  à  être  détruit  par  la  corrup- 
tion et  l'intrigue  de  ces  actifs  insulaires.  Le  moment 
actuel  nous  offre  un  beau  jeu.  Concentrons  toute  notre 
activité  du  coté  de  la  marine,  et  détruisons  l'Angle- 
terre: cela  fait,  l'Europe  est  a  nos  pieds. 

,  Bonaparte. 

< 

Au  quartier-général  à  Trérise,  le  5  brumaire  an  f 

06  octobre  1797). 

An  citoyen  Villetard. 

J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  3  brumaire ,  je 
n'ai  rien  compris  à  son  contenu;  il  faut  que  je  ne 
me  sois  pas  bien  expliqué  avec  vous. 

La  république  française  n'est  liée  avec  la  munici- 
palité de  Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à 
sacrifier  nos  intérêts  et  nos  avantages  à  celui  du  co- 
mité du  salut  public  ou  de  tout  autre  individu  de 
Venise. 

Jamais  la  république  française  n'a  adopté  pour 
maxime  de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples. 
Je  voudrais  connaître  quel  serait  le  principe  de  phi- 
losophie ou  de  morale  qui  ordonnerait  de  faire  sa- 
crifier 40,000  Français  contre  le  vœu  bien  prononce 
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de  la  nation  et  l'intérêt  bien  entendu  de  la  répu- 
blique. 

Je  sais  bien  qu'il  n'en  coûte  rien  à  une  poignée  de 
bavards ,  que  je  caractériserais  bien  en  les  appelant 
fous ,  de  vouloir  la  république  universelle  ;  je  vou- 
drais que  ces  messieurs  pussent  faire  une  campagne 
d'hiver  :  d'ailleurs,  la  nation  vénitienne  n'existait  pas. 
Divisés  en  autant  d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes,  effé- 
minés et  corrompus,  aussi  lâches  qu'hypocrites,  les 
peuples  de  l'Italie,  et  spécialement  le  peuple  vénitien, 
n'est  pas  fait  pour  la  liberté.  S'il  était  dans  le  cas  de 
l'apprécier ,  et  s'il  avait  les  vertus  nécessaires  pour 
l'acquérir,  eh  bien!  la  circonstance  actuelle  lui  est 
très-avantageuse  pour  le  prouver  :  qu'il  la  défende  ! 
Jl  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  conquérir,  même  con- 
tre quelques  misérables  oligarques  ;  il  n'a  pas  pu 
même  se  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de  Zara, 
et  peut-être  même  que ,  si  l'armée  fût  entrée  en  Al- 
lemagne, nous  eussions  vu  se  renouveler,  sinon  les 
scènes  de  Vérone,  du  moins  des  assassinats  particu- 
liers, multipliés,  qui  produisent  le  même  effet  sinis- 
tre pour  l'armée. 

Au  reste ,  la  république  française  ne  peut  pas  don- 
ner, comme  on  pourrait  le  croire,  les  états  de  Venise. 
Ce  n'est  pas  que,  dans  la  réalité,  ces  états  n'appartien- 
nent à  la  France  par  droit  de  conquête  ;  mais  c'est 
parce  qu'il  n'est  point  dans  les  principes  du  gouver- 
nement de  donner  aucun  peuple.  Lors  donc  que  l'ar- 
mée française  évacué  ces  pays-ci,  les  diflerens  gouver- 
nemens  sont  maîtres  de  prendre  toutes  les  mesures 
qu'ils  pourraient  juger  avantageuses  à  leur  pays. 

Si  je  vous  avais  chargé  de  conférer  avec  le  comité 
de  salut  public  sur  l'évacuation  qu'il  est  possible  que 
l'armée  française  exécute,  c'est  pour  le  mettre  à 
même  de  prendre  toutes  les  mesures ,  soit  pour  leur 
pays,  soit  pour  les  individus  qui  voudraient  se  reti- 
rer dans  les  pays  qui,  réunis  a  la  république  cisalpine, 
sont  reconnus  et  garantis  par  la  république  française. 

Vous 
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Vous  avez  dû  également  faire  connaître  au  comité 
de  salut  public  que  les  individus  qui  voudraient 
suivre  l'armée  française  auraient  tout  le  ,  temps  né- 
cessaire pour  vendre  leurs  biens,  quel  que  soit  le 
«ort  de  ces  pays,  et  que  même  jé  savais  qu'il  était 
dans  l'intention  de  la  république  cisalpine  de  leur 
accorder  le  titre  de  citoyen.  Votre  mission  doit  se 
borner  là  ;  quant  au  reste ,  ils  feront  ce  qu'ils  vou- 
dront. Vous"  leur  en  avez  assez  dit  pour  leur  faire 
sentir  que  tout  n'était  pas  perdu,  que  tout  ce  qui 
arrivait  était  la  suite  d'un  grand  plan.  Si  les  armes 
de  la  république  française  continuaient  à  être  heu- 
reuses contre  une  puissance  qui  a  été  le  perf  et  le 
coffre-fort  de  toute  la  coalition,  peut-être  Venise  au- 
rait pu,  par  la  suite,  se  trouver  réunie  avec  la  Ci- 
salpine; mais  je  vois  que  ce  sont  des  lâches.  Ils  ne 
savent  qué  faire,  eh  bien!  qu'ils  fuient!  Je  n'ai  pas 
besoin  d'eux. 

Le  général  Serrurier'  vous  communiquera  les  dif- 
férent ordres  que  je  lui  ai  envoyés.  Je  vous  prie, 
dans  l'absence  du  citoyen  Lallemant,  de  coopérer 
de  tout  votre  pouvoir  à  leur  exécution. 

,  Bonaparte* 

.  •  •  »  •  •  '  » 

An  quartier-général  à  Milan,  lt  io  brumaire  an  S 

C3»  octobre  1797). 

An  directoire  exécutif. 

•       •  -  * 

Lé  contre-amiral  Bfueys  a  mouille ,  '  le  fi!  bru- 
maire, dans  \à  rade  de  RagUse.  Conformément  aux 
instructions  que  je  lui  évàis  données,  il  annonça  à 
cette  république  l'intérêt  que  le  directoire  exécutif 
prend  à  son  indépendance,  èt  le  désir  qu'il  avait 
de  faire  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  main- 
tenir; il  a  été  accueilli,  de  la  manière  la  plus  ami- 
cale, par  les  habitans  de  Kaguse* 

Il  est  difficile  de  voir  une  escadre  plus  belle  que 
celle  du  contre-amiral  Brueys.  J'ai  cru  devoir  donner 

Tome  If.  t% 
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une  marque  de  satisfaction  aux  équipages  pour  leur 
bonne  conduite  et  la  dextérité  qu'ils  ont  mise  dans 
les  différentes  manœuvres  que  le  contre-amiral  Brueys 
leur  a  fait  exécuter,  en  leur  accordant,  en  gratin- 
cation,  un  habillement  neuf.  J'ai  fait  également  sol- 
der tout'  ce  qui  était  dû  aux  équipages* 

Le  contre^amiral  Brueys  est  un  officier  distingué 
par  ses  connaissances,  autant  que  par  la  fermeté 
de  son  caractère.  Un  capitaine  de  son  escadre  ne 
se  refuserait  pas  deux  fois  de  suite  à  l'exécution  de 
ses  signaux.  Il  a  l'art  et  le  caractère  pour  se  faire 
obéir.  Je  lui  ai  fait  présent  de  la  meilleure  lunette 
^Italie  ,  avec  l'inscription  suivante:  „ Donné  par  le 
général  R.. .......  au  contre-amiral  Brueys,  de  la  part 

du  directoire  exécutif"  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  îx  brumaire  an  6 

Ci  novembre  i797> 

;  -vA  M.  de  Cobentzely  ambassadeur. 

Je  reçois  à  l'instant,  monsieur  l'ambassadeur,  un 
courrier  de  Paris,  qui  m'apporte  la  ratification  du 
directoire  exécutif  du  traité  de  paix  que  nous  avons 
signe.  Je  me  fais  en  conséquence  un  devoir  de  vous 
en  prévenir. 

Les  citoyens  TreiHiard,  Bonnières  et  moi,  nous 
avons  été  nommés  pour  assister  au  congrès  de  Rastadt. 

Le  gouvernement  m'a  également  nommé  pour 
être  i'officier-général  chargé  de  prendre  toutes  les 
mesures  pour  l'exécution  du  traité  de  paix,  confor- 
mément à  notre  convention  additionnelle.  J'attends, 
monsieur  le  comte ,  avec  intérêt  le  courrier  que 
Vous  m'avez  promis  de  m'envoyer. 

Je  l'attendrai  à  Milan. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  à 
même  de  me  rappeler  a  votre  souvenir,  ainsi  qu'à 
celui  de  MM.  de  Gallo,  de  Meerveldt  et  Degel- 
mann.  Bonaparte. 
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Au  qoartwr-généra]  à  Milan,  le  5  trumaire  an  G 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  ènvoyé  à  Vienne,  par  lé  tourner  Moustache, 
Taris  à  M.  le  comte  de  Cobentzel  que  vous  aviez  ra* 
tifié  le  traité  de  paix  de  Passeriano.  „ 

J'attende  à  chaque  instant  l'avis  que  l'empereur  a 
ratifié ,  je  suis  surpris  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçu* 

J'envoie  à  Corfou  la  sixième  demi-brigade  de  ligne 
pour  renforcer  la  garnison,  ij'y  ai  fait  passer  des  ap- 
provisionnement considérables. 

J'ai  expédié  Un  navife  au  contre-amiral  Bruey$ 
pour  qu'il  se  tînt  prêt  à  partir  de  Corfou  avec  l'és- 
cadre  vénitienne.  ■  . •< 

J'ai  renforcé  la  garnison  d'Ancônè  de  la  trente- 
neuvième  demi-brigade. 

Je  crois  qup  vous  pourriez  laisser  25,ooo  homn^es 
ën  Italie ,  en  mener  trente-six  mille  en  Angleterre, 
et  faire  rentrer  le  reste  à  Nice,  à  Chambery  et  en 
Corse* 

Je  me  rendrai  à  Rastadt  dès  l'instant  quve.  j'aurai 
des  nouvelles?  de  Vienne. 

Je  prépare  tout  pôùr  les  différëns  mouvemens  des 
troupes ,  qui  ne  pourront  plus  avoir  lieu  avant  que 
nous  occupions  Mayence. 

Pour  faire  avec  quëlquès  probabilités  l'expédition 
d'Angleterre,  il  faudrait:  *v 

i°.  De  bons  officiers  dé  marine  i 

2°.  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées ,  pour 
pouvoir  menacer  sur  plusieurs  points  et  ravitailler  la 
descente  ;  .  f 

3°.  Un  amiral  intelligent  et  fermé:  je  crois  Tru- 
guet  le  meilleur; 

4°.  Trente  millions  d'argent  comptant; 

6°.  Le  général  Hoche  avait  de  très-bonnes  cartes 
d'Angleterre,  qu'il  faudrait  redemander  a  ses  héri- 
tiers- 
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Votas  ne  pouviez  pas  faire  choix  d'un  officier  plus 
distingué  que  le  général  Desaix. 

Quoique  véritablement  j'aurais  besoin  de  repos,  je 
ne  me  refuserai  jamais  a  payer,  autant  qu'il  sera  en 
moi,  mon  tribut  a  la  patrie*  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  i  ?  brumaire  an  6 

if  novembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer  l'organisation  que  je  viens  de 
donner  aux  îles  du  Levant  dans  la  mer  Ionienne. 

J'ai  écrit  à  Venise  que  l'on  réunisse  tous  les  mé- 
moires géographiques  et  tous  les  ouvrages  relatifs  k 
ces  établisse  mens ,  pour  les  envoyer  au  ministre  de 
l'intérieur. 

Je  m'occupe  à  force  à  mettre  la  dernière  main  à 
l'organisation  de  la  république  cisalpine. 
*  ■  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  que  je  parte  avant 
le  22.  Je  ne  pourrai  pas  être  avant  le  3o  àRastadt  *): 
je  compte  passer  par  Chambéry  et  Genève;  mais  je 
vais  faire  partir  demain  matin  un  de  mes  aides-de- 
camp,  qui  y  «rivera  avant  le  »  7.  IWartb. 

»  * 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  18  brumaire  an  6 

(fi  novembre  1 797). 

A  M.  te  marquis  de  Chasteler,  quartier-maître  géné- 
ral de  F  armée  autrichienne. 

Je  n'attendais,  monsieur,  que  la  nouvelle  de  la  ra* 
tification  de  Vienne  9  pour  vous  engager  à  terminer 
le  travail  dont  vous  êtes  chargé. 

J'écris  par  le  même  courrier  au  général  Chasse- 
loup  pour  qu'il  se  rende  à  Vérone:  je  le  prie  de 

m'expédier  par  un  courrier  extraordinaire  la  pre- 

>  ■  - 

I        1  .mm.  ■■  —  - 

*)  Bonaparte  Venait  d'être  nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
Ja  république  française  auprès  du  congrès  de  Kastadt. 
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mière  partie  de  votre  travail  depuis  la  Lizza  jusqu'à 
San-Giacomo. 

Je  désire,  si  vous  tombez  d'accord,  comme  je  l'es- 
père, que  vous  me  l'expécjie?  par  un  couirier  extra- 
ordinaire ,  afin  que  je  le  reçoive  avant  mon  départ 
pour  Rastadt,  et  que  cela  n'apporte  aucun  obstacle  à 

l'échange  des  ratifications.  Bonaparte. 

> 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  so  brumaire  an  6 

Cio  novembre  1797). 

A  M,  le  marquis  de  Manfredini. 

■  1 

Le  citoyen  Cacault,  ministre  de  la  #épublique,  s'a- 
dressera à  vous,  monsieur,  de  ma  part,  pour  obtenir 
un  service  pour  l'armée* 

Je  désirerais  que  S.  A*  R.  facilitât  la  négociation 
de  2,000,000  de  lettres  de  change  que  la  caisse  de 
l'armée  a  sur  la  république  cisalpine. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  détaillée  sur  cet 
objet  de  F  administrateur  général  des  finances  de 
l'armée. 

Croyez,  je  vous  prie,  monsieur  le  marquis,  aux 
sentimens  d'estime  et  à  U  haute  considération,  etç„  etc. 

PojfAPA^ 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  10  brumaire  an  6 

Oo  novembre  1797). 

A  M,  Louis,  comte  de  Cobentzel,  ambassadeur. 

Le  courrier  que  vous  m'avez  envoyé,  monsieur 
l'ambassadeur,  s'est  croisé  avec  celui  que  je  vous,  avais 
expédié.  Je  pars  dans  deux  ou  trois  jours  pour  me 
rendre  à  Rastadt.  Les  conseils  ont  également  ratifié 
le  traité  de  paix.  Je  ne  doute  pas  que  j'aurai  le  plai- 
sir de  vous  voir  à  Rastadt  pour  l'échange  des  ratifi- 
cations. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  les  séquestres  mis 
à  Venise  sur  les  effets  appartenant  à  S.  M.  J'empe- 
reur  soient  levés.  fc 
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». 

Croyez,  je  vous  prie,  à  l'estime  et  à  la  haute  con- 
sidération que  j'ai  pour  vous,  et  renouvelez-moi  au 
souvenir  de  MM.  le  cheyalier  de  Gallo,  le  comte 
de  Meeryeldt  et  le  baron  de  Dégel 

Bonaparte. 

Au  quart  w-général  à  Milan,  le  so  hrumaire  ai)  6 

Oo  novembre  1797). 

jiu.  général  Gentili. 

Vous  ave*  très-bien  fait,  citoyen  général,  de  vous 
refuser  aux  prétentions  d'Ali-Pacha:  tout  en  l'empê- 
chant  d'empiéter  sur  ce  qui  nous  appartient,  vous 
devez  cependant  le  favoriser  autant  qu'il  sera  en  vous. 
H  est  de  l'intérêt  de  la  république  que  ce  pacha  ac- 
quière un  grand  accroissement,  batte  tous  s,es  rivaux, 
«fin  qu'il  puisse  devenir  un  prince  assez  puissant 
pour  pouvoir  rendre  des  services  à  la  république. 
Les  établissemens  que  nous  avons  sont  si  près  de  lui, 
qu'il  n^est  jamais  possible  qu'il  puisse  cesser  d'avoir 
intérêt  d'être  notre  ami. 

Envoyez  des  officiers  du  génie  et  d?état-major  au- 
près de  lui ,  afin  de  vous  rendre  un  état  de  la  si- 
tuation, de  la  population  et  des  coutumes  de  tpute 
l'Albanie;  faites  faire  des  descriptions  géographiques, 
topographiques  de  toute  cette  partie  si  intéressante 
aujourd'hui  pour  nous  depuis  l'Albanie  jusqu'à  la 
Morée,  et  faites  en  sorte  d'être  bien  instruit  de 
toutes  les  intrigues  qui  divisent  ces  peuples. 

Il  est  nécessaire,  citoyen  général,  que  vous  cares- 
siez ,  toutes  les  peuplades  qui  environnent  Prevesa, 
ët  en  général  celles  qui  touchent  nos  possessions, 
et  qui  paraissent  déjà  si  bien  disposées  en  notre 
faveur. 

Je  vous  fais  passer  l'organisation  des  îles  en  trois 
departemens,  je  vous  prie  de  la  mettre  sur-le-champ 
à  exécution. 

Tai  nommé  au  consulat  d'O liante  le  citoyen  Le- 
clerc.  Bonaparte. 
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Au  quartier  général  à  Milan,  le  ai  brumaire  an  6 

(11  novembre  17973. 

Au  gouvernement  provisoire  de  la  république 

ligurienne. 

Je  vais  répondre,  citoyens,  à  la  confiance  que 
vous  m'avez  montrée,  en  vous  faisant  connaître  une 
partie  des  modifications  dont  ^otre  projet  de  cons- 
titution peut  être  susceptible* 

Vous  avez  besoin  de  diminuer  les  frais  de  l'adV 
mi nist ration ,  pour  ne  pas  être  obligés  de  surchar- 
ger le  peuple,  et  de  détruire  l'esprit  de  localité  fo- 
menté par  votre  ancien  gouvernement.     ,  /  ' 

Cinq  directeurs,  trente  membres  du  conseil  ctes 
anciens,  et  soixante  des  jeunes,  vous  forment  une 
représentation  suffisante. 

La  suppression  de  vos  administrations  de  district 
me  parait  essentielle.  ,"        '  , 

Que  le  corps  législatif  partage  votre  territoire  en 
quinze  ou  vingt  juridictions,  en  cent  cinquante  ou 
deux  cents  cantons,  ou  municipalités  centrales. 

Ayez ,  dans  chaque  juridiction ,  un  tribunal  com- 
posé de  trois  juges  3  dans  chaque  canton  un,  deux 
et  même  trois  juges  de  paix,  selon  leur  population 
et  leurs  f  localités. 

Ayez,  dans  chaque  juridiction,  un  commissaire 
nommé  par  le  directoire  exécutif,  qui  soit  a  la  fois 
commissaire  près  le  tribunal  et  spécialement  chargé 
de  faire  passer  aux  différentes  municipalités  les  or- 
dres du  gouvernement  et  de  ^instruire  des  évène- 
mens  qui  pourraient  survenir  dans  chaque  muni- 
cipalité. 

Que  la  municipalité  centrale  du  canton  soit  com- 
posée de  la  réunion  d'un  député  de  chacune  des 
communes  qui  composent  le  canton;  qu'elle  soit, 
présidée  par  le  juge  de  paix  du  chef-lieu  du  can-1 
ton,  et  qu'elle  ne  se  rassemble  momentanément 
qu'en  conséquence  des  ordres  du  gouvernement. 
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Partagez  votre  territoire  en  sept  ou  dix  divisions 
militaires  5  que  chacune  soit  commandée  par  un  offi- 
cier de  troupes  de  ligne:  vous  aurez  par-là  une  jus- 
tice qui  pourra  être  bien  administrée,  et  une  orga- 
nisation extrêmement  simple,  tant  pour  la  réparti- 
tion des  impositions ,  cjue  pour  Je  maintien  de  la 
tranquillité  publique. 

Plusieurs  questions  particulières  sont  également  in- 
téressantes :  ce  n'est  pas  assez  de  ne  rien  faire  contre 
la  religion,  il  faut  encore  ne  donner  aucun  sujet 
d'inquiétude  aux  consciences  les  plus  timorées,  ni 
aucune  arme  aux  hommes  malintentionné 

Exclure  tous  les  nobles  des  fonctions  publiques  est 
d'une  injustice  révoltante,  vous  feriez  ce  qu'ils  ont 
fait;  cependant  les  nobles  qui  ont  exercé  les  places 
dans  lès  collèges,  qui  s'étaient  attribué  tous  les  pou- 
voirs, qui  ont  tant  de  fois  méconnu  les  formes  mêmes 
de  leur  gouvernement,  et  ont  sans  cesse  cherché  k 
river  davantage  les  chaînes  du  peuple,  et  à  organiser 
une  oligarchie  au  détriment  même  de  l'aristocratie, 
ces  hommes  ne  peuvent  plus  être  appelés  aux  fonc- 
tions de  l'état;  la  justice  le  permet  et  la  politique 
l'ordonne,  tout  comme  l'une  et  l'autre  vous  ordon- 
nent de  ne  pas  priver  des  droits  de  citoyen  ce  grand 
nombre  d'hommes  qui  sont  si  utiles  à  votre  patrie* 

Le  port  franc  est  une  pomme  de  discorde  que  l'on 
a  jetée  au  milieu  de  vous.  Autant  il  est  absurde  que 
tous  les  points  de  la  république  prétendent  a  la  fran- 
chise du  port,  autant  il  pourrait  être  inconvenant  et 
paraître  un  privilège  d'acquisition  de  laisser  la  fran- 
chise du  port  à  la  ville  de  Gênes  seule. 

Le  corps  législatif  doit  avoir  le  droit  de  déclarer 
la  franchise  pour  deux  points  de  la  république;  la 
ville  de  Gênes  ne  doit  tenir  la  franchise  de  son  port 
que  de  la  volonté  du  corps  législatif,  mais  le  corps 
législatif  doit  la  lui  donner. 

Pourquoi  le  peuple  ligurien  est-il  déjà  si  changé  ? 

À  ces  premiers  élans  de  fraternité  et  d'enthousiasme 

1  1 
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ont  succédé  la  crainte  et  la  terreur;  le*  prêtres  s'éV 
taient,  les  premiers,  ralliés  autour  de  l'arbre  de  la 
liberté;  les  premiers ,  i|s  vpus  avaient  dit  que  la 
morale  de  l'Evangile  est  toute  démocratique;  mais 
des  hommes  payés  par  vos  ennemis ,  dans  les  révo- 
lutions de  tous  les  pays,  auxiliaires  immédiats  de  la 
tyrannie ,  ont  profité  des  écarts,  même  des  crimes 
de  quelques  prêtres,  pour  écrire  contre  la  religion, 
et  les  prêtres  se  sont  éloignés, 

Une  partie  de  la  noblesse  a  été  la  première  à 
donner  l'éveil  au  peuple  et  à  proclamer  Jes  droits 
de  l'homme;  Ton  a  profité  des  écarts,  des,  préjugés 
ou  de  la  tyrannie  passée  de  quelques  nobles;  Ton 
a  proscrit  en  masse,  et  le  nombre  dp  vos  ennemis 
s'est  accru. 

Après  avoir  ainsi  fait  planer  les  soupçons  sur  une 
partie  des  citoyens,  et  les  avoir  armés  les  uns  contre 
les  autres,  on  a  fait  plus,  on  a  divisé  les  villes  contre 
les  villes.  On  vous  a  dit  que  Gênes  voulait  tout  avoir, 
et  tous  les  villages  ont  prétendu  avoir  le  port  frane; 
ce  qui  détruirait  les  douanes,  et  rendrait  impossible 
la  conservation  de  l'état 

La  situation  alarmante  où  vous  tous  trouves  est 
l'effet  des  sourdes  menées  des  ennemis  de  la  liberté 
et  du  peuple;  méfiez-vous  de  tout  homme  qui  veut 
exclusivement  concentrer  l'amour  de  la  patrie  dans 
ceux  de  sa<  cotterie.  Si  son  langage  a  l'air  de  dé- 
fendre le  peuple,  c'est  pour  l'exaspérer  et  le  divi- 
ser. Il  déponce  sans  cesse,  lui  seul  est  pur.  Ce  sont 
des  hommes  payés,  par  les  tyrans,  dont  ils  secondent 
si  bien  les  vues. 

Quand,  daris  un  état  (surtout  dans  un  petit),  l'on 
s'accoutume  à  condamner  sans  entendre,  a  applau-  . 
dir  d'autant  plus  à  un  discours,  qu'il  est  plus  fu- 
rieux; quand  on  appelle  vertu  l'exagération  et  la 
fureur,  et  crime  la  modération,  cet  état-là  est  près 
de  sa  ruine, 

Il  en  est  des  états  comme  d'un  bâtiment  qui,  na- 
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vigue,  et  comme  d'une  armée  ;  il  faut  de  la  froideur, 
de  la  modération,  de  la  sagesse,  de  la  raison  dans  la 
conception  des  ordres,  commandemens  ou  lois  ,  et 
de  Pénergie  et  de  la  vigueur  dans  leur  exécution. 

Si  la  modération  est  un  défaut,  et  un  défaut  très- 
dangereux  pour  les  républiques ,  c'est  d'en  mettre 
dans  '  l'exécution  des  lois  sages;  si  les  lois  sont  in- 
justes, furibondes,  l'homme  de  bien  devient  alors 
l'exécuteur  modéré  3  c'est  le  soldat  qui  est  plus  sage 
que  le  général  :  cet  état-là  est  perdu. 

Dans  un  moment  où  vous  allez  vous  constituer 
en  un  gouvernement  stable,  ralliez-vous  ;  faites  trêve 
*k  vos  méfiances,  oubliez  les  raisons  que  vous  croi- 
riez avoir  pour  vous  désunir,  et,  tous  d'accord ,  or- 
ganisez votre  gouvernement* 

J'avais  toujours  désiré  pouvoir  aller  à  Gênes,  et 
vous  dire  moi-même  ce  que  je  ne  puis  ici  que  vous 
écrire;  c'est  le  fruit  de  l'expérience  aquise  au  mi- 
lieu des  orages  de  la  révolution  du  grand  peuple, 
et  que  confirment  l'histoire  de  tous  les  temps  et 
votre  propre  exemple. 

Croyez  que  dans  tous  les  lieux  où  mon  devoir  et 
le  service  de  ma  patrie  m'appelleront,  je  regarderai 
comme  un  des  momens  les  plus  précieux  celui  où 
je  pourrai  être  utile  à  votre  république,  et  comme 
ma  plus  grande  satisfaction  d'apprendre  que  vous  vi- 
vez heureux,  unis,  et  que  vous  pouvez,  dans  tous 
les  évènemens ,  être,  par  votre  alliance ,  utiles  à  la 
grande  nation ,  à  qui  vous  devez  la  liberté  et  un 
accroissement  de  population  de  près  de  cent  mille 
ames.  Bonaparte. 

4u  quartier-général  4  Milan,  le  s  i  brumaire  an  6 

Ci  1  novembre  1797). 

4**  peuple  cisalpin.  i- 

Citoyens, 

A  compter  du  i«  frimaire,  votre  constitution  se 
trouvera  en  pleine  activité. 
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Votre  directoire,  votre  corps  législatif,  votre  fei- 
bunal  de  cassation,  les  autres  administrations  subal- 
ternes se  trouveront  organisés,  i 

Vous  êtes  le  premier  exemple,  dans  l'histoire,  d'un 
peuple  qui  devient  libre  sans  factions,  sans  révolu* 
fions  et  sans  déchiremens. 

Nous  vous  avons  donné  la  liberté,  sachez  la  conser- 
yer.  Vous  êtes,  après  la  France,  la  république  la 
plus  populeuse,  la  plus  riche.  Votre  position  vous 
appelle  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de 
l'Europe. 

Pour  être  dignes  de  votre  destinée,  ne  faites  que 
des  lois  sages  et  modérésf 

Faites-les  exécuter  avec  force  et  énergie. 

Favorise*  la  propagation  des  lumières,  et  respectez 
la.  religion- 
Composés  vos  bataillons,  non  pas  de  gens  sans 
aveu,  mais  de  citoyens  qui  se  nourrissent  des  prin- 
cipes de  la  république,  et  soient  immédiatement  at- 
tachés à  sa  prospérité. 

Vous  ave*  en  général  besoin  de  vous  pénétrer  du 
sentiment  de  votre  force  et  de  la  dignité  qvà  con- 
vient à  l'homme  libre. 

Divisés  et  plies  depuis  tant  d'années  à  la  tyran* 
nie,  vous  n'eussie*  pas  conquis  votre  liberté  ;  niais 
sous  peu  d'années,  fussiez-vous  abandonnés  à  vous-î 
mêmes,  aucune  puissance  de  la  terre  ne  sera  assez 
forte  pour  vous  Pôter. 

Jusqu'alors  la  grande  nation  vous  protégera  contre 
les  attaques  de  vos  foisins.  Son'  système  politique 
sera  réuni  au  votre. 

Si  le  peuple  romain  eût  fait  le  même  usage  de  . 
sa  force  que  le  peuple  français,  les  aigles  romaines 
seraient  encore  sur  le  Capitole,  et  dix-huit  siècles 
d'esclavage  et  de  tyrannie  n'auraient  pas  deshonoré 
l'espèce  humaine. 

J'ai  fait ,  pour  consolider  la  liberté  et  en  seule 
vue  de  votre  bonheur,  Min  travail  que  Fambition  et 
l'amour  du  pouvoir  ont  seuls  fait  faire  jusqu'ici. 
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J'ai  nommé  a  un  grand  nombre  de  places,  je  me 
suis  exposé  à  Avoir  oublié  l'homme  probe  et  avoir 
donné  la  préférence  à  l'intrigant;  mais  il  y  avait 
des  inconvéf liens  majeurs  à  vous  laisser  faire  ces 
premières  nominations  :  vous  n'étiez  pas  encorè  or- 
ganisés* 

Je  vous  quitte  sous  peu  de  jours*  Les  ordres  de 
mon  gouvernement,  et  un  danger  imminent  que 
courrait  la  république  cisalpine,  me  rappelleront 
seuls  au  milieu  de  vous» 

Mais,  dans  quelque  lieu  que  le  service  de  ma 
patrie  m'appelle,  je  prendrai  toujours  une  vive  solli- 
citude au  bonheur  et  à  la  gloire  de  votre  république. 

Bonaparte, 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  s  i  brumaire  an  6 

Ci  t  novembre  1797). 

Au  chef  des  trois  lignes, 

Le  citoyen  Comeyras,  résident  de  la  république 
française,  vous  a  fait  passer  la  décision  que  j'ai  prise, 
au  nom  de  la  république,  le  10  octobre,  par  la- 
quelle les  peuples  de  la  Valteline,  Chiavene  etBor- 
mio  sont  libres  de  pouvoir  se  réunir  avec  la  répu- 
blique cisalpine,  laquelle  réunion  a  effectivement  eu 
lieu* 

Vous  avea,  magnifiques  seigneurs,  sollicité  la  mé- 
diation de  la  république  française.  Je  l'avais  accep- 
tée avec  répugnance,  parce  qu'il  est  dans  nos  prin- 
cipes de  nous  mêler  le  moins  possible  dans  les  af- 
faires des  autres  peuples;  mais  j'ai  dû  céder  à  vos 
vives  instances,  j'ai  du  céder  même  à  la  voix  du 
devoir,  étant  garant  de  l'exécution  des  capitulats  qui 
▼ous  liaient  avec  les  peuples  de  la  Valteline,  de  Chia- 
vene et  de  Bormio. 

De  quelle  influence  et  de  quelle  raison  a-t-on  pur 
se  servir  pour  vous  aveugler  sur  vos  intérêts,  et  pour 
▼ous  faire  substituer  à  la  conduite  franche  et  loyale 
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qui  distingué  votre  bravé  nation,  une  Conduite  tèr* 
tueuse,  contraire  à  la  bonne  foi  et  spécialement  aux  - 
égards  que  vous  devez  à  la  grande  nation  que  vous 
avez  choisie  pour  médiatrice  ? 

Depuis  quatre  inoiâ  que  j'ai  accepté  la  médiation* 
quoique  le  citoyen  Comeyras  vous  eût  continue^ ement 
sollicités  ,  ce  n'est  qu'aujourd'hui,  lorsque  vous  ave* 
dû  savoir  la  décision  que  j'avais  prise,  que  vous  avez 
envoyé  des  députés*  Magnifiques  seigneurs,  voti'é 
brave  nation  est  mal  conseillée ,  les  iutrigans  substi- 
tuent la  voix  de  leurs  passions  et  de  leurs  préjugés 
à  celle  de  l'intérêt  de  leur  patrie  et  aux  principes  de 
la  démocratie» 

La  Valteline ,  Chiavene  et  Bormio  sont  irrévoca- 
blement réunis  à  la  république  cisalpine*  Du  reste, 
cela  n'altérera  d'aucune  manière  la  bonne  amitié  et 
la  protection  que  la  république  française  vous  accor- 
dera, toutes  les  fois  que  vous  vous  conduirez  envers 
elle  avec  les  égards  qui  sont  dus  au  plus  puissant 
peuple  du  monde*  .  .  < 

Croyez  au  sentiment  d'estime  et  à  la  haute  consi- 
dération que  j'ai  pour  vous,  etc.,  etc.  Bonaparte. 

*  « 

An  quartier  généra!  k  Milan,  fe  as  brumaire  an  t 

(11  novembre  1797}. 

An  directoire  exécutif* 

Je  vous  ferai  passer  i  a  distribution  de  l'armée  d'Ita- 
lie en  armée  d'Angleterre. 

J'ai  fait  toutes  les  dispositions  et  donné  tous  les  or- 
dres en  conséquence,  afin  que,  dès  l'instant  que  l'é- 
change des  ratifications  aura  eu  lieu,  et  que  nous  se- 
rons dans  Mayence,  on  puisse  commencer  à  mettre 
les  colonnes  en  marche  pour  l'Océan. 

Je  ferai  partir  demain  le  citoyen  Andréossy ,  chef 
de  brigade  d'artillerie,  pour  se  rendre  à  Paris,  afin 
de  faire  fondre  des  canons  du  calibre  de  l'artillerie  de 
campagne  anglaise,  et  faire  faire  des  caissons  plus  légers 
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ètpiùs  propres  à  rembarquement  que  les  nôtres;  II  est 
nécessaire  d'avoir  des  canons  du  calibre  de  ceux  des 
Anglais,  afin  qu'une  fois  dans  le  pays  on  puisse  se 
servir  de  leurs  boulets*  y  ; 

Je  travaille  huit  et  jour  pour  achever  l'organisation 
de  la  république  cisalpine  et  /pour  arranger  l'Italie  et 
l'armée,  de  manière  que  mdn  absence  n'y  fasse  au- 
cun vide  et  n'ait  aucun  inconvénient. 

Je  ne  pourrai  pas  partir  avant  lè  29* 

Je  nie  suis  fait  précéder  à  Rastadt  du  général  de 
-brigade  Murât.- Je  lie  suis  pas  fâché  de  ne  m'y  trou- 
ver que  le  4  ou  5  frimaire,  cela  me  donné  d'autant 
plus  de  temps  pour  achever  les  cinq  bâti  mens  de  guerre 
qui  nous  reviennent  h  Venise,  et  les  mettre  dans  le 
cas  de  tenir  la  mer; 

i  Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra 
compte  des  opérations  que  je  viens  de  faire  dans  la 
Cisalpine  et  à  Gênes.  .  ; 

:p  Une  grande  partie  des  Génois  désirent  être  fran- 
çais. C'est  une  acquisition  qui,  je  crois,  nous  serait 
utile  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Je  ne  crois 
pas  que  la  constitution  qu'ils  ont  acceptée ,  quoique 
j'y  aie  fait  quelques  changemens  pour  l'améliorer, 
puisse  leur  convenir,  et,  si  nous  aidons  un  peu, 
avant  deux  ou  trois  ans,  ils  viendront  se  jeter  à  nos 
genoux  pour  que  nous  les  recevions  comme  citoyens 
projet  français. 

J'ai  énvoyé  à  Malte  lé  citoyen  Poussielgue  sous  le 
prétexte  d'inspecter  toutes  les  Echelles  du  Levant, 
mais ,  k  la  vérité ,  pour  mettre  la  dernière  main  au 
projet  que  nous  avons  sur  cette  île; 

Je  vous  ferai  tenir  l'ordre  que  j'ai  donné  pour  ré- 
gler les  affaires  de  Venise. 

La  république  cisalpine  s'est  emparée  de  quelques 
villages  qui  sont  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  qui  depuis 
long-temps  sont  èn  controverse  avec  le  duc  de  Parme, 
et  dès  lors  les  gênaient  beaucoup. 
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Léo,  enclavée  dans  1a  Romagtiëj  où  le  pape  est  en- 
tré. Je  ne  sais  trop  pourquoi  elle  aura  cette  forteresse, 
extrêmement  intéressante,  en  donnant  quelque  argent 
aux  spldats  du  pape  qui  la  défendent ,  et  en  faisant 
quelques  dispositions.  Bonaparte* 

» 

Au  quartier-général  à  Milan,  la  iS  brumaire  an  $ 

Ci  5  novembre  1 797). 

An  Consul  de  la  république  française  à  Malte. 

■ 

De  nouvelles  relations,  citoyen,  vont  résulter  de  la 
réunion  à  la  république  française  des  ile&  de  Çorfou, 
Zante,  Céphalonie  et  Cerigo.  Je  charge  le,  citoyen 
Poussielgue ,  premier  secrétaire  de  la  légation  de 
France  à  Gênes,  qui  a  la,  confiance  du  gouvernement 
èt  toute  la  mienne,  de  se  transporter  dans  les  diffé- 
rentes échelles  du  Levant,  k  l'effet  d'y  recueillir  les 
observations  et  d'y  prendre  tous  les  renseignement 
nécessaires  pour  mettre  le  gouvernement  en  état  de 
faire  les  changemens  et  modifications  à  apporter 
dans  nos  relations  commerciales  et  politiques  dans 
cette  partie,  et  d'établir,  de  la  manière  la  plus  sûre, 
la  correspondance  et  les  communications  •  régulières 
entre  le  continent  de  la  république  française  et  ses 
îles  de  l'Adriatique. 

Je  vous  prie  d'aider  le  citoyen  Poussielgue  de  vos 
connaissances  et  de  vos  lumières  dans  tout  ce  qui 
concerne  sa  mission,  et  de  le  faire  connaître  auprès 
du  gouvernement  du  pays  où  vous  résidez. 

L'intention  du  gouvernement  de  la  république 
française  est  de  consolider  toujours  ses  intérêts  avec 
ceux  des  gouvernemens  étrangers,  dans  les  relations 
qu'il  peut  avoir  à  établir  chez  eux.  Bonaparte. 

Commission  d'inspecteur  général  des  échelles  du 

Levant. 

La  réunion  à  la  république  française  des  îles  de 
Corféu,  Zan te,  Céphalonie  et  Cerigo,  allant  procu- 
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rcr  *  la  France  de  nouvelles  -relation*  et  commer- 
ciales dam  la  Méditerranée  et  principalement  dans 
le  Levant  ;  et  le  gouvernement  voulant,  le  plus  tôt 
possible  *  établit*  sés  rapports  d'une  manière  régu- 
lière et  avantageuse,  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  charge,  en  son  nom,  le  citoyen  Pouisielgue, 
premier  secrétaire  de  la  légation  de  'la  république 
française  à  Gênes,  de  se  transporter  immédiatement, 
en  qualité  d'inspecteur  général  des  échelles  du  Le- 
vant auprès  des  différons  consuls  et  agens  de  la  ré- 
publique dans  le  Levant ,  et  en  général  de  visiter 
tous  lés  établissemens  français  situés  dans  cette  par* 
fie;  il  examinera  dans  chaque  point  la  situation  ac- 
tuelle de  notre  commerce  et  de  nos  relations  :  obser- 
vera les  changemens  éprouvés  depuis  la  révolution; 
recherchera  les  moyens  les  plus  prompts  de  rétablir 
l'ancienne  prospérité  de  notre  commerce,  et  de  l'ac- 
croître en  proportion  des  avantages  de  notre  nou- 
velle position  ;  il  examinera  sous  quels  rapports  il 
conviendrait  d'étendre  ou  de  modifier  nos  relations* 
politiques  ;  il  prendra  enfin  des  renseignemens  sur 
îa  manière  la  plus  sûre  d'établir  notre  correspond 
dance  et  nos  communications  régulières  et  périodi- 
ques entre  le  continent  de  la  France  et  nos  lies  de 
l'Adriatique,  en  fixant  les  points  intermédiaires  ett 
Corse,  en  Sardaigne,  en  Sicile  ou  à  Malte,  ou  en  les 
établissant  sur  le  continent  de  l'Italie  par  Ancône*  Au 
retour  de  cette  mission,  qu'il  accélérera  autant  qu'il 
-  sera  possible,  il  remettra-au  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie  son  rapport  général  sur  toutes  les  objets 
dont  il  est  chargé  par  la  présente  commission. 

Bonaparte* 

An  çbartier-géneral  à  Milan,  le  s  4  brumaire  an  S 

C 1 4  novembre  1 7  97). 

An  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  fais  penser ,  citoyen  ministre,  copie  de  la 

corn- 
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commission  que  y  al  donnée  au  citoyen  Poiissielgue  et 
de  ma  lettre  au  consul  à  Malte. 

Le  but  réel  de  la  mission  *du  citoyen  ;  Poutsielgue 
est  de  mettre  la  dernière  main  aux  projet  que  nous 
arons  sur  Malte.  .  Bonaparte. 

« 

V 

»  ,       I 1         »  »  "  •  >  i 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  s  4  brumaire  an  6 

04  novembre  1797). 

Au  Cardinal  Mattei.  r 

J'ai  reçu ,  monsieur  le  cardinal,  votre  lettre  du  q 
novembre.  Je  pars  demain  pour  le  congres  de  Ras  ta  il  t. 

La  cour  de  Rome  commence  à  se  mal  conduire. 

Contre  l'opposition  formelle  qu'avait  faite  l'ambas- 
sadeur, et  la  promesse  qu'avait  donnée  le  secrétaire 
de  l'état,  elle  vient  de  donner  le  commandement  de* 
troupes  papales  au  gênerai  rrovera. 

Je  crains  bien  que  les  maux  que  vous  avez  en  par-* 
tie  épargnés  à  votre  patrie  ne  tombent  sur  elle.  Sou- 
venez-vous, monsieur  le  cardinal  >  des  conseils  que 
vous  avez  donnés  au  pape  à  votre  départ  de  Ferrare. 

Faites  donc  entendre  à  Sa  Sainteté ,  que  •  si  elle 
continue  à  se  laisser  mener  par  le  cardinal  Busca  et 
autres  intrigans,  cela  finira  mal  pour  vous. 

Bonaparte* 

-  •       .  /  :  i-      •    '  '         /    r.^  Ai  '1 }  y 

Au  quartier-général  à  Milan,  lé  s  4  trumairé  an  6 

Ok  novembre  1797). 

Au  ciioyért  Joseph  Bonaparte ,  ambassadeur  de  la  ré* 

publique  française  à  Rome* 

J'ai  partagé  votre  indignation,  citoyen  ambassadeur, 
lorsque  vous  m'avez  appris  l'arrivée  du  général  Pro* 
vera.  Vous  pouvez  déclarer  présentement  à  la  cour 
de  Rome  que,  si  elle  reçoit  à  son  service  aucun  offi- 
cier connu  pour  être  ou  avoir  été  au  service  de  l'em- 
pereur ,  toute  bonne  intelligence  entre  la  France  et 
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la  cour  de  Rome  cesserait  à  l'heure  même,  et  la 
guerre  se  trouverait  déchirée. 

•  Vous  ferez  connaître ,  •  par  une  note  spéciale  au 
pape ,  que  Vous  adresserez  à  lui-même  en  personne, 
que  quoique  la  paix  soit  faite  avec  S.  M;  l'empereur, 
la  république  française  ne  consentira  pas  à  ce  que  le 
pape  accepte  dans  ses  troupes  aucun  officier  ni  aucun 
agent,  Sôus  quelque  dénomination  que  ce  soit ,  de 
l'etnpereur,  hormis  les  agens  diplomatiques  d'usage. 

Vous  exigerez  que  M.  Je  général  Provera ,  vingt- 
quatre  heures  après  la  présentation  d'une  note  que 
vous  ferez  à  ce  sujet,  quitte  le  territoire  de  Sa  Sain- 
teté, sains  quoi  vous  déclarerez  que  vous  allez  quitter 
nome.  . 

Vous  ferez  connaître,  dans  la  conversation,  au  pape 
que  Jë  viens  d'envoyer  trois  autres  mille  hommes 
à  Àncône,  lesquels  nè  rétrograderont  que  lorsque 
vous  leur  ferez  connaître  que  M.  Provera  et  tous 
lés  autres  officiers  autrichiens  auront  quitté  le  terT 
ritoire  de  Sa  Sainteté. 

Vous,  ferez  connaître  au  secrétaire-d'état  que  si 
Sa  Sainteté  se  porte  à  faire  exécuter  aucun  des  dé- 
tenus, de  ceux  que  vous  avez  réclamés,  la  république 
française,  par  représailles,  feca  arrêter  les  attenans 
du  cardinal .  Busca  et  dés  autres  cardinaux  qui  éga- 
rent la  cour  de  Rome.  Enfin,  je  vous  invite  à  pren- 
dre dans  vos  notes  un  style  concis  et  ferme,  et,  si 
le  cas  arrive ,  vous  pouvez  quitter  Rome  et  vous  ren- 
dre à  Florence  ou  à  Ancône. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  à  Sa 
Sainteté  et  au  secrétaire-d'état,  qu'à  peine  vous  aurez 
quitté  le  territoire  de  Sa  Sainteté,  vous  déclarerez 
)a  réunion  d'Ancône  à  la  Cisalpine.  Vous  sentez 
que  cette  phrase  doit  se  dire  et  non  pas  s'écrire. 

Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  34  brumaire  an  6 

Ci  4  novembre  1797). 

Au  général  Rilmaine. 

Je  pars,  citoyen  général,  pour  me  rendre  au  con- 
grès de  Rastadt  Vous  prendrez  le  commandement  de 
l'armée  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Berthien 

Le  général  dé  brigade  Leclerc  remplira  les  fonc- 
tions  de  clief  de  l'état-major*  .  *  / .'! 

Le  chef  de  l'état-major  vous  ferfc  connaître  les  mou- 
vement que  j'ai  ordonnés  pour  mettre  l'armée  en 
état  de  faire  son  mouvement  rétrogarde,  dès  l'instant 
que  je  vous  en  enverrai  l'ordre  par  un  de  mes  aidés- 
de-camp. 

Si  le  bataillon  de  soixante-dix-neuvième  y  qui  était 
dans  la  huitième  division  militaire  arrive,  vous  l'en- 
verrez a  Ancône  *  où  •  il  s'embarqtféra  pour  Côrfou, 
ainsi  que  tous  les  détachemens  des  sixième  et  soixante- 
dix-neuvième  demi-brigades. 

Vous  laisserez  à  Ancone  la  trente^neuvième  demi- 
brigade  de  ligne*     5  • 

Les  généraux  Chabot  et  Lasalcette  ônt  ordre  dé  se 
rendre  à  Corfou.  •< 

Le  général  Baraguey  deniers*  comme  vous  le  verrez 
par  les  ordres  que  j'ai  donnés,  doit  faire  l'arrière* 
garde  de  l'armée.  » 

Jusqu'à  ce  que  vous  fecévièz  de  nouveaux  ordres 
de  moi  de  Rastadt,  le  général  Baraguey  d'Hilliers 
occupera  la  Ponteba,  les  gorges  de  Civid&le  et  Monte- 
Falcone,  indépendamment  de  quoi  il  y^aura  une  de- 
mi-brigade, comme  j'en  ai  spécialement  donné  l'ordre 
pour  la  garnison  de  Palma-Nova,  et  un  bataillon  pour 
celle  d'Osopo. 

Si  des  évènemens  quelconques  vous  faisaient  pen- 
ser nécessaire  de  renforcer  lé  général  Baraguey  d'Hil- 
liers, vous  le  feriez  avec  la  onzième  demi-brigade  de 
ligne,  qui  doit  être  à  Bassano,  et  avec  la  division  du 
général  Guieux,  qui  se  trouvera  à  Padoue  et  compo- 
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sée  des  onzième ,  vingt-troisième  et  vingt-nenvième 
d'infanterie  légère;  et  enfin,  si  cela  ne  suffisait  pas, 
par  toute  la  division  du  général  Serrurier ,  qui  est  à 
Venise,  et  par  la  grosse  cavalerie,  le  vingt-quatrième 
de  chasseurs*  le  septième  de  hussards,  et,  s'il  le  fallait, 
par  toute  la  division  de  cavalerie  aux  ordres  du  gé- 
néral Rey. 

Par  ce  moyen,  la  partie  de  l'armée  qui  est  desti- 
née à  faire  partie  de  l'armée  d'Angleterre,  resterait 
toujours  placée  en  deçà  de  la  Brenta. 

Je  ne  prévois  pas  le  cas  où  vous  vous  trouverez  en 
rupture  ouverte  avec  l'ennemi ,  alors  même  il  fau- 
drait marcher  avec  toutes  vos  divisions ,  et  employer 
tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Vous  devez  prendre  les  mesures,  même  celles  de 
rigueur,  des  arrestations ,  des  contributions  forcées, 
pour  que  les  ordres  que  j'ai  donnés  à  Venise  pour 
l'achèvement  de  nos  vaisseaux  et  l'évacuation  de  cette 
place  soient  terminés.  Le  chef  de  l'état-major,  le 
général  Serrurier  et  le  citoyen  Villetard  vous  donne- 
ront des  renseignemens  sur  cette  place.  J'ai  donné 
tous  les  ordres  nécessaires,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  exécuter  avec  vigueur. 

Il  faut  laisser  le  gouvernement  cisalpin  livré  à  lui- 
même,  s'essayer;  cependant,  s'il  demandait  votre  se- 
cours ,  vous  devez  lui  accorder  celui  de  votre  in- 
fluence morale  et  des  troupes  qui  sont  à  vos  ordres, 
pour  le  soutenir. 

Tous  les  princes  d'Italie  étant  accoutumés,  pour  le 
moindre  événement,  à  recourir  à  moi ,  vous  devez, 
pour  ce  qui  regarde  la  république  cisalpine,  les  ren- 
voyer au  ministre  des  affaires  étrangères,  disant  que 
cela  ne  vous  regarde  point.  Pour  ce  qui  est  de  nos 
troupes,  veillez  à  ce  qu'elles  vivent  en  bonne  intelli- 
gence et  sous  la  plus  sévère  discipline ,  à  ce  qu'elles 
soient  bien  logées  et  bien  nourries,  excepté  dans  la 
république  cisalpine,  où  nous  en  sommes  empêchés 
par  nos  traités. 
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Vous  pouvez  favoriser  tous  les  élans  de  la  ville 
d'An  cône  pour  la  liberté  ,  notre  intention  étant  de  la 
considérer  comme  une  république  indépendante. 

La  neuvième  demi-brigade  de  bataille  doit  'être 
toute  réunie  à  Gênes.  Vous  devez  également  prêter, 
le  secours  de  votre  influence  morale  et  de  vos  trou- 
pes,  pour  soutenir  le  gouvernement  démocratique 
à  Gênes. 

Vous  me  ferez  passer  à  Rastadt,  par  des  courriers 
extraordinaires,  toutes  les  dépêches  que  vous  recevrez 
de  Corfou  et  de  l'amiral  Brueys. 

La  cour  de  Rome  commence  à  se  mal  conduire  ; 
vous  devez  soutenir  par  votre  influence  morale ,  et, 
flans  l'occasion,  en  faisant  concourir  le  mouvement 
de  quelques  troupes,  les  démarches  que  ferait  l'am- 
bassadeur de  la  république  de  Rome,  et  surtout  avoir 
bien  soin  que  le  roi  de  Naples  ne  sorte  point  de  ses 
frontières»  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  s  4  brumaire  an  6 

(i  4  novembre  1797)* 

An  contre-amiral  Brueys, 

M 

Je  vous  ai  écrit ,  généra],  par  mon  aide-de-camp 
Eugène  Beauharnais,  pour  vous  donner  des  nouvelles 
de  la  paix.  Je  vous  instruis  aujourd'hui  que  la  paix 
ayant  été  ratifiée  par  les  deux  conseils ,  je  me  rendss 
à  Rastadt  pour  suivre  différentes  négociations  diplo-, 
matiques. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  vous  préparer  avec  vos 
▼aisseaux  vénitiens,  afin  de  pouvoir  les  convoyer  jus- 
qu'aux îles  Saint-Pierre,  et,  de  là,  prendre  votre  vol 
pour  la  grande  expédition. 

J'ai  été  nommé  pour  commander  l'armée  d'Angle- 
terre, j'ai  demandé  que  Truguet  commandât  :  vous 
sentez  combien  il  serait  nécessaire  de  vous  avoir  là 
avec  vos  six  vaisseaux,  vos  frégates  et  vos  corvettes» 

Je  viens  d'envoyer  un  agent  diplomatique  à  Malte. 
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La  sixième  demi-brigade ,  forte  de  seise  cents  hom- 
mes, part  demain  pour  se  rendre  à  Corfou  :  cela  vous) 
mettra  à  même  de  pouvoir  embarquer  trois  mille 
hommes  pour  la  petite  expédition,  et  je  tous  enver- 
rai des  ordres  pour  Tune  et  pour  l'autre  par  un  de 
mes  aides-de-camp. 

Vous  aurez  avec  vous  la  Diane  et  la  Junon. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  àt  Milan,  le  s  5  brama  ire  an  6 

(  1 5  novembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Clarlce,  qui  se  rend  à  Paris,  est  em- 
ployé en  Italie  depuis  plusieurs  mois.  Dans  toutes 
les  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  et  qui  ont  été 
interceptées,  et  qui  me  sont  parvenues ,  je  n'ai  ja- 
mais rien  vu  que  de  conforme  aux  principes  de  la 
république. 

Il  s'est  conduit  dans  les  mêmes  principes  aux  né- 
gociations. 

Le  général  Glarke  est  travailleur  et  d'un  sens 
droit  Si  ses  liaisons  avec  Carnot  le  rendent  suspect 
dans  la  diplomatie,  je  crois  qu'il  peut  être  utile  dans 
le  militaire,  et  surtout  à  l'expédition  d'Angleterre. 

S'il  se  trouve  avoir  besoin  d'indulgence ,  je  vous 
prie  de  lui  en  accorder  un  peu.  En  dernière  ana- 
lyse, le  général  Clarke  est  un  bon  homme:  je  l'ai 
retenu  à  Passeriano  jusqu'au  3o  vendémiaire,  et  de- 
puis il  a  été  malade.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan,  le  a 5  brumaire  an  6 

Ci 5  novembre  1797)* 


Au  directoire  exécutif. 


Je  vous  envoie  plusieurs  exemplaires  de  mes  adieux 
à  la  république  cisalpine  et  à  1  armée  :  je  compte 
partir  décidément  demain. 
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Le  citoyen  Cerbelloni  m'a  dçniandé  sa  démission. 
Je  vous  fais  passer  copie  de  sa  lettre  et  de  1  arrêté 
du  directoire.  ;       -,  , 

Le  citoyen  Savaldi,  patriote  prononcé  un  des  chefs 
du  gouvernement  de  Brescia,  a  été  nommé  pour  le 
remplacer.  t  -  ...4.  .t  y  , 

La  cour  de  Rome  n'a  pas  reconnu  la  république 
cisalpine.  Je  vous  envoie  copie  du  message  du ,  dir 
rectoire.  exécutif  aux  comités  réunis,  faisant  fon&tipns 
de  corps  législatif,  et  de  la  résolution  quilsont  prise 
en  conséquence?  .,»-.<...-.  j.. 

Cela  ne  laissera  pas  de  beaucoup  embarasser  le 
pape  et  finira  par  l'avilir,  en  l'obligeante  à  reconnaî- 
tre de  force  une  puissance  qu'il  eût  du,  comme  les 
autres .  puissances,  reconnaître  de  bonne  volonté.; 

Notre  ambassadeur  à  Rome  instruit,  je  crois.,  le 
ministre  des  relations  extérieures  de  la  conduite  de 
cette  imbecille  cour  de  Rome ;  je  vous  envoie  copie 
de  la  lettre  que  j'écris  à  notre  ambassadeur.  J'ai 
lieu  de  penser  qu'à  l'heure  qu'il  est  Provera  aura 
été  chassé.  *  {  > 

Je  pense  que  nous  devons  tenir  garnison  dans  la 
citadelle  d'Ancone,  et  laisser  cette  ville  se  déclarer 
indépendante. 

Dans  cet  intervalle ,  le  temps  s'écoulera,  et  nous 
aurons  toujours  un  point  extrêmement  intéressant 
pour  notre  commerce ,  pour  observer  le  pape  ët 
brider  Naples.  i 

Il  faudra,  je  pense,  garder  Ancone,  en  disant  tou- 
jours que  nous  y  attachons  peu  de  prix  ,  et  que, 
dès  que  le  pape  se  conduira  envers  nous  comme  il 
convient,  nous  n'aurons  point  de  difficulté  à  le  lui 
rendre.  ; 

Je  vous  envoie  une  lettre  d'Ottolini ,  gouverneur 
de  Bergame,  que  Ton  a  trouvée  dans  les  papiers  des 
inquisiteurs  de  Venise.  Vous  y  verréa  «ju'elfe  com- 
promet beaucoup  un  adjudant-général  nommé  Lan- 
drieux,  qui,  depuis  Joog- temps, -,  a  quitté  Tarifée  pour 
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se  rendre  en  France.  Ce  misérable,  à  ce  qu'il  paraît, 
excitait  le  Brescian  et  le  Bergamasque  à  l'insurrection, 
et  en  tirait  de  l'argent  ;  dans  le  même  temps  qu'il  pré- 
venait les  inquisiteurs ,  il  en  tirait  aussi  de  l'argent. 
Peut-être  jugerez- vous  k  propos  de  faire  un  exemple 
de  cq  coquin-là;  mais,  dans  tous  les  cas,  j'ai  pensé 
qu'il  fallait  que  vous  fussiez  instruits ,  afin  qu'il  ne 
vint  pas  k  demander  k  être  employé. 
-  J'ai  destitué  un  nommé  Gérard ,  chef  de  brigade, 
qui  a  été  sept  ou  Huit  mois  commandant  à  Brescia; 
il  paraît,  par  la  correspondance  également  prise  k  Ve- 
nise ,  qu'il  avait  avec  le  provéditeur  ou  gouverneur 
de  la  république  de  Venise  des  relations  d'intimité 
que  l'intérêt  de  l'année  aurait  dû  lui  prohiber. 

Dans  quelques  autres  lettres  trouvées  également  à 
Venise,  de  légers  indices  de  soupçons  planent  sur  des 
officiers  d'ailleurs  estimables.^  Ces  malheureux  inqui- 
siteurs répandaient  l'argent  partout,  et  cherchaient 
par  ce  moyen  à  connaître  et  à  avoir  des  indices  sur 
tout.  * 

J'ai  envoyé  à  Corfou  le  citoyen  Ralhières,  homme 
instruit,  pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire 
près  le  département  de  la  mer  Egée.  Je  n'ai  point 
trouvé  de  sujets  pour  envoyer  comme  commissaires 
dans  les  départons  de  Corcyre  et  d'Ithaque.  Il  faudrait 
des  hommes  instruits  et  extrêmement  désintéressés. 
Ces  peuples  aiment  beaucoup  les  Français.  Je  vous 
fais  passer  copie  d'une  lettre  de  la  municipalité  de 
Zante. 

Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  pour  que  l'on  fasse 
travailler  k  la  fonderie  et  à  l'organisation  d'un  petit 
équipage  d'un  calibre  anglais.  J'envoie  à  Paris  le  ci- 
toyen Andréossy,  chef  de  brigade  d'artillerie,  pour 

faire  exécuter  ledit  travail.  Bonaparte, 

«  -  ». 

P.  *S.  Le  citoyen  Pocholle ,  ex-conventionnel ,  et 
le  citoyen  Carbini,  m'ayant  demandé  à  être  commis- 
saires dans  le*  déportemens  de  Corcyre  et  d'Ithaque, 
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je  les  y  ai  envoyés*  Cela  vous  donnera  le  temps  d'en* 
voyer  dans  ces  départemens  des  hommes  qui  aient 
votre  confiance,  en  même  temps  que  cela  épargne 
des  frais  de  route,  ces  citoyens  se  trouvant  ici» 

Le  citoyen  Comeyras,  président  de  la  république 
à  Coire,  désirerait  être  votre  commissaire  pour  l'or- 
ganisation de  ces  îles.  Comme  cette  place  est  très-im- 
portante ,  et  que  le  citoyen  Comeyras  est  employé 
comme  agent,  je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi  de 
le  nommen  Bonaparte, 

An  qaartier-gintfra!  à  Milan,  le  s  6  brumaire  an  6 

(î  6  novembre  1797). 

An  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  le  drapeau  dont  la  convention  fit 
présent  à  l'armée  d'Italie  par  un  des  généraux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  différens  succès  des  der- 
nières campagnes ,  et  par  un  des  officiers  d'artillerie 
les  plus  instruits  de  deux  corps  savans  qui  jouissent 
d'une  réputation  distinguée  dans  l'Europe. 

Le  général  Joubert,  qui  a  commandé  à  la  bataille 
de  Rivoli ,  a  reçu  de  la  nature  les  qualités  qui  distin- 
guent les  guerriers.  Grenadier  par  le  courage,  il  est 
général  par  le  sangfroid  et  les  talens  militaires  :  il 
s'est  trouvé  souvent  dans  ces  circonstances  où  les  con- 
naissances et  les  talens  d'un  homftie  influent  tant  sur 
le  succès.  C'est  de  lui  q'on  a  dit  avant  le  18  fructi- 
dor :  Cet  homme  vit  encore.  Malgré  plusieurs  bles- 
sures et  mille  dangers,  il  a  échappé  aux  périls  de  la 
guerre  ;  il  vivra  long-temps ,  j'espère,  pour  la  gloire 
de  nos  armes,  le  triomphe  de  la  constitution  de  Fan 
3  et  le  bonheur  de  ses  amis  ! 

Le  chef  de  brigade  d'artillerie  Andréossy  a  dirigé 
dans  les  deux  campagnes  la  partie  la  plus  essentielle 
comme  la  plus  difficile  en  Italie  ;  il  a  eu  la  direction 
des  ponts;  il  nous  a  rendu  de  grands  services  à  tous 
les  passages,  A  celui  de  TJaonso,  il  trouva  plus  expé- 
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ditif,  pour  répondre  à  la  demande  qu'on  lui  fit  ai  la 
rivière  était  guéable,  de  s'y  jeter  le  premier  devant 
l'ennemi  pour  la  sonder. 

Un  état  n'acquiert  des  officiers  comme  le  citoyen 
Àndréossy,  qu'en  soignant  l'éducation  et  en  protégeant 
les  sciences  dont  le  résultat  s'applique  à  la  marine, 
à  la  guerre  comme  aux  arts  ,  à  la  culture  des  terres, 
à  la  conservation  des  hommes  et  des  êtres  vivans  *}. 

»      »  Bonaparte. 


•>  Le  général  Bonaparte  partit  de  Milan  le  lendemain  de  la 
date  de  la  lettre  ci-dessus.  Il  se  rendit  à  Rastadt,  en  pas- 
sant par  Ja  Suisse.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  ses  lettres 
écrites  pendant  l'intervalle  de  son  départ  de  l'Italie-à  l'arri- 
vée en  Allemagne.  Nous  devons  nous  contenter  de  donner 
quelques  renseignémens  sur  ce  voyage,  tels  que  nous  les  avons 
trouvés  dans  le  Moniteur  du  6  décembre  1797.  Ce  journal 
officiel  contient  ce  qui  suit: 

Mantoue,  le  6  novembre. 

Le  passage  du  général  Bonaparte  dans  cette  ville,  a  été* 
marqué  par  des  circonstances  qui  méritent  d'être  connues.  A 
son  arrivée ,  il  y  -eut  illumination  générale.  Il  fut  logé  à  la 
cour,  palais  des  anciens  ducs.  Les  administrateurs  et  les  mu- 
nicipaux, en  grand  costume,  allèrent  le  complimenter.  Le 
général  les  assura  que  notre  département  serait  un  des  plus 
étendus.  Il  parla  de  la  nécessité  d'organiser  bientôt  la  garde 
sédentaire,  et  de  mettre  en  exécution  le  plan  du  mathémati- 
cien Mari,  pour  la  navigation  du  Mincio  depuis  Mantoue 
jusqu'à  Peschiera,  qu'il  appela  la  citadelle  de  Mantoue.  Le 
lendemain,  il  fit  la  revue  des  troupes  de  la  garnison,  ensuite 
il  se  rendit  à  Sàint-Oeorge, ,  où.  J'on  célébra  une  fête  funèbre 
militaire  en  l'honneur  du  général  Hoche,  et  à  midi  il  s'em- 
barqua sur  la  flotille  j>our  aller  à  la  f^îrgiîienne  voir  le 
monument  qu'on  érige  au 'prince  des  poètes  latins.  Il  dîna 
chez  le  général  Miollis,  commandant  de  la  place,  où  étaient 
invitées  les  autorités  constituées,  et  se  rendit  ensuite  au  thé- 
âtre, où  il  y  eut  spectacle  et  bal  gratis. 

On  commence  déjà  à  exécuter  le  plan  pour  la  navigation 
du  Mincio,  etc. 

Extrait  d'âne  lettre  de  Jlforat,  du  s  3  novembre  1797. 

Le  voyage  du  général  Bonaparte  à  travers  la  Suisse,  a  été 
un  grand  événement  dans  ce  pays,  où  depuis  long-temps  on 
est  dans  une  vive  inquiétude  sur  des  menaces  d'invasion  ou 
de  démembrement  auxquelles  tant  de  changemens  en-deçà  et 
au  delà  des  Alpes  pourraient,  en  «flfet,  donner  quelque  pro- 
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Rastadt,  le  10  frimaire  an  6  C  3o  novembre  1797  ). 
'Au  directoire  exécutif. 

J'ai  reçu,  citoyens  directeurs,  votre  lettre  du  6 
frimaire.  Conformément  h  vos  intentions,  je  partirai 
demain  au  soir  ou  après-demain. 

_    ■    , 

habilité,  si  la  sagesse  du  gouvernement  de  France  et  ses  dis- 
positions à  la  paix  générale  ne  rassuraient  pas  les  esprits 
calculans.  Bonaparte  surtout  parait  avoir  calmé  les  inquié- 
tudes par  les  assurances  qu'il  a  données.,,  et  les  dispositions 
amicales  qu'il  a  montrées  aux  députés  de  Berne,  envoyés 
jusqu'à  Genève  au  devant  de  lui.  On  a  confiance  dans  sa 
franchise  et  sa  générosité,  et  l'on  sait  quel  poids  doivent 
avoir  ses  paroles.  / 

II,  a  passé  à  Genève,  le.  ai,  et  a  dîné  chez  le  résident  de 
France.  Depuis  plusieurs  jours,  on  l'attendait  sur  toutes  les 
routes  de  Genève  à  Berne  ;  on  tenait  constamment  prêts  pour 
lui  une  trentaine  de  chevaux  de  relais.  Enfin ,  ses  courriers 
ont  annoncé  son  arrivée  ici  de  dix  à  onze  heures  ;  c'est  jour 
de  marché;  une  fouie  immense  attend  avec  avidité  son  pas- 
sage; l'avoyer  de  la  ville  s'apprête  à  le  recevoir  avec  les 
honneurs  qu'on  doit  à  son  influence  comme  à  sa  gloire. 

Pour  moi  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  l'attendre  au  milieu 
de  cette  foule;  j'ai  imaginé  qu'il  ne  manquerait  pas  de  s'ar- 
rêter à  l'Ossuaire  des  Bourgignons,  pour  examiner  ce  monu- 
ment célèbre  de  la  victoire  mémorable  que  les  Suisses  rem- 
portèrent en  1476  sur  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  J'ai 
été  plus  heureux  encore  que  je  ne  j'avais  imaginé.  Le  géné- 
ral avait  couché  à  Moudon ,  où  il  avait  été  reçu  avec  de 
grands  honneurs  par  le  baillif  de  pette  ville,  le  colonel  Weifs, 
homme  d'esprit,  connu  par  quelques  ouvrages  politiques  et 
philosophiques,  ardent  zélateur  de  la  liberté,  et  enthousiaste 
des  talens  de  Bonaparte. 

La  voiture  du  général  s'est  cassée  ce  matin  près  d'Aven- 
çhes  ;  il  est  descendu,  et  nous  l'avons  vu  arriver  à  pied  avec 
quelques  officiers  qui  l'accompagnaient,  et  une  escorte  des 
dragons  du  pays  qu'on  lui  avait  donnée.  11  s'est  arrêté  près 
de  I  Ossuaire;  là,  il  a  demandé  où  s'était  donnée  la  fameuse 
Jbataille  de  Morat:  on  lui  a  montré  une  plaine  en  face  de  la 
chapelle.  JVI.  le  comte  d'A....,  qui  a  servi  en  France,  et  qui 
se  trouvait  là,  lui  a  donné  quelques  détails  militaires  sur  cette 
bataille,  et  lui  a  expliqué  comment  les  Suisses,  descendant 
des  montagnes  voisines,  étaient  venus,  à  la  faveur  d'un  bois, 
tourner  l'armée  des  Bourgignons,  et  l'avaient  mise  en  déroute. 
De . combien  était  cette  armée,  a-t  il  demandé?  —  De  soixante 
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Nous  avons  aujourd'hui  échangé  les  ratifications- 
M.  ie  comte  de  Gobentzel  et  le  général  Meerveldt 

mille  hommes.  —  Soixante  mille  hommes  !  s'est-il  recrié  avec  . 
on  air  de  surprise  ;  ils  auraient  dû  couvrir  ces  montagnes.  — 
Les  Français  d'aujourd'hui  combattent  mieux  que  cela,  a  dit 
un  des  officiers  du  cortège.—  Les  Bourguignons  de  ce  tems-l* 
n'étaient  pas  non  plus  des  Français ,  a  répondu  un  Français 
qui  entendait  ces  paroles.  Aj>rès  quelques  propos  assez  indif- 
férons sur  cet  amas  d'os,  qui  ne  paraissent  pas  tous  des  os 
humains,  le  général  est  remonté  dans  sa  voiture,  qu'on  avait 
mise  en  état  d'aller  jusqu'à  Morat,  où  il  a  dû  s'arrêter  quel- 
que temps  pour  y  faire  des  réparations  plus  solides. 

J'ai  vu  avec  un  vif  intérêt  et  avec  une  extrême  attention 
cet  ho  mine  extraordinaire,  qui  a  fait  de  si  grandes  choses,  et 
qui  semble  annoncer  que  sa  carrière  n'est  pas  terminée.  Je 
l'ai  trouvé  fort  ressemblant  à  son  portrait,  petit,  mince,  pâle, 
ayant  l'air  fatigué ,  mais  non  malade ,  comme  on  l'a  dit.  Il 
m'a  paru  qu'il  écoutait  avec  plus  de  distraction  que  d'intérêt, 
et  qu'il  était  plus  occupé  de  ce  qu'il  pensait  que  de  ce  qu'on 
lui  disait.  Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  sa  physionomie  ;  on 
y  remarque  cet  air  de  méditation  habituelle,  qui  ne  révèle 
rien  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur,  et  cette  tête  pensante, 
cette  ame  forte,  où  il  est  impossible  de  ne  pas  supposer  quel- 
ques pensées  hardies  qui  influeront  sur  la  destinée  de  l'Europe. 

Un  bon  bourgeois  de  Morat,  de  cinq  pieds  sept  à  huit  pou- 
ces, observait  avec  étonnement  la  figure  du  général,  foila 
une  bien  petite  stature  pour  un  si  grand  homme  !  s'écri- 
a-t  il  assez  haut  pour  être  entendu  d'un  aide  de -camp.  C'est 
Justement  la  taille  d'Alexandre,  dis-je;  ce  qui  fit  sourire 
J'aide-de-camp,  qui  répondit:  ee  n'est  pas  là  le  trait  le  plus 
frappant  de  ressemblance. 

Les  mêmes  honneurs  ont  été  rendus  à  Bonaparte  dans  toute 
la  Suisse.  Lausanne  était  illuminé  à  son  arrivée:  les  cris  de 
vive  la  République  Française!  vive  son  invincible  gé- 
néral! y  ont  retenti  de  toute  part. 

Bonaparte  a  dîné,  le  a  frimaire,  dans  le  petit  bourg  de 
Holle,  patrie  d'un  de  ses  plus  braves  compagnons  d'armes, 
du  général  Laharpe,  tué  à  l'armée  d'Italie. 

Les  canons  des  remparts  ont  annoncé  son  entrée  à  Baie. 
Aussitôt  la  forterresse  de  Huningue  et  celle  des  redoutes  en- 
vironnantes ont  répété  les  mêmes  signaux.  La  marche  du  gé- 
néral ressemble  à  un  triomphe  etc. 

Bourg-libre,  le  s5  novembre  1797* 
'  Hier  fut  un  jour  de  fête  pour  la  ville  de  Bàle,  qui  eut 
Thonneur  de  recevoir  dans  ses  murs  le  général  Bonaparte, 
se  rendant  au  congrès  de  Rastadt.    I^a  joie  était  universelle 
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ont  été  chargés  de  cette  opération  du  côté  de  l'em- 
pereur* Demain  nous  achèverons  tout  ce  qui  noua 
resté  à  faire  pour  l'exécution  de  la  convention  secrète. 
Si  cela  est  achevé  demain,  je  partirai  le  soir  même  *)* 

i  .  BoNAPARtE. 


'tle  voir  ce  héros  qui,  depuis  deux  ans,  attiré  star  lui  le»  ré- 
gards  et  l'admiration  de  toute  l'Europe.  11  fut  complimenté, 
à  son  arrivée,  par  une  députation  du  conseil  privé,  compose' o 
de  six  membres ,  à  la  tète  desquels  était  le  Bourg-maître 
Buxtorf. 

l^es  compagnies  franches ,  à  pied  et  à  chéval ,  paradèrent 
devant  l'auberge  où  les  Etats  de  Baie  lui  ont  donné  un  re- 
pas magnifique.  Le  héros  était  très-content  de  cette  récep- 
tion, sur-tout  d'embrasser  M.  Jarche,  son  grand-oncle  mater- 
né!, vieillard  octogénaire,  et  plusieurs  autres  parens. 
•  Il  partit  à  quatre  heures,  au  bruit  des  applaudissement 
universels,  et  des  décharges  de  la  grosse  artillerie  du  rem- 
part, accompagné  du  général  Dufour,  qui  s'y  rendit  d'Hunin- 
gue;  et  pour  éviter  les  réceptions  brillantes  qui  l'attendaient 
dan»  h)  département  du  Rhin,  il  prit  sa  route  par .... ,  qui! 
traversa  sans  vouloir  seulement  descendre  de  voiture. 

En  passant  à  Bâle,  Bonaparte  a  dit  aux  Bâlois  qu'il  n'avait 
vu  en  Suisse  que  deux  républiques,  Genève  et  Bâle;  et  il 
ajouta'  que  si  la  France  eût  succombé,  la  Suisse  était  devenue 
la  i  proie  d'un  despote  ou  du  moins  de  quelques  olygarches. 

*)  Le  héros  de  notre  siècle  ne  s'est  point  arrêté  à  Rastadt;  Ce 
n'était  point  ici  son  champ  de  bataille.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis de  citer  à  cette  occasion  l'extrait  d'une  lettre  du  citoyen 
Faypoult,  ministre  de  la  république  française  à*  Gênes,  qui 
écrit  au  général  Bonaparte  ce  qui  suit î  „Bastadt  n'est  pat 
pour  vous  un  théâtre  assez  important  pour  que  vous  y  res- 
tiez long-temps.  J'imagine  que  vous  laisserez  les  diplomatet 
germaniques  discourir,  envoyer  des  courriers  à  leurs  maîtres, 
et  que  ,  prenant  un  moyen  indirect  de  presser  leurs  gravés 
délibérations,  vous  irez  menacer  les  côtes  de  l'orgueilleuse  Àl- 
bien.  Si  vous  y  preniez  pied ,  la  diplomatie  aurait  bientôt 
fini  à  Rastadt  et  à  Londres."  Ce  peu  des  mots  sur  la  di- 
plomatie Allemande  renferment  une  critique  qui  n'est  pas  en- 
core hors  de  saison  ....  Un  autre  agent  de  la  république 
à  Rastadt  écrit  au  général  Bonaparte:  „  Votre  retour  ici  est 
ardemment  désiré  par  tout  le  monde;  chacun  pense  et  dit 
que  votre  présence  est  seule  capable  de  donner  aux  négocia- 
tions une  impulsion  efficace,  et  on  espère  que  vous  ne  vous 
ferez  pas  long-temps  attendre  après  la  réception  de  nouveaux 
pleins-pouvoirs. 
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Présentation  solennelle  du  général  Bonaparte  au  di- 
rectoire exécutif. 

[Nous  jugeons  à  propos  de  donner  ici  l'extrait 
du  procès- verbal  de  la  séance  publique  du  direc- 
toire exécutif,  du  20  frimaire  an  6  (10  décembre 
1797),  tel  que  le  Moniteur  Ta  publié.  Cette  grande 
fête  fut  la  première  marque  publique  de  la  recon- 
naissance nationale  pour  les  bienfaits  què  là  France 
devait  et  devra  toujours  au  héros  qui,  comme  a  dit 
un  poète  ;  conquit ,  en  deux  ans ,  mille  siècles  de 
gloire.  Il  est  beau  de  se  rappeller  cet  éfclât  de  re- 
connaissance d'un  peuple  libre  et  éclairé,  aprea^voir 
vu  tout  ce  que  l'ingratitude  a  annoncé  dïgnomi* 
neux  et  d'avilissant]. 

„L'an  sixième  de  la  république  française,  une  et 
indivisible,  le  20  frimaire,  à  onze  heures  du  nia  tin, 
les  membres  du  directoire  exécutif ,  en  grand  cos- 
tume, et  le  secrétaire-général,  se  réunissent  chez  le 
citoyen  Réveillère-Lépeau* y  l'un  des  membres  du 
.directoire. 

Les  ministres,  les  membres  du  corps  diplomatique, 
les  officiers  composant  l'état-major  de  la  17*  division 
militaire  et  de  la  place  de  Paris,  sont  successivement 
annoncés  et  introduits.  .*, 

Les  membres  des  autorités  constituées  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  du  canton  de  Paris,  en  consé- 
quence de  l'invitation  qui  leur  avait  été  faite  par  le 
ministre  des  relations  extérieures,  se  rendent  au  pa- 
lais directorial ,  et  se  rassemblent  chez  le  citoyen  di- 
recteur François  de  Neufchateau. 

A  midi,  l'artillerie,  placée  dans  le  jardin  du  palais, 
annonce,  par  une  décharge  générale,  le  commence- 
ment de  la  fête.  V 

Le  secrétaire-général  prend  lWdre  du  président 
du  directoire  pour  le  départ  du  cortège*  ,* 
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Un  huissier  va  le  transmettre  aux  autorités  cons- 
tituées. 

Le  cortège  se  met  en  marche,  et  se  compose  ainsi 
qu'il  suit: 

Les  commissaires  de  police;  les  tribunaux  de  paix; 
les  doufce  administrations  municipales;  le  bureau  cen- 
tral; l'administration  centrale  du  département;  l'ad- 
ministration des  monnaies;  le  tribunal  de  commerce; 
le  tribunal  correctionnel;  le  tribunal  civil;  le  tribu- 
nal criminel  ;  le  tribunal  de  cassation  ;  les  commis- 
saires de  la  trésorerie  ;  les  commissaires  cje  la  comp- 
tabilité ;  les  professeurs  des  écoles  centrales  ;  l'institut 
national  des  sciences  et  des  arts;  l'état-major  de  1& 
1 7 é  division  militaire;  celui  de  la  place  de  Paris;  les 
huissiers  du  directoire;  les  messagers  d'état;  les  inh 
bassadeurs  et  agens  des  puissances  étrangères;  les  mi- 
nistries; le  directoire  exécutif. 

Un  corps  de  musique  dirige  la  marche  et  exécute 
les  airs  chéris  des  républicains  français. 

Le  cortège  se  dirige  par  les  galeries  du  palais,  et 
arrive  dans  la  grande  cour. 

Tout  y  avait  été  disposé  pour  la  cérémonie.  Au 
fond  et  contre  le  vestibule  principal,  s'élevait  l'autel 
de  la  patrie,  surmonté  des  statues  de  la  liberté,  de 
l'égalité  et  de  la  paix.  Il  était  décoré  de  plusieurs 
trophées  composés  de  nombreux  drapeaux  conquis 
par  l'armée  d'Italie  dans  le  cours  de  ses  glorieuses 
expéditions.  Dans  la  partie  supérieure  étaient  placés 
cinq  fauteuils  pour  les  membres  du  directoire,  et  un 
siège  pour  le  secrétaire-général  ;  en  dessous  étaient 
les  sièges  préparés  pour  les  ministres  ;  ceux  des  mem- 
bres du  corps  diplomatique  étaient  sur  une  estrade 
au  bas  de  l'autel. 

De  chaque  côté  de  l'autel  s'élevait  en  demi-cercle 
un  vaste  amphithéâtre  destiné  aux  membres  des  au- 
torités constituées  et  au  conversatoire  de  musique.  A 
chaque  coté  de  l'amphithéâtre  était  placé  un  faisceau 
de  drapeaux  des  différentes  armées  de  la  république 
qui  ont  concouru  à  la  conquête  de  la  liberté. 
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Les  muti  de  1*  couï  étaient  ornés  de  tentures  tri- 
colores et  de  trophées  militaires. 

Une  vaste  tente  s'étendait  sur  l'autel  et  l'amphi- 
untcitre» 

Une  foule  immense  de  spectateurs  garnissait  U 
cour,  et  les  fenêtres  des  appartemens  ;  toutes  les  rues 
environnant  le  palais  étaient  remplies  d'une  multi- 
tude innombrable  de  citoyens,  qui  n'avaient  pu  trou* 
ver  place  dans  la  cour.  L'air  retentissait  d'acclama- 
tions et  de  cris  de  joie.  Des  corps  de  troupes  étaient 
disposés  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  pour 
maintenir  l'ordre  et  empêcher  les  accidens  qui  au- 
raient pu  naître  d'une  aussi  nombreuse  réunion. 

Le  directoire  et  toutes  les  personnes  composant  le 
cortège,  se  placent  sur  les  sièges  qui  leur  avaient  été 
préparés. 

Le  président  du  directoire  donne  ordre  à  un  huis- 
sier d'aller  avertir  les  ministres  des  relations  exté- 
rieures  et  de  la  guerre  et  les  généraux  Bonaparte  et 
Joubert,  ainsi  que  le  chef  de  brigade  Andréossy,  qui 
étaient  restés  chez  le  citoyen  Réveillère-Lépeaux,  de 
se  rendre  au  lieu  de  la  cérémonie. 

Le  conservatoire  de  musique  exécute  une  simpho- 
nie;  tout-à-coup  elle  est  interrompue  par  un  concert 
bruyant  d'acclamations  venant  du  dehors.  On  dis- 
tingue les  cris  de  vive  la  république  l  vive  Bona- 
parte l  vive  la  grande  nation  l 

Ces  acclamations  redoublent 5  on  se  pousse,  on  se 
presse.*..  Bonaparte  paraît*...  l'enthousiasme  aug- 
mente; des  acclamations  unanimes  partent  de  toutes 
les  bouches ,  et  élèvent  aux  cieux  les  noms  de  libé- 
rateur de  l'Italie  et  de  pacificateur  du  continent. 
Bonaparte  s'avance  avec  calme  et  modestie,  accom- 
pagné des  ministres  des  relations  extérieures  et  de  la 
guerre,  et  suivi  de  ses  aides-de-camp. 

Le  conservatoire  de  musique  entonne  V  hymne  à 
la  liberté.  L'assemblée,  transportée,  en  répète  en 
chœur  le  refrain  guerrier.  L'invocation  à  la  liberté 

■  •  ■  •  »         G  t 
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et  l'aspect  du  libérateur  de  l'It^jf'e  électrisent  toutes 
les  ames  j  le  directoire,  tout  le  cortège  ,  tous  lés  as- 
sistons sont  debout  et  découverts  pendant  ce  cou- 
plet religieux. 

Lé  général  Bonaparte  parvenu  au  pied  de  t'autel 
de  la  patrie.,  est  présenté  au  direcfoirè  par  le  mU 
nistre  des  relations  extérieures,  qui  prononce  le  dis- 
cours suivant: 

Citoyens  directeurs, 
„J'ai  l'honneur  de  présenter  au  directoire  èxecû-" 
tif  le  citoyen  Bonaparte,  qui  apporté  la  ratification 
du  traité  de  paix  conclu 'avec  l'empereur. 

En  nous  apportant  ce  gage  certain  de  la  paix,  il 
fiôus  rappelle,  malgré  lui,  les  innombrables  mer- 
Teilles  qui  ont  amené  un  si  grand  événement;  mais 
qu'il  se  rassure;  je  veux  bien  taire  en  ce  jour  toui 
Ce  qui  fera  l'honneur  de  l'histoire  et  l'admiration 
de  la  postérité^  je  veux  même  ajouter,  po>ur  satis- 
faire à  ses  vœux  impatiens,  que  cette  gloire,  qui 
jette  sur  la  France  entière  un  si  grand;  éclat,  ap- 
partient à  la  révolution.  Sans  elle,  en  effet,  le  génie 
du  vainqueur  de  l'Italie  eût  langui  dans  Je  vulgai- 
res honneurs*  Elle  appartient  au  gouvernément  qui, 
né  comme  lui  de  cette  grande  mutation  qui  a  si- 
gnalé la  fin  du  siècle  18*,  a  su  deviner  Bonaparte, 
et  lé  fortifier  de  toute  sa  confiance.  Elle  appartient 
à  ces  valeureux  soldats  dont  la  liberté  a  fait  d'in- 
vincibles héros.  Elle  appartient  enfin  a  tous  les  Fran- 
çais dignes  de  ce  nom;  car  c'était  aussi,  n'en  dou- 
tons point,  pour  conquérir  leur  amour  et  leur  ver- 
tueuse estime  qu'il  se  sentait  pressé  de  vamcré ,  et 
ces  cris  de  joie  des  vrais  patriotes  ,  à  la  nouvelle 
d'une  victoire,  reportés  vers  Bonaparte,  devenaient 
là  les  garans  d'une  victoire  nouvelle.  Ainsi,  tous  lés 
Français  ont  vaincu  en  Bonaparte;  ainsi  sa  gloire 
est  la  propriété  de  tous;  ainsi,  il  nest  aucun  répu- 
blicain qui  ne  puisse  en  revendiquer  sa  part. 

Il  est  bien  Vrai  qu'il  faudra  lui  laisser  ce  coup- 
Tomp.  H.  *4 
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d'œîl  qui  dérobait  <|ï>ut  au  hazard,  et  cette  prévoy- 
ance qu!  le  rendait  maître  de  Ta  venir;  et  ces  sou- 
daines inspirations  qui  déconcertaient,  par  des  res- 
sources inespérées,  les  plus  savantes  combinaisons 
de  l'ennemi;  et  cet  art  de  ranimer  en  un  instant 
les  courages  ébranlés,  sans  quo  lui  perdît  rien  de 
son  sang-froid;  et  ces  traits  d'une  audace  sublime 
qui  nous  faisaient  frémir  encore  pour  ses  jours,  long* 
temps  après  qu'il  avait  vaincu;  et  cet  héroïsme  si 
nouveau  qui,  plus  d'une  fois,  lui  a  fait  mettre  un 
frein  à  la  victoire,  alors  qu'elle  lui  promettait  ses 
plus  belles  palmes  triomphales.  Tout  cela  sans  doute 
était  à  lui;  mais  cela  encore  était  l'ouvrage  de  cet 
amour  insatiable  de  la  patrie  et  de  l'humanité;  et 
c'est  là  un  fonds  toujours  ouvert,  que  les  belles  ac- 
tions, loin  de  l'épuiser,  remplissent  chaque  jour  da- 
vantage, et  d'où  chacun  pourra  toujours  tirer  des 
trésors  de  vertu,  de  grandeur  véritable  et  de  ma- 
gnanimité. 

On  doit  remarque*,  et  peut-être  avec  quelque 
surprise,  tous  mes'  efforts  en  ce  moment  pour  ex- 
pliquer, pour  atténuer  presque  la  gloire  de  Bona- 
parte; il  ne  s'en  offensera  pas.  Le  dirai-je?  j'ai 
craint  un  instant  pour  lui  cette  ombrageuse  inquié- 
tude qui,  dans  une  république  naissante,  s'alarme 
de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte  quelcon- 
que à  l'égalité;  mais  je  m'abusais:  la  grandeur  per- 
sonnelle, loin  de  blesser  l'égalité,  en  est  le  plus 
beau  triomphe;  et,  dans  cette  journée  même,  les 
républicains  français  doivent  tous  se  trouver  plus 
grands. 

Et  quand  je  pense  à  tout  ce  qu'il  fait  pour  se 
faire  pardonner  cette  gloire,  à  ce  goût  antique  de 
la  simplicité  qui  le  distingue ,  à  son  amour  pour 
les  sciences  abstraites,  à  ses  lectures  favorites,  à  ce 
sublime  Ossian  *),  qui  semble  le  détacher  de  la 

On  sait  que  les  poésies  tY  Ossian  sont  un  des  ouvrages  que 
le  général  Bonaparte  lit  avec  le  plus  de  plaisir. 
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terre,  quand  personne  :  n'ignôre  son  mépris  profond 
pour  l'éclat,  pour  le  luxe,  pour  le  faste,  ces  mépri- 
sables ambitions  des  ames  communes;  ah!  loin  de  . 
redouter  ce  qu'on  voudrait  •  appeler  son  ambition, 
je  sens  qu'il  nous  faudra  '  peut-être  le  solliciter  un 
jour  pour  l'arracher  aux  douceurs  de  sa  studieuse 
retraite.  La  France  entière  sera  libre  :  peut-être  lui 
ne  le  sera  jamais,  telle  est  sa  destinée-  —  Dans  ce 
moment,  un  nouvel  ennemi  l'appelé ;  il  est  célèbre 
par  sa  haine  profonde  pour  les  Français,  et  par  son 
insolente  tyrannie  envers  tous  lès  peuples  de  la- terre. 
Que  par  le  génie  de  Bonaparte  il  expie  \  prompte* 
ment  l'une  et  l'autre,  et  qu'enfin  une  paix  digne 
de  toute  1*  gloire  de  la  république  soit  imposée  a 
ces  tyrans  de  mers;  qu'elle  Tenge  la  France  $  et 
quVlîe  rassure  le  monde! 

Mais  entraîné  par  le  plaisir  de  parler  de  Vous,  . 
général,  je  m'apperçois  trop  tard  que  le  piiblic  im- 
mense qui  vous  entoure  est  impatient  de  vous  en- 
tendre; et  vous  aussi,  devez  me  reprocher  de  ré- 
tarder le  plaisir  que  vous  aurez  à  écouter  celui  qui 
a  le  droit  de  vous  parler' au  nom  dé  la  France  en- 
tière, et  la  douceur  de  vous  parler  encore  au  nom 
d'une  ancienne  amitié. u 

L'assemblée  entière  brûlaît  d'entendre  le  héros 
de  l'Italie;  sa  contenance  simple  et  modeste  con- 
trastait avec  sa  grande  réputation.  Chacun  croyait 
le  voir  commandant  a  la  victoire  au  pont  de  Lodi, 
a  Arcole,  au  passage  de  Tafgliamento,  ou  dictant  la 
paix  à  Campo-Formio.  Il  se  fait  un  profond  silence  5 
ce  négociateur  guerrier  remet  au  président  du  di- 
rectoire ,  la  ratification  donnée  par  l'empereur  au 
traité  de  paix  de  Campo-Formio,  et  dit: 
Citoyens  directeurs, 

„  Le  peuple  français,  pour  être  libre.,  avait  les 
rois  à  combattre. 

Pour  obtenir  une  constitution  fondée  sur  la  rai- 
son, il  avait  dix-huit  siècles  de  préjugés  à  vaincre. 
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de  tous  ces  obstacles. 

La  religion ,  la  féodalité  et  le  royalisme ,  ont  suc- 
cessivement, depuis  vingt  siècles,  gouverné  l'Europe  ; 
mais  de  la  paix  que  vous  venez  de  conclure,  date 
l'ère  dès  gouvememens  représentatifs* 

Vous  êtes  parvenus  à  organiser  la  grande  nation, 
dont  le  vaste  territoire  n'est  circonscrit,  que  parce 
que  la  nature  en  a  posé  elle-même  les  limites. 

Vous  avez  fait  plus. 

Les  deux  plus  belles  parties  de  l'Europe,  jadis  si 
célèbres  par  les  arts,  les  sciences  et  les  grands  hom- 
mes, dont  elles  furent  le  berceau,  voient  avec  les 
plus  grandes*  espérances,  le  génie  dé  la  liberté  sortir 
des  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

Ce  sont  deux  piédestaux  sur  lesquels  les  destinées 
vont  placer  deux  puissantes  nations. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  lé  traité  signé  à 
Campo-Formio,  et  ratifié  par  sa  majesté  l'empereur. 

La  paix  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  la  gloire 
de  la  république. 

Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis 
sur  les  meilleures  lois  organiques,  l'Europe  entière 
deviendra  libre. 6C 

A  peine  le  héros  a-t-il  achevé,  qu'un  concert  d'ac- 
clamations s'élève  jusqu'aux  nues:  Vive,  la  répu- 
blique! Vive  Bonaparte  !  Vive  le  général  de  la 
grande  armée  l  s'écrie-t-on  de  toutes  les  parties  de 
l'enceinte.  Ces  cris  sont  répétés  par  toutes  les  bou- 
ches ,  et  se  prolongent  dans  la  place  et  les  rues  ad- 
j  ace  nies. 

Le  citoyen  Barras,  président  du  directoire,  répond 
au  héros  en  ces  termes: 

„  Citoyen  général,  la  nature,  avare  de  ses  prodi- 
ges, ne  donne  que  de  loin  en  loin  des  grands  hom- 
mes à  la  terre  ;  mais  elle  dut  être  jalouse  de  mar- 
quer l'aurore  de  la  liberté  par  un  de  ces  phénomènes, 
et  la  sublime  révolution  du  peuple  français,  nouvelle 
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dans  l'histoire  des  nations,  devait  présenter  un  génie 
nouveau  dans  l'histoire  des  hommes  célèbres.  Le 
premier  de  tous,  citoyen  général,  vous  ave»  secoué 
le  joug  des  parallèles,  et  du  même  bras  dont  vous 
avez  terrassé  les  ennemis  de  la  république  ,  vous 
avez  écarté  les  rivaux  que<  l'antiquité  vous  présentait. 

„Tous  les  âges,  tous  les  empires  offrent  des  con- 
quérans  précédés  de  l'effroi,  suivis  de  la  mort  et  de 
1% esclavage,  arrosant  des  larmes  de  l'humanité  le 
germe  de  leur  gloire;  mais  vous,  citoyen  général, 
vous  avez  médité  vos  conquêtes  avec  la  pensée  de 
Socrate;  vous  avez  semé  tout-à-la-fois  sur  vos  traces 
la  victoire  et  la  liberté  :  vous  avez  réconcilié  par  la 
sagesse  de  votre  conduite  l'homme  avec  la  guerre, 
et  les  peuples  d'Italie  n'ont  vu  dans  l'armée  repu* 
blicaine  que  des  amis  qui  venaient  briser  leurs 
chaînes.  Après  dix-huit  siècles,  vous  avez  vengé  la 
France  de  la  fortune  de  César:  il  apporta  dans  nos 
champs  l'asservissement  et  la  destruction,  vous  avez 
porté  dans  son  antique  patrie  la  liberté  et  la  vie;, 
ainsi  se  trouve  acquittée  l'immense  dette  que  le  res- 
sentiment des  Gaulois  avait  contractée  envers  l'or- 
gueilleuse Rome. 

„  Mais,  généreux  guerrier,  en  ce  jour  solennel, 
lorsque  vos  mains  victorieuses  nous  présentent  la  ra- 
tification de  cette  paix,  constant  objet  des  vœux  du 
gouvernement,  de  cette  paix  que  la  loyauté  française 
offrit  si  souvent  à  ses  ennemis,  c'est  surtout  com- 
me pacificateur  du  continent  que  le  directoire  exé- 
cutif se  plait  à  vous  contempler;  en  vain  votre  mo- 
destie se  refusait  à  recevoir  les  témoignages  de  l'es- 
time et  de  la  gratitude  nationale  :  quand  du  faîte 
duCapitole,  foulant  d'un  pied  vainqueur  les  tombeaux 
humiliés  des  anciens  maîtres  du  monde ,  vous  pou- 
viez, au  nom  de  la  république  française,  dicter  des 
lois,  vous  déposez  le  glaive  dont  la  patrie  avatt  ar- 
mé votre  bras,  et  l'olivier  de  la  paix  est  la  palme 
que  vous  préférez  cueillir.  Quand  les  Apennins,  les 
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rochers  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie  s'applanissaient 
sous  vos  pas,  quand  l'épouvante  générale  signalait 
déjà  votre  approche  du  haut  des  remparts  ennemis, 
vous  arrêtes  tout-à-coup,  au  seul  mot  de  proposition 
de  paix,  votre  marche  triomphante  :  dans  l'âge  heu- 
reux où  l'ambition  se  nourrit  du  délire  de  la  jeu- 
nesse, vous  sacrifiez  la  certitude  de  succès  brilJans 
à  la  félicité  de  la  patrie  ;  vous  combinez  savamment 
les  intérêts  de  deux  nations,  et,  par  la  plus  glorieuse 
paix,  vous  faites  tout-à-coup  succéder  à  la  puissance 
des  armes  françaises  une  attitude  de  repos  plus  for- 
midable encore  5  vous  prouvez  que  l'on  peut  cesser 
de  vaincre  sans  cesser  d'être  grand. 

C'est  ainsi  que  franchissant  un  écueil  que  n'é- 
vite pas  toujours  la  maturité  de  l'âge,  vous  avez 
bravé  les  sifflemens  de  la  calomnie  et  les  clameurs 
de  cette  tourbe  d'intrigans,  d'ambitieux,  d'ignorans, 
de  dilapidateurs ,  dont  un  état  de  paix  anéantit  les 
projets,  dévoile  la  nullité,  et  démasque  les  richesses 
accusatrices.  Mais  laissons  ces  vils  détracteurs  se 
consumer  dans  leur  rage  impuissante ,  et  portons 
nos  regards  sur  des  objets  plus  consolans  :  parcou- 
rons les  vastes  plaines  de  la  France,  fertilisée  par  les 
bras  généreux  des  vainqueurs  de  tant  de  rois. 

„  Voyons  l'industrie  nationale  renaissante,  le  com- 
merce encouragé  reprendre  son  activité  et  ouvrant 
tous  les  canaux  de  l'opulence  publique;  visitons  les 
mon u mens  augustes  que  le  génie  de  la  liberté  ajou- 
tera à  tous  ceux  dont  vous  avez  enrichi  la  patrie: 
contemplons  cette  foule  d'étrangers  qui ,  attirés  par 
leurs  affaires  et  la  pompe  de  nos  fêtes  nationales, 
inondent  nos  ports,  nos  routes  et  nos  villes,  et  plai- 
aon8-no«S  à  répéter  que  ai  la  paix,  créatrice  de  tant 
de  merveilles,  répand  sur  les  peuples  français  une 
si  grande  félicité,  c'est  aux  armées  républicaines, 
c'est  à  la  modération  nationale  qu'elle  est  due.  Ré- 
pétons qu'en  signant  la  paix  vous  avez  achevé  de 
répondre  à  la  juste  confiance  que  le  directoire  avait 
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mise  en  vous.  La  paix  ramène  nécessairement  les 
jours  de  Tordre,  replace  tous  les  hommes  sous  le 
point  de  vue  de  leur  utilité  ;  mais  surtout  elle  nous 
procure  cet  avantage  inappréciable  de  consolider  le 
gouvernement  républicain  et  de  porter  ainsi  un  coup 
terrible  à  l'insolente  Angleterre,  dont  la  conquête 
vous  appelle. 

„  Quoi  de  plus  redoutable  en  effet  pour  tous  les 
ennemis  de  la  république  que  raffermissement  du 
gouvernement  français?  Rappellerai-je  au  mépris 
et  à  l'indignation  des  républicains,  la  politiqne  anar- 
chique  du  cabinet  de  Londres,  si  constant  dans  ses 
projets  désorganisateurs  et  dans  sa  haine  pour  Tor- 
dre social?  Il  ne  connaît  pas  Taudace  de  la  guerre, 
il  n'excelle  que  dans  Tart  de  broyer  des  poisons  et 
d'aiguiser  des  poignards.  Vous  connaissez,  citoyen 
général ,  ainsi  que  le  directoire ,  les  égorgeurs  que 
ce  gouvernement  attache  à  la  suite  des  hommes  qui, 
revêtus  de  dignités  éminentes ,  montrent  un  atta- 
chement inébranlable  à  la  liberté  et  à  la  constitution. 
Est-ce  donc  pour  payer  de  tels  forfaits,  nation  trop 
long-temps  abusée,  que  tu  te  consumes  en  impôts? 
Ton  trésor  est  devenu  Tarse n al  du  brigandage.  La 
foi  punique  y  préside,  et  c'est  avec  le  produit  de 
ton  sang  et  tes  sueurs,  que  ton  infâme  ministère  achète 
et  salarie  la  Vendée,  qu'il  plaie  les  mouvemens,  excite  les 
révoltes  ,  fomente  les  complots  et  les  agitations,  sème 
partout  les  inquiétudes  et  les  méfiances,  dresse  les  écha- 
fauds  et  les  inonde  du  sang  français.  Le  9  thermidor 
fait  justice  de  cet  horrible  cours  d'attentats  !  Mais  bien- 
tôt ce  ministère,  infatigable  dans  le  crime,  convoque 
les  sections ,  et  les  embrase  du  feu  de  la  révolte. 
L'organisation  prochaine  du  gouvernement  constitu- 
tionnel, déjouait  tous  ses  complots.  Il  fallait  se  hâter 
de  prévenir  un  coup  si  funeste;  mais  il  fut  encore 
trompé  dans  sa  barbare  attente,  et  le  régime  cons- 
titutionnel s'établit.  Enfin ,  c'est  dans  les  autorités 
constituées  qu'il  sème  le  germe  de  la  contre-révolu- 
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tion:  la  corruption  pénètre  dans  les  assemblées  pri- 
maires :  elle  donne  de  mauvais  choix  ;  et  lorsquè  de 
toutes  parts,  les  armées  françaises  sont  triomphantes, 
les  magistrats  auxquels  le  peuple  avait  confié  le  dé- 
pôt de  sa  puissance  souveraine,  le  trahissent,  l 'éga- 
rent, et  méditent  de  le  recourber  sous  son  antique 
joug.  Alors ,  général ,  vous  pressentîtes  la  nécessité 
de  l'immortelle  journée  du  18  fructidor.  Vos  bra- 
ves compagnons  d'armes  rappelèrent  dans  leurs 
adresses  énergiques,  quand  le  gouvernement  la  mé- 
ditait dans  sa  sagesse  5  leurs  cris  généreux,  du  fond 
jde  l'Italie,  furent  entendus  par  l'armée  de  Sambre 
et  Meuse,  et  son  brave  général  accourut  lui-même 
porter  au  gouvernement  le  vœu  de  ses  intrépides 
frères  d'armes.  Pourquoi  la  mort  l'a-t-elle  empêché 
de  jouir  plus  long-temps  du  triomphe  de  la  liberté  ! 
Pourquoi  le  génie  de  la  France,  qui  tant  de  fois  dans 
les  combats,  avait  détourné  de  lui  le  fer  homicide, 
n'a-t-il  pas  écarté  aussi  le  coup  affreux  qui  trancha 
avec  tant  de  barbarie,  des  jours  déjà  si  glorieux  et 
si  chers  à  tous  les  français?  Immortel  Hoche!  com- 
me nous,  Bonaparte  cherche  en  vain  ici  son  ami.... 
La  patrie  l'a  perdu ....  Quel  spectacle  touchant  pour 
la  nation ,  si  dans  cette  mémorable  journée ,  le  di- 
rectoire pouvait  presser  dans  ses  bras  le  pacificateur 
de  l'Europe  et  le  pacificateur  de  la  Vendée! 

„  Ainsi  donc,  le  18  fructidor,  objet  des  vœux  de 
tous  les  sincères  amis  de  la  patrie,  vint  accroître  les 
nombreuses  défaites  et  la  honte  du  gouvernement 
Anglais:  quel  espoir  lui  reste-t-il  maintenant?  celui 
de  diviser  les  républicains  entr'eux ,  de  diviser  les 
conseils,  de  diviser  les  membres  du  directoire  ;  c'est 
ce  qu'il  tente,  ce  qu'il  suppose  et  ce  qu'il  fait  pu- 
blier partout;  mais  les  républicains,  mais  les  dignes 
représentais,  mais  les  premiers  magistrats  du  peuple 
rendront  vaines  ces  horribles  intrigue»,  et  leur  union 
sera  inaltérable.  J'en  atteste  le  18  fructidor.  La 
veille  on  méditait  l'assassinat  du  directoire,  des  con- 
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seils  et  des  généraux;  on  méditait  la  honte  et  Veto 
clavage  du  peuple  français;  on  méditait  une  loi  fa- 
vorable  aux  émigrés ,  à  l'abri  de  laquelle  les  restes 
impurs  d'une  famille  exécrable ,  dont  les  attentats, 
pesèrent  pendant  tant  d'années  sur  la  nation,  pus-: 
sent  rentrer  en  France;  on  méditait,  enfin,  le  réta- 
blissement du  trône  sur  les  corps  sanglans  des  fon- 
dateurs de  la  république.  Le  gouvernement  se  mon- 
tre -  %.  il  suffit  ...  les  traîtres  sont  anéantis. •  Tout 
change  alors  ;  les  autorités  s'épurent ,  la  justice  re- 
liait, les  égorgemens  cessent,  l'espoir  des  républi- 
cains se  réveille,  les  réactions  s'arrêtent,  le  calme  se 
rétablit,  Tordre  revient,  la  calomnie  se  cache,  le 
royalisme  frémit;  et  la  signature  de  la  paix  est  le 
complément  de  cette  grande  journée. 

„ Heureuse  paix!  tu  deviens  donc  la  garantie  la 
plus  certaine  de  la  constitution  du  peuple  français; 
aussi  le  directoire  saura  la  conserver  pour  le  bon- 
heur de  la  patrie.  Hors  de  la  constitution  tout  est 
orage,  déchirement,  massacre,  tyrannie  et  esclavage. 
Brave  armée  d'Italie  !  nous  avons  entendu  tes  ser- 
mens  ;  toutes  les  autres  armées,  toute  la  France  les 
a  répétés:  fort  de  la  volonté  bien  prononcée  de  la 
nation,  le  directoire  veillera  sur  toutes  les  ambitions; 
il  les  connaît  toutes;  il  les  réprimera  toutes.  11  ne 
souffrira ,  ni  altération ,  ni  extension  inconstitution- 
nelle; les  masques  d'un  faux  républicanisme  ne  lui 
en  imposeront  pas.  Il  reconnaîtra  l'amour  de  la  ré- 
publique dans  l'exercice  des  vertus,  et  dans  le  res- 
pect pour  les  lois.  Le  royalisme  n'échappera  pas 
h  sa  surveillance  sous  le  feint  enthousiasme  de  la 
liberté.  Bn  vain  il  prodigue  aujourd'hui  d'insipides 
éloges  aux  mêmes  hommes  que  n'aguère  il  abreu- 
vait d'outrages.  Les  républicains  connaissent  toute 
la  perfidie  de  ce  nouveau  moyen,  et  n'oublient  pas 
que  Féchafaud  est  entre  eux  et  le  trône. 

Qu'ils  renoncent  donc  à  tout  espoir,  ces  conspi- 
rateurs incorrigibles,  ces  esprits  turbulens  et  inquiets 
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qui  se  flattent  d'une  division  imaginaire,  et  espèrent 
en  recueillir  les  fruits.  Le  directoire  est  unanime, 
il  a  l'œil  ouvert  sur  leurs  démarches:  union  de  ré- 
publicanisme, de  forces,  de  courage,  de  principes, 
de  volontés  et  d'estime  réciproque;  tel  est  l'esprit 
du  gouvernement,  tel  est  le  roc  inébranlable  contre 
lequel  toutes  les  factions  viendront  se  briser.  Que 
toutes  les  anarchies  royales  s'anéantissent  donc  ;  que 
tous  les  hommes  utiles  sortent  d'une  apathie  qui  les 
déshonore  ;  que  toutes  les  vertus,  que  tous  les  talens 
se  pressent  autour  d'un  gouvernement  qui  les  cher- 
che et  les  appelle:  que  toutes  les  fiertés  se  compo- 
sent de  l'honneur  national;  que  tous  les  orgueils 
disparaisent  devant  l'honorable  titre  de  citoyen  et  de 
membre  de  la  grande  nation.  Que  le  bonheur  pu- 
blic soit  désormais  une  lutte  où  chacun  ambitionne 
la  gloire  de  remporter  le  prix* 

„  Français  !  voilà  le  spectacle  qu'à  leur  retour  vous 
devez  offrir  aux  généreux  défenseurs  de  la  répu- 
blique: c'est  la  récompense  qu'ils  attendent  de  leurs 
longs  et  pénibles  travaux.  Il  n'est  qu'une  réception 
digne  d'eux,  c'est  à  la  félicité  publique  à  faire  les 
honneurs  de  la  patrie  aux  en  fan  s  chéris  de  la  vic- 
toire. Le  moment  est  arrivé  de  leur  rendre  compte 
de  la  liberté  qu'ils  ont  si  vaillamment  défendue. 
Qu'ils  la  retrouvent  par-tout ,  dans  nos  cœurs ,  sur 
nos  lèvres,  dans  nos  temples,  dans  nos  institu- 
tions, dans  nos  fêtes,  dans  les  campagnes  comme 
dans  nos  cités;  et  forcez  ainsi  les  favori ts  de 
la  gloire  à  dire,  en  vous  voyant:  nous  avons  vain- 
cu pour  des  hommes  libres* 

Enfin  couronnez,  citoyen  général,  une  si  belle 
vie  par  une  conquête  que  la  grande  nation  doit  à 
sa  dignité  outragée.  Allez,  par  le  châtiment  du  ca- 
«binet  de  Londres,  effrayer  les  gouvernemens  insen- 
sés qui  tenteraient  encore  de  méconnaître  la  puis- 
sance d'un  peuple  libre.  Votre  cœur  est  le  temple 
de  l'honneur  républicain;  c'est  à  ce  puissant  génie 
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qui  vous  embrase,  que  le  directoire  confie  cette  au- 
guste entreprise.  Que  les  vainqueurs,  du  Pô,  du 
Rhin  et  du  Tibre  marchent  sur  vos  £as;  l'Océan 
sera  fier  de  les  porter  ;  c'est  un  esclave  indompté 
qui  rougit  de  ses  chaînes  ;  il  invoque,  en  mugissant, 
le  corroux  de  la  terre  contre  le  tyran  oppresseur 
de  ses  flots.  Il  combattra  pour  vous;  c'est  à  l'homme 
libre  que  les  élémens  sont  soumis,  Pompée  ne  dé- 
daigna pas  d'écraser  les  pirates:  plus  grand  que  ce 
romain,  allez  enchaîner  ce  gigantesque  forban  qui 
pèse  sur  les  mers;  allez  punir  dans  Londres  des 
outrages  trop  long-temps,  impunis.  De  nombreux 
adorateurs  de  la  liberté  vous  attendent  ;  vous  êtes  le  li- 
bérateur que  l'humanité  outragée  appelle  par  ses  cris 
plaintifs. 

„  A  peine  l'étendarcj  tricolor  flotera-t-il  sur  ces  bords 
ensanglantés,  qu'un  cri  unanime  de  bénédictions  an- 
noncera votre  présence  ;  et  appercevanl  l'aurore  du 
bonheur,  cette  nation  généreuse  vous  accueillera 
comme  des  libérateurs  qui  viennent,  non  pour  la 
combattre  et  l'asservir,  mais  mettre  un  terme  à  ses 
maux.  Vous  ne  trouverez  d'ennemi  que  le  crime. 
Le  crime  seul  soutient  ce  gouvernement  perfide  ; 
terrassez-le,  et  que  bientôt  sa  chute  apprenne  au 
Monde  que  si  le  peuple  français  est  le  bienfaiteur 
de  l'Europe ,  i|  est  aussi  le  vengeur  des  droits  des 
nations.  " 

En  terminant,  le  président  du  directoire,  tend  les 
bras  au  héros  de  l'Italie,  et  lui  donne,  au  nom  du 
peuple  français,  l'accolade  fraternelle;  les  autres 
membres  du  directoire,  cédant  aussi  au  sentiment  qui  les 
transporte,  se  pressent  autour  du  héros,  le  serrent 
dans  leurs  bras,  et  l'embrassent  avec  émotion.  Tous 
les  spectateurs  sont  attendris,  tous  regrettent  de  ne 
pouvoir  aussi  presser  contre  leur  sein  le  général  qui 
a  si  bien  mérité  de  la  patrie,  et  lui  payer  leur  part 
de  la  reconnaissance  nationale. 

Le  général  descend  de  l'autel,  et  le  ministre  des 
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relations  extérieure*  le  conduit  a  un  fauteuil  qui  lui 
avait  été  préparé  en  avant  du  corps  diplomatique. 

Le  conservatoire  de  musique  exécute  le  Chant  du 
Retoiir,  paroles  drç  citoven  Chénier,  musique  du 
citoyen  Mehul. 

Les  guerriers  commencent; 

Les  Guerriers. 

Contemplez  nos  laurier*  civiques  ; 
L'Italie  a  produit  ces  fertiles  moissons; 
Ceux-là  croissaient  pour  nous  au  milieu  des  glaçons; 
Voici  ceux  de  Fleuras,  ceux  des  plaines  belgiques. 
Tous  les  fleuves  surpris  nous  ont  rus  triomphans; 

Tous  les  jours  nous  furent  prospères; 

Que  le  front  blanchi  de  nos  pères, 
Soit  couvert  des  lauriers  cueillis  par  leurs  enfans. 
Tu  fus  long-temps  l'effroi,  sois  l'amour  de  la  terre, 

0  république  des  français! 
Que  le  chant  des  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre. 

La  victoire  a  conquis  la  paix. 

Les  Pïeillarés* 

Chers  enfans,  la  tombe  des  braves 
Réclame  ces  lauriers  moissonnés  par  vos  mains; 
Vos  frères,  comme  vous,  ont  vaincu  les  Germains, 
Délivré  les  Toscans ,  les  Belges ,  les  Batoves. 
Au  séjour  des  héros,  parvenus  avant  vous, 

lis  y  tiennent  vos  palmes  prêtes: 

Leurs  mânes  célèbrent  nos  fêtes; 
Unis  à  nos  concerts.,  ils  chantent  avec  nous: 

Le  Chœur, 
Tu  fin  long-temps  l'effroi,  etc. 

Les  Sardes, 

Les  Germains  vaincus  applaudissent. 
Les  Bardes  de  la  France  ont  élevé  leur  voix; 
Leur  lyre  prophétique  a  chanté  vos  exploits, 
Et  de  vos  noms  sacrés  les  siècles  retentissent, 
La  victoire  a  plané  sur  vos  fiers  étendards, 
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Chargés  de  ses  palmes  altières, 
Venez,  loin  des  tentes  guerrières, 
Goûter  un  doux  repos  sous  les  palmes  d< 


•  4 


Le  Chœàr. 
Tu  fus  long-temps  l'effroi,  etc. 

Les  jeunes  filles. 
Guerriers ,  votre  dot  est  la  gloiré. 

Les  Guerriers, 
Unissons ,  pà*  rhjfaMn,  et  nos  mains  et  nos  cdtirtL 

Les  jeunès  filles. 
Ét  i'hymen  et  l'amour  sont  le  prix  des  vainqueurs. 

Les  Guerriers. 
Formons  d'autres  guerriers;  léguons  leur  la  victoire* 

Les  guerriers  et  lès  jeunésfiUes. 
Qu'uri  jour  à  leurs  adcens,  à  leurs  veux  enflàmn^s, 
On  dise:  ils  sont  eh  fan  S  des  braves. 
Que,  sourds  aux  tyrans,  aux  esclaves^ 

Ils  accueillent  toujours  la  voix  des  opprimés. 

» 

..    Le  Chœur i 
Tu  fus  long-temps  l'effroi,  etc. 

Un  Guerrier,  un  Barde,  un  Vieillard,  une  Jeune  J 
Grand  dieu!    c'est  ta  main  qui  dispense 

La  gloire  ét  la  vertu,  bienfaits  dignes  du  ciélj 

La  victoire  descend  de  ton  trône  éternel; 

Par  toi  la  liberté  vient  luire  sur  la  France. 

IS'éteins  pas,  dieu  puissant,  ses  rayons  précieux; 
Que  d'âge  en  âge  la  patrie 
Soit  libre,  puissante  et  chérie; 

Et  que  nos  descendans  bénissent  leurs  aveux» 

Le  Chœur. 
Tu  fus  long-temps  l'effroi,  etc. 
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Le  ministre  de  la  guerre  présente  ensuite  au  di- 
rectoire le  général  de  division  Joubert  et  le  chef  de 
brigade  Andréossi,  chargés  par  le  général  Bonaparte, 
à  son  départ  de  l'armée  d'Italie,  de  venir  rapporter 
au  directoire  exécutif  le  drapeau  que  le  corps  lé- 
gislatif a  décerné  en  signe  de  la  reconnaissance  na- 
tionale, à  cette  brave  armée,  et  sur  lequel  sont  des 
inscriptions  qui  rappellent  ses  principaux  •  exploits. 

Sur  une  des  faces  de  ce  drapeau  on  lisait: 

A  V armée  d'Italie,  la  patrie  reconnaissante) 

Sur  l'autre  coté,  il  y  a  le  nom  de  tous  les  com- 
bats qu'a  livrés  et  de  toutes  les  places  qu'a  prises 
l'armée  d'Italie.  On  remarque  entrautres,  les  ins- 
criptions suivantes  : 

i5o,ooo  prisonniers.  — :  170  drapeaux.  —  55o 
pièces  de  siège.  —  600  pièces  de  campagne*  — 
5  èquip.  de  pont.  —  g  vaisseaux  de  64  canons;  12 
frégates  de  32;  12  corvettes;  18  galères.  —  Ar- 
mistice avec  le  roi  de  Sar daigne  —  Convention 
avec  Gênes.  —  Armistice  avec  le  duc  de  Parme.  — 
Armistice  avec  le  duc  de  Modène.  —  Armistice 
avec  le  roi  de  Naples.  —  Armistice  avec  le  pape.— 
Préliminaires  de  Léoben.  —  Convention  de  Mon- 
tebello  avec  la  république  de  Gênes.  —  Traité  de 
paix  avec  l'empereur,  a  Campo-Formio. 

„  Donné  la  liberté  aux  peuples  de  Bologne,  Fer* 
rare,  Modène,  Massa-Carrara ,  de  la  Bomagne, 
de  la  Lombardie,  de  Brescia,  de  Bergamc  ;  de 
Mantoue,  de  Crème;  d'une  partie  du  Véronnais, 
de  Chiavène,  Bormio  ,  et  de  la  Valteline;  au  peu- 
ple de  Gênes,  aux  Jiefs  impériaux,  aux  peuples  des 
départemens  de  Corcjre,  de  la  mer  Egée  et 
Ithaque. 

„  Envoyé  a  Paris  tous  les  chefs-d'œuvre  de  Mi- 
chel-Ange, de  Guerchin,  du  Titien,  de  Paul  Véro- 
nese,  Correge,  Albane,  des  Carraches,  Raphaël,  Léo- 
nard de  Vinci,  etc. 
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L'aspect  de  ce  monument  auguste  fnspire  un  nou- 
rel  enthousiasme  à  tous  les  spectateurs. 

Le  ministre  de  la  guerre,  en  présentant  ces  deux 
guerriers,  prononce  le  discours  suivant: 
Citoyens  directeurs, 

„La  reconnaissance  nationale  décerna  Un  drapeau 
à  l'armée  d'Italie,  comme  un  monument  de  sa  gloire 
et  de  son  courage  :  ce  drapeau  est  devenu  le  gage  de 
nouveaux  triomphes,  où  plutôt  de  prodiges,  qui,  par 
leur  nombre  et  leur  éclat,  ont  surpassé  tous  les  faits 
mémorables  transmis  par  les  fastes  de  l'histoire* 

„  Mais  cette  invincible  armée  n'a  plus  d'ennemis  à 
combattre  en  Italie....  Elle  y  a  fait  disparaître,  elle 
y  a  dévoré  cinq  armées  ennemies,  et  la  paix  seule  a 
pu  mettre  un  terme  à  ses  exploits*  Elle  va  donc  quit- 
ter le  nom  de  cette  contrée ,  qui  ne  peut  ■  plus  être 
le  théâtre  de  sa  valeur  ;  mais  en  se  séparant  du  drapeau 
sous  lequel  elle  a  combattu  avec  tant  de  gloire ,  elle 
veut  le  déposer  dans  cet  auguste  sanctuaire,  entre 
les  mains  des  magistrats  suprêmes  de  la  république. 

Voilà,  citoyens  directeurs,  cette  enseigne,  illustrée 
par  tant  de  victoires,  qui  flotta  dans  les  campagnes 
d'Italie  avec  tant  de  splendeur,  elle  vous  est  présen- 
tée par  deux  guerriers,  le  général  de  division  Jou- 
bert ,  et  le  chef  de  brigade  d'artillerie  Ândréossi  :  l'un 
et  l'autre  ont  mérité  cette  honorable  mission  par  leurs 
talens ,  leur  bravoure ,  et  ln  part  qu'ils  ont  eue  aux 
lauriers  cueillis  en  Italie  :  elle  vous  est  présentée,  avec 
le  tableau  des  actions  innombrables  qui  ont  signalé  la 
valeur  de  l'armée  avec  laquelle  ils  ont  combattu. 
Quel  français,  s'il  n'est  pas  indigne  de  ce  nom,  ne 
sentira  pas  son  cœur  palpiter  à  l'aspect  de  cette  ban- 
nière !  Eternel  monument  du  triomphe  de  nos  armes, 
sois  à  jamais  consacré  dans  le  capitole  français,  au  mi- 
lieu des  trophées  conquis  sur  les  Nations  vaincues  !  Nos 
neveux  parcourront ,  avec  étonnement  et  respect,  ces 
éclatans  témoignages  de  la  bravoure  de  leurs  pères. 

Gloire  à  vous ,  vaillans  défenseurs  de  la  patrie,  gé- 
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«éraux  et  soldais*  qui  ave»  environné  dé  tant  d'éclat 
le  berceau  de  la  république:  gloire  à  toi,  jeune  hé- 
ros, chef  magnanime,  qui  conduisis  ces  intrépides 
phalanges  à  la  victoire!  Au  printemps  de  ton  âge, 
tu  allias  l'audace  d'Achille  a  la  sagesse  de  Nestor;  tu 
soumis  l'art  et  ta  naturè  à  l'ascendant  de  ton  génie.... 
Libérateur  des  peuples*  vainqueur  et  pacificateur  des 
nations ,  quel  genre  de  gloire  ne  brille  pas  sur-ton 
front  ?  Immortels  guerriérs ,  vos  noms  vivront  d'âge 
«n  âge,  et  seront  l'objet  d'un  culte  religieux  pour 
la  postérité  la  plus  reculée. 

Et  les  vôtres  aussi,  citoyens  directeurs,  seront  con- 
sacrés dans  les  annales  de  la  république  et  associés  à 
«es  triomphes.  Qui  pourrait  oublier  qu'appelés  aU  gou- 
vernement de  ce  vaste  empire,  au  milieu  des  orages 
et  des  écuéils,  votre  vigilance ,  votre  sagesse  et  voire 
énergie  ont  tant  de  fois  sauvé  la  chose  publique  deâ 
dangers  qui  l'environnaient?  Nous  jouissons  déjà  du 
fruit  de  vos  travaux  :  le  nord  et  le  midi  sont  vaincu^ 
et  vous  avez  donné  la  paix  au  continent  Vos  regards 
se  tournent  maintenant  vers  l'occident,  où  le  léopard 
britannique  est  encore  debout.  C'est  sur  cette  île, 
enorguellie  par  quelques  succès  qui  nous  retracent 
le  souvenir  de  longues  injures,  que  vous  appelez  nos 
armes  victorieuses.  De  toutes  parts  y  les  cohortes  re^ 
publicaines  attendent  le  signal  pour  cette  nouvelle  car- 
rière de  gloire:  elles  brûlent  d'aller  punir  ce  tyran 
des  mers  et  de  venger  le  sang  français  qui  à  coulé 
dans  les  ruisseaux  creusés  par  leur  or  corrupteur.  Ce 
dernier  triomphe,  en  assurant  le  repos  à  l'Europe, 
couronnera  les  glorieuses  destinées  de  lai  république. 

Le  général  Joubert  dit: 
t  Citoyens  directeurs; 

„  Je  suis  chargé  avec  le  chef  de  brigadè  Andréossi, 
de  vous  présenter  le  drapeau  de  l'armée  d'Italie  :  elle 
a  fini  sa  tâche.  Après  quatre  ans  de  la  lutte  la  plus 
opiniâtre  ,  une  année  de  victoires  lui  a  suffi  pour 
donner  de  beaux  jours  à  la  république.    Un  souhait 

lui 
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lui  testait  a  formér,  cèlui  de  venger  la  France  des  at- 
tentats horribles  du  cabinet  britannique  j  et*  bientôt 
plusieurs  de  ses  invincibles  colonnes  vont  franchir  1W> 
pace  qui  les  sépare  de  l'île  fatale  où  Ton  osait  npus  pré- 
parer des  fets>  Envain  de  grands  obstacles  se  présen- 
tent^ le  génie  de  Bonaparte  et  les  destins  de  l'armée 
d'Jtalie  ?  ne  lès  ont-ils  pas  jusqu'à  présent  vaincus  ? 

„  Qu'on  la  suive  depuis  le  passage  du  Var  cette 
étonnante  année,  on  la  verra  soutenir  avec  une  poi* 
gnée  d'hommes*  dans  sa  conquête  de  Mçe,  contre  les 
efforts  réunis  èt  multipliés  des  Austro-Sardes  ,  leur 
arracher  à  Gilette  l'espoir  d'envahir  le  territoire  fran- 
çais :  reconquérir  Toulon  sur  toutes  les  forces  de  la 
coalition  ,  que  les  trahison^  de  Pi tt  , y  avaient  intro* 
duites<  On  la  verra*  la  même  année  ,  s'çmparer  des 
Alpes;  et  après  avoir  été  assaillie  de  toutep  parts  par 
.  les  maladies ,  par  la  famine  et  par  ,les  privations  de 
tous  genres,  menacer  enfin  à  son  tour  les  despotes 
d'Italie.  ,  ,  î  j    >•  ft 

„  Quelle  que  fût  sa  faiblesse ,  quels  que  fussent  lé 
nombre  et  la  hardiesse  de  ses  adversaires  y  elle  ne  fit 
jamais  un  pas  rétrogarde»  Devins  , .  avec  3o,ooo  Honr 
grois  de  troupes  choisies*  en  fit  l'épreuve  dons  la  ri- 
vière de  Gêne*;  dix  mille  français  l'arrêtèrent  dans 
les  lignes  de  Borghetto,  sauvèrent  encore  une. fois  les 
départemens  méridionnaux,  ?et  la  bataille  de  Loano 
vint  completter  sa  défaite*  .  •,.  *{, 

Que  dirai-je  de  Bonaparte  ?  que  dirai-je  de  ses 
campagnes  de  l'an  4  et  ,de  l'an  â?  L'univers  entier 
en  retentit ,  et  déjà  elles  ont  déterminé,  dans  te  sys* 
tême  politique,  des  changemèns  heureux  qui  consa- 
crent à  jamais  la  puissance  et  la  souveraineté  d'un 
grand  peuple- 

Voilà  le  monument  qui  transmettra  à  la  postérité 
la  plus  reculée  les  évènemens  militaires  et  diploma- 
tiques de  ces  célèbres  campagnes  5  il  est  beau  de  le 
montrer  aux  yeux  étonnés  de  la  nation,  le  jour 
même  qu'on  lui  proclame  la  paix  la  plus  glorieuse. 
Ton*  IJ.  *5 
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qui  donne  à  la  France  les  limites  des  anciennes  Gau- 
les ,  la  rend  l'état  de  l'Europe  le  plus  respec  table ,  et 
finit  tout-à-coup  la  révolution  et  ses  secousses. 

Ils  le  savaient  bien,  ceux  qui  ne  voulaient  pas  la 
république,  qu'elle  deviendrait  inébranlable,  si  les 
préliminaires  de  Léoben  se  changeaient  une  fois  en 
traité  définitif  5  aussi  que  n'ont-ils  pas  fait  au-dedans 
pour  aider  l'impuissance  de  la  coalition  au<*dehors? 
Mais  l'armée  d'Italie  avait  l'instinct  de  la  république; 
sa  voix  a  tonné,  les  autres  armées  ont  aussitôt  répé- 
té le  même  cri,  le  gouvernement  a  frappé,  les  cons- 
pirateurs ont  disparu ,  et  le  traité  tant  difléré  a  été 
conclu. 

„  Vous,  qu'une  imagination  indiscrette  égare,  et 
qui  voulett  toujours  la  république  en  tourmente,  vous 
osez  répéter  qu'on  pouvait  faire  encore  davantage,  en 
continuant  la  guerre:  sans  doute  l'armée  d'Italie  eût 
tout  vaincu,  tout  subjugué,  elle  eût  pu  conquérir  le 
monde  ;  mais  est-ce  ainsi  que  l'on  conserve  des  répu- 
bliques ?  Que  devient  Rome  après  ses  conquêtes?  La 
modération  d'un  gouvernement  qui  sait  arrêter  a 
propos  le  cours  de  ses  victoires ,  n'est-elle  pas  aussi 
admirable  que  le  courage  et  le  dévouement  des  ar- 
mées qui  triomphent  ! 

„  Vous  dont  l'opinion  fut  jusqu'à  présent  vacillante, 
trouvez*  dans  le  monde  une  nation  qui  ait  fait  de  plus 
grandes  choses ,  qui  ait  acquis  plus  de  gloire,  ou  re- 
connaissez enfin  le  génie  de  la  liberté.  Le  moment 
est  arrivé  qui  doit  avoir  résolu  tous  les  doutes:  ou  il 
faut  être>;  républicain ,  ou  il  faut  sur-tout  ne  plus  rê- 
ver révolution.  L'armée  d'Italie,  au  nom  de  laquelle 
je  parle,  plus  décidée  que  jamais  à  ne  reconnaître 
que  la  constitution  de  l'an  3 ,  est  convaincue  que  le 
même  gouvernement  libre  qui  a  fait  la  gloire  Au 
peuple  français,  peut  enfin  seul  en  faire  le  bonheur; 
et  c'est  dans  son  sein  qu'elle  vient  déposer  le  draprau 
de  ses  victoires,  gage  précieux  de  son  dévouement 
et  de  son  amour  pour  la  république. 
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Le  chef  de  brigade  Andréossi  continue  eiï  ces  ter* 
mes  : 

Citoyens  directeurs, 

L'artillerie  aurait  -  elle  osé  s'attendre  à  des  dis- 
tinctions particulières  dans  une  armée  où  tou^s  les 
corps  ont  rivalisé  d'émulation  ?  soldat  obscur  dé  Far- 
inée d'Italie,  je  ne  dois  l'avantage  flatteur  d'être  réu- 
ni au  général  Joubert  pour  la  présentation1  de  l'ori- 
flamme, qu'à  Testime  et  à  la  bienveillance  du  général 
Bonaparte  pour  un  corps  qui  s'honorerait  de  l'avoir 
produit,  si  les  hommes  de  génie  pouvaient  appartenir 
à  d'autres  qu'à  eux-mêmes* 

„I1  était  encore  capitaine  dans  cette  arme  ,  lors- 
qu'il arracha  Toulon  aux  Anglais;  il  méditait  de 
grandes  choses,  lorsque,  l'année  d'après,  l'expédition, 
de  Saorgio,  dirigée  par  ses  soins,  et  l'occupation  du 
pays  de  Gènes,  préparaient  dès-lors  .cette  campagne 
immortelle  qui  a  jeté  les  fondemens  de  la  régéné- 
ration de  Tltalie,  donné  la  paix  au  continent,  affer- 
mi l'empire  français,  et  étendu  ses  limites. 

„  L'armée  d'Italie  a  donc  terminé  ses  travaux  au- 
delà  des  Alpes;  elle  a  rempli  en  quelque  sorte  ses 
hautes  destinées*  Cette  brave  armée  s'est  montrée 
terrible  aux  ennemis  du  dehors.  Implacable  pour 
les  ennemis  de  l'intérieur,  pour  ces  provocateurs  des 
troubles  et  des  déchiremens  de  la  patrie,  elle  a  dit 
tin  mot,  et  les  factieux  ont  pali.  Grâces  vous  soient 
à  jamais  rendues,  premiers  magistrats  de  la  grande 
nation  !  votre  conduite  ferme  et  généreuse  dans  la 
mémorable  journée  du  18  fructidor,  a  achevé  dé 
sauver  la  république. 

„II  reste  encore  à  nos  braves  un  ennemi  à  com- 
battre; il  faut  enfin  voir  disparaître  les  restes  de 
cette  coalition  impie  qui  a  désolé  l'Europe.  Fière 
Albion  !  ton  heure  a  sonné.  La  valeur  française, 
guidée  par  le  héros  de  Tltalie,  saura  ^atteindre  mal- 
gré l'intervalle  des  mers,  et  l'humanité  Sera  vengée 
des  attentats  du  plus  atroce  des  gouvernement 
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„ Lorsque  cet  ennemi  n'existera  plus,  alors  seu- 
lement il  sera  permis  de  songer  au  repos  ;  alors  on 
suspendra  aux  voûtes  du  temple  de  la  paix  les  ori- 
flammes des  armées,  ces  sauve-gardes  de  la  liberté, 
cés  témoignages  de  l'intrépidité  des  troupes  françai- 
ses, et  gages  de  leur  dévouement.  Pour  animer 
l'esprit  public,  on  les  montrera  dans  les  jeux,  dans 
les  fêtes  nationales;  et  si  la  liberté  se  trouvait  en 
péril,  si  l'étranger  osait  de  nouveau  menacer  nos 
frontières ,  on  portera  ces  oriflammes  sur  la  place 
tmbl  ique  ;  la ,  le  serment  de  IVTontelezimo  *)  sera 
le  signal  et  le  garant  de  l'anéantissement  des  enne- 
mis ou  des  conspirateurs/4 

L'artillerie  salue  le  drapeau  triomphal  par  une 
décharge  de  toutes  ses  pièces. 

Le  président  du  directoire  le  reçoit  des  mains  des 
deux  guerriers,  et  leur  répond: 
Citoyens, 

„  Les  cris  de  la  victoire  annoncèrent  cent  fois  dans 
ce  palais  les  glorieux  trophées  de  l'invincible  armée 
d'Italie  ;  cent  fois,  par  cette  foule  de  drapeaux  arra- 
chés à  l'ennemi,  le  directoire  exécutif  fut  à  même 
de  calculer  les  immenses  travaux  de  vos  braves  frè- 
res d'armes.  Aujourd'hui  l'armée  d'Italie  termine 
cette  mémorable  correspondance  par  le  renvoi  du 
drapeau  que  l'honneur  français  confia  si  justement 
k  sa  bravoure;  mais  les  noms  des  victoires  sont  tel- 
lement multipliés  sur  cet  étendard,  que  l'œil  trom- 
pé par  cette  longue  liste,  serait  tenté  de  la  prendre 
pour  cèlle  des  actions  de  chaque  soldat  ,  et  veut  con- 
naître par  quelle  vertu,  des  guerriers  ont  ainsi  franchi 
les  limites  ordinaires  posées  par  la  nature  au  cou- 
rage des  hommes  ;  nous  la  trouvons  cette  vertu  dans 
l'amour  de  la  liberté  :  c'est  lui  qui  renverse  tous  les 
obstacles  :  qui  fait  braver  à  l'homme  tous  les  dangers, 


*)  Serment  des  troupes  françaises ,  <1c  vaincre  ou  mourir , 
Montelezimo ,  premier  succès  de  Tannée  d'Italie. 
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qui  le  rend  insensible  à  toutes  les  privations,  l'élève 
au-dessus  de  ses  ennemis,  le  range  sous  la  discipline, 
double  la  vigueur  de  son  bras  et  embellit  ta  victoire 
par  la  beauté  et  la  justice  de  la  cause  pour  laquelle 
il  combat;  tel  fut  l'esprit  qui  fixa  la  fortune  dans 
les  camps  de  l'armée  d'Italie. 

„  Au  nom  de  la  république  française,  je  te  salue, 
drapeau  révélateur  de  tant  de  hauts  faits!  que  le 
marbre  et  le  bronze  te  traduisent;  je  te  salue  en- 
core comme  la  glorieuse  enseigne  de  la  paix  !  que 
_  les  bienfaits  qu'elle  présage  embellissent  les  destinées 
de  ceux  qui  l'ont  et  dictée  et  conquise  !  Républicains 
français,  ce  drapeau  vous  commande  le  bonheur  de 
tous  vos  braves  défenseurs;  c'est  leur  pacte  d'alliance 
avec  toutes  les  familles  ;  ils  se  sont  chargés  d'im- 
mortaliser le  nom  français,  chargez-vous  de  leur  fé- 
licité, et  que  la  république  réponde  par  une  adop- 
tion auguste  et  générale  à  l'hommage  imposant  et 
filial  qu'elle  reçoit  de  l'armée  d'Italie. 

„  Braves  soldats,  ce  drapeau  n'est  pas.  seulement 
le  monument  de  vos  triomphes  passés,  il  est  encore 
l'oracle  de  vos  succès  futurs.  La  France  voit  ici,  dans 
le  titre  de  chaque  victoire,  la  prédiction  du  sort  que 
vous  réservez  à  la  perfide  Angleterre.  Allez  donc 
sur  les  bords  de  la  Tamise ,  purger  l'univers  dçs 
monstres  qui  l'oppriment  et  le  déshonorent.  Vous 
nous  avez  accoutumés  à  croire  aux  prodiges  des  temps 
héroïques;  vous  réaliserez  de  même  les  merveilles 
des  temps  fabuleux.  Allez  anéantir  un  gouvernement 
tyrannique  qui,  tandis  que  l'Europe  vous  admire, 
met  à  contribution  les  poisons  pour  se  venger  de 
votre  gloire.  Allez,  partout  ailleurs  vous  n'eûtes  à 
terrasser  que  de  généreux  adversaires  ;  ici  il  ne  s'agit 
plus  de  combattre,  mais  d'enchaîner  quelques  tyrans. 
Que  le  palais  de  Saint- James  s'écroule  !  la  patrie  le 
veut,  l'humanité  l'exige,  votre  vengeance  l'ordonne. 

„  Et  vous  ,  brave  général,  déposez  au  sein  de  la 
patrie ,  ce  drapeau  qui  a  embrasé  tous  nos  cœurs  ; 
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tous  les  républicains  y  puiseront  le  souvenir  de  vos 
exploits;  ils  vous  verront  à  Cassariq,  vous  précipi- 
ter sur  l'ennemi  à  la  tête  des  carabiniers  ,  et  pré- 
parer par  votre  intrépidité,  les  fameuses  victoires  de 
Castiglione  et  de  Rivoli;  ils  vous  verront  à  ilo- 
Vereao  culbuter  l'autrichien,  briser  les  barrières  qui 
fermaient  à  l'armée  française  les  avenues  de  Trente 
et  forcer  les  défilés  du  Tjrol  ;  ils  vous  suivront 
aux  combats  de  Lauis  et  de  Clauzen;  ils  assisteront 
à  votre  entrée  triomphante  dans  les  villes  de  Botzen 
et  de  Brixen;  ils  compteront  ces  prisonniers,  ces 
canons,  ces  drapeaux  pris  dans  les  gorges  tflnspruckr 
et  frappés  de  tant  de  services  rendus  à  la  patrie, 
ils  reconnaîtront,  à  la  mission  dont  vous  vous  ac- 
quittez, que  vos  frères  d'armes,  compagnons  de  vos 
travaux,  vous  en  devaient  cette  honorable  récom- 
pense. 

„  (Tétait  ainsi,  citoyen  général,  que  l'honneur  de$ 
camps  devait  vous  venger  des  impuissans  efforts  dé 
la  faction  royale  5  vous  paraissez  entouré  des  rayons 
de  votre  gloire  dans  des  murs  où,  il  y  a  quelques 
mois,  des  conspirateurs  en  délire  s'écriaient  avec  fu- 
reur; et  cet  homme  vit  encore  !  Oui,  il  vit  encore 
pour  la  gloire  de  la  nation  et  pour  la  défense  de 
la  patrie.  Ainsi  la  liberté  fait  h  chacun  son  partage; 
les  vœux  des  méchans  disparaissent  devant  sa  jus- 
tice. Les  vertus  d'un  grand  homme  reçoivent  un 
nouveau  lustre  des  atteintes  de  la  calomnie,  et  quand 
vos  détracteurs  sont  condamnés  à  vivre  dans  la  honte, 
l'estime  nationale  vous  appelle  a  vivre  au  temple  de 
mémoire. 

Et  vous ,  modeste  Andréossi,  en  vain  vous  cher- 
chez à  vous  dérober  à  votre  gloire.  Les  services 
importons  que  vous  avez  rendus  à  l'armée  d'Italie, 
vous  signalent  à  la  patrie  reconnaissante,  comme  l'or- 
nement de  deux  corps  qui  jouissent  en  Europe  d'une 
réputation  si  distinguée.  L'histoire,  en  racontant  à 
Ja  postérité  les  hauts  faits  de  l'armée  d'Italie,  ne 

-»  •  v  X       ....        ,    .  .  • 
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manquera  pas  de  luî  dire  que  vous  avee  été  cons- 
tamment chargé  de  la  partie  la  plus  difficile  et  la 
plus  essentielle  sur  ce  théâtre  de  la  guerre,  celle  de 
la  direction  des  ponts.  Elle  lui  dira  que  c'est  à  votre 
génie  et  à  votre  intrépidité  que  sont  dues  ces  mar- 
ches si  savantes  et  si  rapides ,  qui  étonnèrent  tant 
de  fois  l'ennemi  et  assurèrent  les  brillans  succès  ins- 
crits sur  ce  drapeau.4* 

Le  président,  et  toits  les  membres  du  directoire 
donnent  l'accolade  fraternelle  au  général  Joubert  et 
au  chef  de  brigade*  Andréossi ,  l'un  et  l'autre  vont 
ensuite  prendre  place  sur  des  sièges  en  face  de  celui 
du  général  Bonaparte. 

Le  conservatoire  exécute  le  chant  du  départ* 
Tandis  que  l'assemblée  y  applaudit  avec  transport,  et 
en  répète  le  refrain  chéri,  on  présente  au  direc- 
toire le  drapeau  et  le  guidon  des  grénadiera  à  pied 
et  à  cheval,  composant  sa  garde  constitutionnelle. 
Le  président  du  directoire  y  attache  les  cravates,  et 
donne  au  citoyen  Jubé,  commandant  en  second  de 
ladite  garde,  l'accolade  fraternelle. 

Le  directoire  lève  la  séance,  et  se  met  en  marche 
pour  rentrer  dans  son  palais.  Le  cortège  retourne 
dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu. 

Les  spectateurs  saluent,  à  son  départ,  le  général 
Bonaparte  par  les  mêmes  acclamations  qui  l'ayaient 
accueilli  à  son  arrivée.  On  salue  également  le  dra- 
peau de  l'armée  d'Italie;  un  officier  supérieur  le 
porté  avec  vénération,  et  on  le  suspend,  au  son  d'une 
musique  guerrière,  à  la  voûte  d©  la  salie  des  séan- 
ces du  directoire."  ^ 


Paru,  le  18  nivose  an  6  Cf  janvier  1798). 

r  r 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Je  reçois,  citoyen  ministre,  avec  reconnaissance, 
le  drapeau  et  le  sabre  que  vous  m'avez  envoyés. 


Digitized  by  Google 


»3* 

C'est  l'armée  d'Italie  que  le  gouvernement  hor 
nore  dans  son  général.  Agréez  en  particulier  mes 
remercimens  sur  la  belle  lettre  qui  accompagne  votre 
envoi.  Bonaparte. 

!>...'  x  . 

Paris,  le  18  nivose  an  6  (7  janvier  1798). 
Au  général  de  brigade  Latines t 

Le  corps  législatif,  citoyen  général,  me  donne  un 
drapeau  en  mémoire  de  la  bataille  d'Arcole:  il  a 
voulu  honorer  Tarmée  d'Italie  dans  son  général.  11 
fut,  aux  champs  d'Arcole,  un  instant  où  la  victoire 
incertaine  eut  besoin  de  Faudaqe  des  chefs:  plein 
de  sang  et  couvert  de  trois  blessures,  vous  quittâtes 
l'ambulance,  résolu  de  mourir  ou  de  vaincre.  Je 
vous  vis  constamment,  dans  cette  journée,  au  pre- 
mier rang  des  braves 5  c'est  vous  également  qui,  à 
la  tête  de  la  colonne  infernale,  arrivâtes  le  premier 
à  Dego,  passâtes  le  Pô  et  l'Adda:  c'est  à  vous  à 
être  le  dépositaire  de  cet  honorable  drapeau,  qui 
couvre  de  gloire  les  grenadiers  que  vous  avez  cons- 
tamment commandés.  Vous  ne  le  déploierez  désor- 
mais que  lorsque-  tout  mouvement  en  arrière  sera 
inutile,  et  que  la  victoire  consistera  à  rester  maitre 
du  champ  de  bataille.  Bonaparte. 

Au  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Le  pays  de  Vaud  et  les  diflerens  cantons  de  la 
Suisse ,  •  animés  d'un  même  esprit  de  liberté,  adopr 
tent  les  principes  de  liberté,  d'égalité  et  d'indivisibi- 
lité sur  lesquels  est  fondé  le  gouvernement  repré- 
sentatif. 

Nous  savons  que  les  baillages  italiens  sont  ani- 
més du  même  esprit;  nous  croyons  essentiel  que, 
dans  ce  moment-ci ,  ils  imitent  le  pays  vaudois  et 
manifestent  le  vœu  de  se  réunir  à  la  république  hel- 
vétique.    '     ».  » 


• 
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Nous  désirons,  en  conséquence,  que  vous  vous 
serviez  de  tous  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir 
pour  répandre  che^  ces  peuples ,  vos  voisins ,  Yesr 
prit  de  liberté;  faites  répandre  des  imprimés  libé- 
raux; excitez-y  un  mouvement  qui  accélère  lp  mou- 
vement général  de  la  Suisse, 

Nous  donnons  l'ordre  au  général  de  brigade  Monr 
nier  de  se  porter  sur  les  contins  des  bai  liages  suisses 
avep  des  troupes,  afin  d'encourager  et  de  soutenir 
les  mouvemens  que  pourraient  opérer  les  insurgés» 
Il  a  ordre  de  se  concerter  avec  vous  pour  parvenir  * 
à  ce  but,  qui  intéresse  également  les  deux,  répu? 
bUques.  ;, 

Note. 

Dans  la  position  actuelle  de  FEurope,  la  prudence 
nous  fait  une  loi  de  nous  tenir  prêts  sur  nos  diffé- 
rentes frontières  à  pouvoir,  au  premier  signal  des 
autres  puissances,  faire  la  guerre. 

Nous  avons  en  Italie  seize  mille  Français  et  cinq 
mille  Polonais  contre  le  roi  de  Naples,  ce  qui,  joint 
à  deux  mille  hommes  de  débarquement  que  le  gou- 
vernement a  ordonné  de  préparer  a  Toulon ,  suffit 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  monarque. 

Nous  avons  en  Italie,  contre  l'empereur,  vingt-un 
mille  hommes,  qui,  joints  aux  quatre  mille  que  le 
gouvernement  vient  de  mettre  à  la  disposition  de 
cette  armée,  forment  vingt-cinq  mille  hommes. 

On  peut  compter  à  peu  près  sur  dix  mille  Cisal- 
pins de  mauvaises  troupes,  ce  qui  porterait  nos  for- 
ces à  trente-cinq  mille  hommes,  nombre  insuffisant 
pour  garnir  les  places  et  former  un  corps  d'obser- 
vation, en  comparaison  de  quatrervingt  mille  hom- 
mes que  l'empereur  $  sur  cette  frontière. 

Mais  toutes  les  forces  de  la  république  peuvent 
se  réunir  en  Allemagne  pour  bien  vite  dégager  FI- 
talie,  e$  empêcher  les  places  fortes  d'êtrp  prises. 
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H  nous  serait  bien  facile  de  porter  à  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-dix  mille  hommes  l'armée  de  Ma- 
yence, et  d'avoir  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes sur  le  lac  de  Constance,  renforcés  d'un  certain 
nombre  de  Suisses. 

Ces  deux  armées  se  réuniraient  bien  vite  pour 
attaquer  la  maison  d'Autriche  dans  le  cœur  de  ses 
états  héréditaires. 

Si  nous  avions  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse, 
l'armée  de  Mayence  et  celle  de  Hollande  se  jette- 
raient bien  vite  dans  l'évêché  de  Munster,  pour  en- 
trer dans  le  Hanovre» 

*  ♦ 

Mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable:  i°. 
de  faire  travailler  à  l'armement  et  à  l'approvision- 
nement de  Dusseldorf  et  à  celui  de  Mayence; 

2°.  De  suspendre  le  licenciement  de  nos  équipa- 
ges d'artillerie,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  faire 
des  achats  pressés,  qui  nécessiteraient  beaucoup  d'ar- 
gent et  perdraient  un  temps  précieux ,  car  si  la 
guerre  a  lieu ,  ceux  qui  frapperont  lea  premiers 
coups  auront,  par  leur  position,  de  grands  avantages. 


uéq.  général  Bernadatte. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  dernière  lettre. 
Le  directoire  exécutif,  à  ce  qu'il  m'a  assuré,  s'em- 
pressera de  saisir  toutes  les  occasions  de  faire  ce 
qui  pourrait  vous  convenir. 

Il  a  décidé  qu'il  vous  laisserait  le  choix  de  pren- 
dre le  commandement  des  îles  ioniennes  ;  de  pren- 
dre une  division  de  l'armée  d'Angleterre,  laquelle 
sera  augmentée  des  anciennes  troupes  que  vous  aviez 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  ou  même  de  pren- 
dre une  division  territoriale,  la  dix-septième,  p*r 
exemple. 

Personne  ne  fait  plus  de  cas  que  moi  de  la  pu- 
reté de  vos  principes,  de  la  loyauté  de  votre  carac- 
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fère,  et  des  talens  militaires  que  vous  avez  déve^ 
loppés  pendant  le  temps  que  nous  avons  servi  en? 
semble.  Vous  seriez  injuste  si  vous  pouviez  en  dou? 
ter  un  instant. 

Dans  toutes  les  circonstances,  je  compterai  sur 
yofre  estijhe  et  sur  votre  amitié,  Bonaparte. 


Paris,  le  s»  nivose  an  6  Ci  i  janvier  1798). 

Instruction  du  directoire  exécutif  au  général 

Berthier  % 

Le  directoire  exécutif  n'a  vu  qu'avec  la  plus  vive 
indignation  la  conduite  que  vient  de  tenir  la  cour 
de  Rome  envers  l'ambassadeur  de  la  république  fran- 
çaise. Les  meurtriers  du  brave  général  Duphot  **} 
ne  resteront  pas  impunis. 

L'intention  du  directoire  exécutif  est  que  vous 
marchiez  sur-le-champ  sur  Rome  dans  le  plus  grand 
secret.  Je  pense  en  conséquence  que  vous  pouvez 
disperser  les  différentes  divisions  de  l'armée  de  la 
manière  suivante: 

Vous  avez  a  l'armée  huit  demi-brigades  d'infan- 
terie légère,  dont  une  est  à  Gènes  et  l'autre  est  en 
garnison  à  Cpni;  douze  demi-brigades  de  ligne  dont 
une  est  en  garnison  à  Tortone  et  à  Alexandrie,  et 
une  à  Milan  et  à  Pizzighitone,  ce  qui  vous  fait  six 


*)  Nous  croyons  reconnaître,  dans  l'instruction  ci-dessus,  le  style 
de  Bonaparte;  nous  trouvons  même  que  le  général  Berthier, 
dans  une  lettre  de  Milan  le  Sp  nivose  an  6  O9  janvier  1 793), 
adressée  à  Bonaparte,  dit:  „J*ai  lu  avec  attention  l'instruc- 
tion du  directoire  exécutif,  dans  laquelle  j'ai  reconnu  les  dis- 
positions que  je  suis  accoutumé  à  recevoir  de  vous.  "  C'est 
ce  qui  nous  a  décidé  à  incorporer  cette  instruction  du  direc- 
toire dans  notre  collection. 

J 

**)  Le  récit  des  troubles  à  Rome  et  de  l'assassinat  du  général 
Duphot  &e  trouve  dans  les  Victoires,  conquêtes,  etc.  T.  VIII. 
p.  s  00  ss. 
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demi-brigades  d'infanterie  légère  et  dix  demi-briga- 
des de  ligne  disponibles. 

Le  directoire  vous  autorise  à  faire  revenir  la  tren- 
tième, la  soixante-unième  et  la  quatre-vingt-huitième 
demi-brigades  de  ligne ,  qui  déjà  doivent  être  en 
marche  pour  rentrer  en  France,  ainsi  que  la  vingt- 
unième  d'infanterie  légère. 

Vous  vous  trouverez  donc  avoir  sept  demi-briga- 
des d'infanterie  légère  et  treize  de  ligne. 

Vous  retirerez  la  demi-brigade  d'infanterie  légère 
qui  est  à  Gênes,  dès  l'instant  que  vous  le  jugerez 
nécessaire  pour  renforcer  vos  divisions  d'observation; 
vous  diviserez  ces  troupes  en  quatre  divisions:  la 
première,  composée  de  quatre  demi-brigades  de 
ligne,  quatre  idem  d'infanterie  légère,  trois  régi- 
rnens  de  cavalerie  légère,  se  rendra  dans  le  plus 
bref  délai  possible  à  Ancône. 

La  deuxième,  composée  de  deux  demi-brigades 
d'infanterie  légère,  deux  idem  de  ligne,  occupera 
Ferrare  jusqu'à  Porto-Legnago. 

La  troisième,  composée  d'une  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  six  idem  de  ligne,  pour  tenir  gar- 
nison à  Mantoue,  à  Peschiera,  et  occuper  la  ligne 
depuis  Porto-Legnago  jusqu'à  Peschiera. 

La  quatrième,  composée  d'une  demi-brigade  de 
ligne,  sera  renforcée  par  la  demi-brigade  d'infante- 
rie légère  qui  est  à  Gênes;  lorsque  vous  la  ferez 
revenir,  elle  gardera  la  vallée  de  Sabia, 

Vous  distribuerez  toutes  les  forces  italiennes  de 
manière  à  ce  qu'elles  puissent  accourir  prompte- 
rnent  et  renforcer  ces  différentes  divisions. 

Vous  tiendrez  à  Rimini  les  deux  légions  polo- 
naises avec  trois  mille  Italiens.  Par  ce  moyen,  la 
république  cisalpine  se  trouvera  préservée  d'une  in- 
vasion subite,  et,  dans  tous  les  cas,  les  principales 
places,  telles  que  Ferrare,  Mantoue,  Peschiera,  Pi*- 
zighitone  et  le  château  de  Brescia  et  Orsi-Novi,  se 
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trouveront  suffisamment  munies  de  garnison  et  à  IV 
bri  de  toute  surprise. 

Vous  aurez  soin  que  le  directoire  exécutif  de  la 
république  cisalpine  maintienne  ses  places  approvi-» 
si  on  nées  autant  qu'elle  doivent  l'être',  et  vous  ferez 
travailler  avec  la  plus  grande  activité  au  perfection- 
nement de  Peschiera. 

Vous  vous  trouverez  avoir  à  Ancone  plus  de  i3,ooo 
hommes. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  pour  que  les  fré-» 
gâtes  la  Muiron  et  la  Carrère  puissent  vous  tenir 
maître  de  la  mer;  vous  emploierez  même  toute  l'ac- 
tivité possible,  pour  pouvoir,  si  le  cas  l'exigeait,  tenir 
la  mer  avec  les  trois  bâti  mens  qui  sont  à  Ancone. 

Vous  ferez  marcher,  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible et  à  grandes  journées,  sur  Rome. 

Si  vous  n'aviez  à  craindre  que  les  papistes,  la  moi- 
tié des  forces  que  le  directoire  désire  que  vous  réu- 
nissiez à  Ancone  vous  suffirait;  mais  il  faut  encore 
que  vous  soyez  dans  tous  les  cas  dans  une  position 
qui  puisse  imposer  au  roi  de  Naples. 

Vous  vous  servirez  des  4>ooo  Polonais  et  des  3,ooo 
Italiens  ,  que  vous  tiendrez  à  Rimini ,  dans  le  cas  où 
les  dispositions  du  roi  de  Naples  vous  feraient  penser 
d'en  avoir  besoin ,  et  vous  pouvez  même  sans  incon- 
vénient, si  vous  le  jugez  nécessaire,  les  faire  avancer 
jusqu'à  Ancone. 

La  république  cisalpine,  se  trouvant  raccommodée 
avec  le  pape,  ne  doit  prendre  aucune  part  à  notre 
querelle  avec  ce  prince,  et  doit  se  maintenir  dans  la 
plus  exacte  neutralité.  Il  sera  dontf  essentiel  que  le 
gouvernement  de  cette  république  déclare  formelle- 
ment au  ministre  du  pape  qu'il  ne  prend  aucune 
part  à  la  querelle  existante  entre  le  pape  et  la  France  ; 
il  serait  également  utile  que  cette  république  envoyât 
le  plus  tôt  possible  à  Vienne  un  ministre,  qui  sera 
spécialement  chargé  de  déclarer  que  la  république 
cisalpine  reste  neutre  dans  celte  querelle,  et  que  ce 
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ne  serait  que  dans  le  cas  où  quelque  autrè  puissance 
voulût  se  mêler  de  la  querelle  survenue  entre  la 
France  et  Rome*  qu'elle  se  trouverait  obligée  d'y 
prendre  part. 

La  célérité  dans  votre  marche  sur  Rome  est  de  là 
plus  grande  importance,  elle  peut  seule  en  assurer 
le  succès.  Dès  l'instant  que  vous  aurez  assez  de  trou- 
pes à  Ancone,  vous  les  mettrez  en  marche. 

Vous  favoriserez  secrètement  la  réunion  de  tous 
les  pays  adjacens  à  cette  ville,  tels  que  le  duché  d'Ur- 
bin  et  la  province  de  Macerata. 

Vous  ne  ferez  paraître  votre  manifeste  contre  le 
pape  que  lorsque  vos  troupes  seront  à  Macerata  5  vous 
direz  en  peu  de  mots  que  la  seule  raison  qui  vous 
fait  marcher  à  Rome  est  la  nécessité  de  punir  les  as- 
sassins du  général/ Duphot  et  ceux  qui  ont  osé  mé- 
connaître le  respect  qu'ils  devaient  à  l'ambassadeur 
de  France; 

Le  roi  de  Naples  ne  manquera  point  de  vous  en- 
voyer un  de  ses  ministres,  auquel  vous  direz  que  le 
directoire  exécutif  de  la  république  française  n'est 
conduit  par  aucune  vue  d'ambition,  et  que  si  d'ail- 
leurs la  république  française  a  été  assez  généreuse 
pour  s'arrêter  à  Tolentino,  lorsqu'elle  avait  des  rai- 
sons plus  graves  encore  de  plainte  contre  Rome ,  il 
lie  serait  point  impossible  que,  si  le  pape  donne  une 
satisfaction  qui  contente  le  gouvernement*  cette  af- 
faire ne  puisse  s'arranger. 

Tout  en  tenant  ce  propos,  vous  cheminerez  à  mar- 
ches forcées:  l'utile  ici  consiste  à  gagner  quelques 
marches,  de  sorte  que,  lorsque  le  roi  de  Naples  s'a- 
percevra que  votre  projet  est  d'arriver  à  Rome,  il  ne 
soit  plu?  à  temps  de  vous  prévenir* 

Lorsque  vous  vous  trouverez  à  deux  journées  de 
Rome,  vous  menacerez  alors  le  pape  et  tous  les  me 'li- 
bres du  gouvernement  qui  se  sont  rendus  coupables 
du  plus  grand  de  tous  les  crimes,  afin  de  leur  inspi- 
rer l'épouvante  et  de  les  faire  fuir-* 
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Vous  trouverez  cî-joint  la  copie  des  instructions 
que  le  directoire  exécutif  envoie  au  général  Berna- 
dette, ambassadeur  extraordinaire  de  la  république 
à  Naples.  Vous  aurez  soin  de  tenir  ce  général ,  par 
des  lettres  chiffrées,  instruit  de  votre  marche,  de 
sorte  qu'il  sache  quand  vous  serez  à  portée  de  Rome, 
tellement  qu'il  n'y  ait  plus  à  craindre  que  le  roi  de 
Naples  puisse  vous  prévenir,  afin  que  ce  général 
remplisse  ses  instructions. 

Les  commissaires  du  gouvernement  d'Ancôhe,  avec 
ceux  de  Pesaro,  de  Sinigaglia,  du  duché  dUrbin  et 
de  toute  la  province  de  Macerata,  se  réuniront  entre 
eux  pour  s'organiser  en  république  indépendante* 
Vous  favoriserez  ladite  organisation  sans  y  prendre 
une  part  ostensible.  ■-.  r 

S'il  arrivait  qu'avant  votre  arrivée  à  Rome ,  le 
roi  de  Naples  fût  déjà  entré  dans  cette  ville,  vous 
tenteriez  les  voies  de  la  négociation^  pour  l'enga» 
ger  à  l'évacuer  5  vous  l'y  forcerez  si  vous  croyez  le 
pouvoir  faire  avec  succès,  et,  dans  le  cas  où  ses  for- 
ces ïSeraient  tellement  supérieures  aux  vôtres,  que  ce 
parti  devint  impraticable,  vous  feriez  un  arrangement 
provisoire  en  forme  de  suspension  d'armes ,  de  ma- 
nière que  toute  la  partie  des  états  du  pape  en  deçà 
des  Apennins  et  toute  la  province  de  Peruzza  au 
moins  se  trouvassent  rester  à  l'armée  française. 

S'il  vous  était  prouvé  que  l'armée  du  roi  de  Nâ* 
pies  fût  sur  le  point  de  se  metjre  en  marche  pour 
se  rendre  à  Rome,  et  qu'il  ne  vous  fût  pas  possible 
de  prévenir  ce  prince  et  de  l'empêcher  d'occuper 
Rome  avant  vous,  que  par  un  accommodement  avec 
la  cour  de  Rome,  vous  feriez  votre  traité  avec  le 
pape,  qui  reconnaîtrait  l'indépendance  de  la  répu- 
blique anconitaine ,  et  composée  de  la  province  de 
Macerata,  du  duché  d'tJrbin  et  généralement  de  tous 
les  pays  en  deçà  des  Apennins. 

Si,  comme  le  directoire  l'espère,  vous  arrivez  à 
Rome,  vous  emploierez  toute  votre  influence  k  orga- 
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ïiise*  la  république  romaine,  en  évitant  dépendant 
tout  ce  qui  ostensiblement  pourrait  prouver  le  pro* 
jet  du  gouvememept  de  former,  s'il  est  possible, 
la  république  romaine. 

Le  directoire  exécutif  vous  a  autorisé  ci-dessus  à 
faire  rentrer  à  votre  armée  une  demi-brigade  d  in- 
fanterie légère  et  trois  de  ligne,  qui  étaient  desti* 
nées  à  l'armée  d^Àngléterre  ;  il  vous  autorise  égale- 
ment à  faire  rester  dans  le  Piémont  les  vingt- deu- 
xième et  quatrième  d'infanterie  légère  ,  la  soixante- 
neuvième  de  ligne  et  la  quatorzième  de  dragons  1 
ces  troupes  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre  canton- 
nées dans  le  Piémont 

Vous,  garderez  également  le  premier  régiment  dé 
cavalerie,  que  le  ministre  de  la  guerre  avait  été 
autorisé  à  faire  partir  de  votre  armée* 

Le  directoire  exécutif  envoie  au  citoyen  Faypoult 
l'ordre  de  faire  remettre  sur-le-champ  à  la  disposi* 
tibn  de  l'armée  les  trois  millions  de  diamans  que 
le  pape  avait  donnés  à  l'armée  en  paiement  des  con- 
tributions, et  qui  se  trouvent  actuellement  à  Gènes; 
vous  en  ferez  usage  pour  vous  procurer  les  fonds 
nécessaires  à  l'armée;  vous  vous  occuperez  égale- 
ment de  vous  procurer  des  ressources  pour  nourrir 
votre  armée,  en  vendant  la  terre  de  la  Mezzala. 

D'ici  à  quatre  jours,  le  traité  d'alliance  sera  con- 
clu avec  le  gouvernement  de  la  république  cisal- 
pine :  les  divisions  françaises  qui  se  trouvent  sur  son 
territoire  doivent  être  soldées  par  elle. 

Donnez  à  cette  république  une  instruction  pour 
l'organisation  de  ses  finances. 

Faites-lui  conclure  un  traité  d'alliance  offensif  et 
défensif  avec  la  république  ligurienne,  de  manière 
qu'elles  s'obligent  réciproquement  à  se  fournir  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  de  troupes,  en  cas  de  guerre. 

Le  directoire  connaît  votre  zèle  et  vos  talens,  et 
il  ne  doute  pas  du  succès  qui  vous  suivra  dans  ces 
différentes  opérations. 

Pari» 
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Pari»,  !•  8  'ventôte  an  6  (tf  férrier  17g*). 

* 

An  général  Dufalga; 

Le  résultat  à  obtenir  dana  les  travaux  des  ports 
*    du  Pas-de-Calais  est  celui-ci:  '  . 

Travailler  à  ces  ports  de  manière  h  obtenir  que 
le  plus  grand  nombre  de  bateaux  possible  pût  sor- 
tir dans  une  seule  marée. 

Calais,  Ambleteuse,  Boulogne,  Etaples,  peuvent 
seuls  être  comptés,  et  encore  n'est-ce  qu'avec  ré- 
serve, de  sorte  que  je  me  trouverais  .obligé  de  cal- 
culer sur  Calais  pour  porter  les  premiers  trente 

mille  hommes*  -, 

■  < 

Il  sefait  inutile  de  faire  des  travaux  longs  et  coû- 
teux au  port  de  Boulogne,  pour  le  rendre  suscep- 
tible de  contenir  un  plus  grand  nomhre  de  bateaux 
qu'il  n'en  peut  sortir  dans  une  marée. 

Ainsi,  il  est  bien  prouvé  que  Ton  ne  peut  sortir 
du  port  de  Boulogne  que  cent  à  cent  cinquante 
bateaux  dans  une  marée;  il  ne  faut  travailler  au 
port  que  pour  le  mettre  à  même  de  contenir  ce 
nombre  de  bateaux. 

A  Calais,  même  raisonnement. 

II  faudrait  forcer  les  travaux  du  port  d'Amble-* 
teuse,  et  le  mettre  à  même  de  contenir  autant  de 
bateaux  qu'il  serait  possible  d'en  faire  sortir  dans 
une  marée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  d'Ëtaples ,  tant  en  raisonnant  sur  sa 
situation  actuelle,  que  sur  sa  position  géographique* 

Si  le  chenal  du  port  de  Boulogne  et  ceux  des 
autres  ports  étaient  parallèles  au  rivage  de  la  mer, 
il  est  clair  que  les  bâti  mens,  recevant  Peau  de  la 
marée  au  même  instant,  pourraient  sortir  sur-le- 
champ:  c'est  donc  sur  là  partie  des  ports  qui  est 
la  plus  proche  de  la  mer,  qu'il  faut  travailler* 

Enfin,  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  à  favori- 
ser partout  les  travaux  qu'il  sera  possible  de  faire 

Tome  IL  16 
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pour  la  prompte  sortie  d'une  grande  quantité  de 
bateaux. 

Tous  les  petits  bateaux  ne  portant  que  quarante  à 
cinquante  hommes  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués 
sur  la  plage ,  et  ne  pourrait-on  pas  favoriser  cet 
échouage  en  faisant  quelques  travaux  sur  la  plage? 

Tous  les  bâtimens  hollandais ,  et  même  ceux  de 
Dieppe,  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la 
plage  ? 

Pu  isqu'il  n'est  pas  possible  de  faire  sortir  plus  de 
cent  bateaux  de  Boulogne  dans  une  marée ,  nous  y 
mettrons  de  préférence  les  écuries,  les  bâtimens  char- 
gés et  les  grosses  chaloupes  canonnières. 

Nous  mettrons  les  bateaux  canonniers  et  les  mus- 
ions *),  qui  ne  tirent  que  trois  pieds  d'eau,  dans  le 
port  d'Ambleteuse. 

Et  les  trois  ou  quatre  cents  bateaux,  nous  les 
échouerons  sur  la  plage  de  la  rade  de  Saint-Jean: 
ces  bâtimens  ne  doivent  porter  que  des  hommes  et 
deux  ou  trois  sacs  de  biscuit,  et  ne  se  trouveront 
chargés  de  rien. 

Je  voudrais  que  vous  vous  occupassiez  de  choisir: 
i°.  le  local  de  la  plage,  depuis  Ambleteuse  jusqu'à 
Boulogne,  le  plus  favorable  pour  cet  échouement; 
2°.  voir  les  travaux  que  l'on  pourrait  faire  à  ladite 
plage  pour  rendre  cette  opération  plus  facile  et  moins 
fatigante  pour  les  bateaux. 

Quant  à  Calais  et  à  Dunkerque,  on  s'en  servirait 
pour  le  complément  de  Parmée,  le  reste  des  denrées, 
les  bagages,  les  approvisionnement,  etc. 

Bonaparte. 

Pans,  le  a 4  ventôse  an  6  Ci  4  mars  1798). 

s. 

An  ministre  des  relations  extérieures. 
Je  viens  d'être  instruit,  citoyen  ministre,  que  l'Em- 

*)  Espèce  de  prâme  ou  chaloupe  canonnière,  de  l'invention  du 
capitaine  de  vaisseau  Muskins. 
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pire  a  enfin  consenti  k  prehdrë  pôù>  base  du  traité 
de  Rastadt  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  citoyens  Treil- 
hard  et  Bonhier  achèveront  sans  difficulté  ce  qu'ils 
tiennent  de  commencer  si  heureusement  Mon  in- 
tervention désormais  devient  superflue  ;  je  vous  prie 
donc  de  vouloir  bien  m 'autoriser  à  faire  revenir  de 
Rastadt  une  partievde  ma  maison  que  j'y  avais  laissée, 
ma  présence  à  Paris  étant  nécessaire  pour  difléren* 
ordres  et  différentes  expéditions*  Bonaparte^ 

t   »  •  »  - 

'  '     Êaris,  fë  7  germinal  an  6  Ci  7  mars  1798); 
An  directoire  exécutif. 

Les  papiers"  publics  répandent  que  vous  ave*  fait 
arrêter  plusieurs  membres  des  conseils  de  la  républi- 
que cisalpine*  et  qu'il  est  dans  ce  moment-ci  question 
de  faire  arrêter  Môscati  et  Paradis!  v  deux  membres 
du  directoîrè  exécutif  de  ladite  république. 

Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir,  comme  citoyen 
qui  aï  quelque  connaissance  des  personnes  et  des  évé- 
nement qui  se  sont  passés  en  Italie,  de  vous  faire  con- 
naître que  la  France  et  la  liberté  n'ont  point  d'omis 
plus  vrais  que  ces  deux  directeurs. 

Le  citoyen  Paradisi,  qui  était  professeur  renommé 
à  Reggio ,  est  le  seul  Italien  qui  ait  rendu  quelques 
services  aux  armées  françaises,  tandis  <jue  Mantoué 
était  encore  au  pouvoir  dés  Autrichiens,  et,  vers  le 
milieu  de  la  première  campagne,  il  osa,  les  armes  à 
la  main,  à  la  tête  de  douze  cents  hommes  de  Reggio, 
ses  compatriotes,  investir  un  détachement  de  deux 
cents  Autrichiens  qui  s'étaient  retirés  dans  un  châ- 
teau, et  les  fit  prisonniers.  Lui,  sa  famille  et  la  ville 
de  Reggio  ont  élé  depuis  spécialement  menacés  par 
les  Autrichiens,  qui  leur  ont  conservé  un  ressenti- 
ment très-vif  de  cet  événement. 

Le  citoyen  Moscati  était  Connu  pour  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe,  ayant  de  grandes  con- 
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naissances  dans  les  sciences  morales  et  politiques.  Il 
s'abandonna  tout  entier  au  service  de  l'armée,  et 
c'est  à  lui  et  à  ses  conseils  que  nous  devons  peut-être 
vingt  mille  hommes,  qui  eussent  péri  dans  nos  hô- 
pitaux en  Italie. 

L'avilissement  du  gouvernement  cisalpin  dès  sa 
naissance  et  la  perte  de  ses  meilleurs  citoyens  seraient 
un  malheur  réel  pour  la  France ,  et  un  sujet  de  tri- 
omphe pour  l'empereur  et  ses  partisans. 

Voyez,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre,  le  désir 
constant  qui  m'a  toujours  animé ,  d'employer  toutes 
mes  connaissances  au  service  de  la  patrie. 

Bonaparte. 
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IAVRE  SECOND. 


EXPÉDITION  D'ÉGYPTE. 


INDRODUCTION. 

b 

C Tirée  de  l'ouvrage:  Victoires,  conquêtes,  etc.) 

■  m  .  » 

8oit  que  Bonaparte  ait  eu  connaissance  d'un  ancien 
projet  déposé  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
pour  fonder  en  Egypte  une  colonie  puissante,  des- 
tinée à  devenir  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde, 
soit  que  la  même  idée  ait  germé  spontanément  dans 
son  imagination  déjà  ouverte  aux  grandes  conceptions, 
toujours  est-il  vrai  que,  pendant  les  négociations  de 
Campo-Formio ,  ce  général  fit  venir  de  Milan  tous 
les  livres  de  la  bibliothèque  ambroisienne  relatifs  à 
l'Orient;  et  l'on  s'aperçut,  lorsqu'il  les  rendit,  qu'ils 
étaient  tous  marqués  ou  notés  aux  pages  qui  traitent 
spécialement  de  l'Egypte. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  dans  lés  premiers  mois 
de  l'année  1798,  Bonaparte,  qui  avait  mûri  le  plan 
conçu  en  Italie,  le  soumit  au  directoire  en  en  fai- 
sant valoir  habilement  tous  les  avantages.  Ses  idées 
furent  adoptées,  et  les  ordres  donnés  pour  rassembler 
sur  les  côtes  du  golfe  de  Lyon  les  troupes  que  l'on 
destinait  à  l'embarquement.  Le  5  mars  1798,  le  gou- 
vernement écrivit  au  général  de  l'armée  d'Angleterre 
la  lettre  suivante: 

„Vous  trouverez  oi-jointes ,  général,  les  expédir 
tions  des  arrêtés  pris  par  le  directoire  exécutif  pour 
remplir  promptement  le  grand  object  de  l'armement 
de  la  Méditerranée.  Vous  êtes  chargé  en  chef  de  leur 
exécution.    Vous  voudrez  bien  prendre  les  moyens. 
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lel  plus  prompts  et  les  plus  surs.  Les  ministres  de 
la  guerre,  de  la  marine  et  des  finances  sont  prevé? 
nus  de  se  conformer  aux  instructions  que  vous  leur 
transmettrez  sur  ce  point  important  dont  vojtre  patrio- 
tisme a  le  secret,  et  dont  le  directoire  ne  pouvait 
pas  mieux  confier  le  succès  qu'à  votre  génie  et  k 
votre  amour  pour  la  vraie  gloire. 

„  Signé  Laréveillere-Lépaijx,  Merlin  et 

Barras,  « 

Confiés  aux  soins  de  l'actif  Bonaparte,  les  prépa- 
ratifs de  l'expédition  furent  poussés  avec  vigueur. 
Dans  l'espace  de  deux  mois,  toutes  les  forces  de  terre 
et  de  mer  destinées  à  cette  entreprise  furent  réunies 
à  Toulon.  Les  généraux  ,  les  sa  vans  ,  les  artistes  de? 
mandèrent  à  Fenvi  d'accompagner  le  héros  d'Italie, 
sans  connaître  le  théâtre  sur  lequel  ses  arine$  allaient 
s'exercer. 

On  vient  de  voir  que,  le  directoire  avait  laissé  au 
général  Bonaparte  une  grande  latitude  dans  l'exercice 
des  pouvoirs  qu'il  lui  confiait.  Aussi  celui-ci  en  pro- 
fita-t-il  pour  donner  à  F  expédition  toute  1*  force  et  la 
consistance  convenable.  Mais,  quel  que  fût  le  nombre 
des  agens  secondaires  qui  en  assuraient  les  prépara-  ! 
tifs,  le  secret,  si  nécessaire  au  succès  d'une  opération 
de  cette  nature,  fut' religieusement  gardé.  Témoins 
du  mouvement  considérable  qui  régnait  à  Toulon  et 
dans  d'autres  ports  de  la  Méditerranée,  les  Anglais 
prodiguèrent  For  pour  en  connaître  le  but  positif } 
mais  cette  fois  leurs  efforts  furent  inutiles  :  ils  ne 
purent  savoir  autre  chose,  sinon  qu'il  était  question 
d'une  descente  en  Angleterre.  Les  Anglais  et  les  Fran- 
çais restèrent  également  dans  la  persuasion  que  l'es- 
cadre et  le  convoi  de  troupes  rassemblées  à  Toulon 
passeraient  bientôt  dans  l'Océan*  Quand  enfin  la 
réunion  des  savans  et  des  artistes  qui  devaient  accom- 
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d1un  grand  établissement  colonial  ;  quand  les,  journaux 
français  eux-mêmes  eurent  soulevé  un  coin  du  rideau 
mystérieux,  en  vantant  les  avantages  que  retirerait 
la  république  de  la  possession  de  l'Egypte,  on  s'obsti- 
na a  méconnaître  ces  indices  et  à  considérer  les  pré- 
paratifs de  colonisation  comme  une  fausse  démonstra- 
tion ,  à  l'effet  de  tenir  les  Anglais  dans  l'incertitude 
et  de  les  forcer  à  disséminer  leurs  forces  navales  sur 
plusieurs  points,  On  crut,  en  Angleterre,  que  le 
but  de  l'armement  de  Toulon  était  de  débloquer  la 
flotte  espagnole  dans  le  port  de  Cadix,  afin  d'opé- 
rer la  réunion  des  forces navales  des  deux  nations 
alliées  destinées  à  protéger  le  transport  et  le  dé- 
barquement de  l'armée  française  sur  les  cotes  de  la 
Grand-Bretagne.  L'amiral  Nelson  reçut,  en  consé- 
quence, l'ordre  de  passer  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
de  s'opposer  à  ce  que  la  flotte  combinée  put  atta- 
quer celle  de  l'amiral  Jervis. 

Pendant  que  les  deux  nations  se  perdaient  ainsi 
en  conjectures  sur  le  but  de  l'expédition  projetée, 
Bonaparte,  qui  n'avait  point  encore  quitté  Paris,  re- 
tiré dans  sa  modeste  maison  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire *) ,  se  dérobait  à  sa  renommée,  donnant  ses 
soins  à  la  mission  qui  lui  était  confiée ,  et  ne  cher- 
chant de  distractions  que  dans  la  culture  des  scien- 
cjs  et  des  arts.  Mais  plus  sa  vie  paraissait  obscure 
et  privée,  plus  l'on  s'étudiait  à  expliquer  ses  moin- 
dres actions  et  ses  démarches  les  plus  simples.  Toute- 
fois il  réussit  à  garder  le  masque  dont  il  s'était  cou- 
vert, et  a  prolonger  l'incertitude  générale  jusqu'au 
moment  de  son  départ.  Différens  moyens  furent  em- 
ployé»  par  le  directoire  et  par  lui  pour  continuer  à 
mettre  en  défaut  la  pénétration  nationale  et  étran- 
gère. Ainsi  plusieurs  fois  les  journaux  répandirent 

*)  Cette  rue  se  nommait  auparavant  Chantereine.  On  rappe- 
lait alors  rue  de  la  Victoire ,  parce  que  Bonaparte  y  pos- 
sédait une,  maison;  mais,  depuis  181 4,  elle  a  repris  sa  pre- 
mière dénomination. 
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et  démentirent  ensuite  le  bruit  du  retour  de  Bonar 
parte  au  congrès  de  Rastadt  pour  accélérer  et  con- 
clure les  négociations.  On  vît  paraître ,  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  un  arrêté  du  directoire  qui 
ordonnait  à  ce  général  de.  se  rendre  à  Brest,  pour 
y  prendre  le  commandement  des  forces  de  terre  et 
de  mer  qu'on  y  réunissait.  Quelques,  jours  après, 
on  annonça  que  Bonaparte  allait  définitivement  à 
Rastadt,  et  lui-même  >  écrivit  officilement  au  comte 
de  Cobentzel,  ministre. «de  l'empereur,  en  l'invitant 
à  se  rendre  dans  la  même  ville ,  pour  aplanir  tou- 
tes les  difficultés  qui  supposaient  à  la  conclusion  des 
affaires.  Le  courrier  porteur  de  la  réponse  du  mi- 
nistre autrichien  partit  dp  Vienne  vers  le  milieu 
d'avril,  et  dans  le  même  temps  Bonaparte  se  dispo- 
sait à  quitter  Paris,  non  pour  aller  à  Rastadt,  mais 
pour  joindre  l'expédition  enfin  rassemblée  dans  le 
port  de  Toulon. 

Bonaparte  devait  quitter  Paris  dans  la  nuit  du  2t 
au  23  avril;  nuùV  son,  départ  fut  différé  par  suite 
des  nouvelles  que  le  directoire  reçut  de  ses  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  des  dépêches  transmises  par 
le  général  Bernadette  ; ,  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  la  cour,  de  Vienne.  Le  gouvernement  crai- 
gnit une  rupture  avec,  l'Autriche.  Ce  fut  alors  que 
Bonaparte  invita  le  comte  de  Cobentzel  à  ne  point 
laisser  détruire  leur  commun  ouvrage ,  et  à  employer 
tous  ses  efforts  pour  maintenir  la  paix  entre  les  deux 
nations;  il  parait  même,  d'après  la  correspondance 
particulière  de  Bonaparte  avec  quelques-uns  des  gé- 
néraux employés  sous  ses  ordres,  qu'il  eut  en  effet 
l'intention  d'aller  à  Rastadt ,  d'oii  il  serait  venu  en- 
suite à  Toulon.  Mais  les  craintes  qu'il  avait  conçues 
étant  devenues  moins  sérieuses,  il  continua  de  sé- 
journer a  Paris  jusqu'au  3  mai,  qu'il  prit  la  route  du 
Midi  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Il  arriva  le  8  a 
Toulon,  et  sa  présence  au  milieu  des  troupes  répan- 
dit parmi  elles  l'allégresse  et  l'espérance. 
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Note  remise  par  le  général  Bonaparte  au  directoire 

exécutif. 

Pour  s'emparer  de  Malte  et  de  l'Egypte,  il  faudrait 
de  vingt  it  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie,  et 
de  deux  à  trois  mille  hommes  de  cavalerie  sans  che7 
vaux. 

L'on  pourrait  prendre  et  embarquer  ces  troupes  de 
la  manière  suivante,  en  Italie  et  en  France: 

A  Civita-Vecchia,  la  vingt-unième  d'infanterie  lé* 
gère,  deux  mille;  la  soixante-unième  de  ligne,  seize 
cents;  la  quatre-vingt-huitième ,  id.9  seize  cents;  le 
vingtième  de  dragons,  de  quatre  cents;  et  le.  sep* 
tième  de  hussards,  de  quatre  cents:  en  tout  six  mille 
hor  nmes,  commandes  par  le  généraux  JSeUiard,  Priant 
et  Muireur. 

A  Gênes,  la  vingt-deuxième  d'infanterie  légère, 
deux-mille;  la  treizième  de  ligne,  dix-huit  cents  s 
soixante-neuvième  zrf.,  seize  cents;  quatorzième  de 
dragons  9  quatre  cents  ;  deux  escadrons  du  dix-hui- 
tième de  dragons  qui  sont  en  Italie,  deux  cents;  en 
tout  cinq  mille  cinq  cents  hommes,  commandés  par 
les  généraux  Baraguey  d'Hilliers ,  Veaux ,  Vial  et 
Murât. 

En  Corse ,  la  quatrième  d'infanterie  légère ,  douze 
cents  hommes ,  commandés  par  le  général  Ménars. 

A  Marseille,  la  neuvième  de  ligne,  dixrhuit cents; 
la  quarante-cinquième  id.j  deux  mille;  vingt-deu- 
xième de  chasseurs,  quatre  cents;  deux  escadrons  du 
dix-huitième  dragons  qui  sont  dans  le  midi,  deux 
cents;  en  tout  quatre  mille  quatre  cents  hommes, 
commandés  par  le  généraux  Bon  et  • 

A  Toulon ,  sur  les  vaisseaux  de  guerre,  la  dix-hui- 
tième de  li^ne,  deux  mille  ;  vingt-cinquième  id.j  deux 
mille  ;  trente-deuxième  id.j  deux  mille  ;  soixante-quin- 
zième id.j  deux  mille  ;  troisième  dragons,  quatre  cents  ; 
quinzième  id.,  quatre  cents  ;  en  tout  huit  mille  huit 
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cents  hommes ,  commandés  par  les  généraux  Brune, 
Rampon,  Pigeon  et  Leclerc. 

A  Nice  et  à  Antibes,  la  deuxième  d'infanterie  lé- 
gère, quinze  cents  hommes. 

Ce  qui  formerait  un  total  de  vingt-quatre  mille  six 
cents  hommes  d'infanterie,  et  de  deux  mille  huit 
cents  de  cavalerie. 

Lies  demi-brigades,  avec  leurs  compagnies  de  ca- 
nonnière. 

La  cavalerie ,  avec  les  harnois  et  sans  chevaux ,  et 
chaque  cavalier  armé  d'un  fusil.  Toqs  les  corps  avec 
leur  dépôt,  cent  cartouches  par  homme;  de  l'eau 
pour  les  bâtimens ,  pour  un  mois  ;  des  vivres  pour 
deux* 

Il  faudrait  que  ces  troupes  fussent  embarquées  dans 
ces  differens  ports,  et  prêtes  à  partir  au  commence- 
ment de  floréal,  pour  se  rendre  dans  le  golfe  d'Ajaccio, 
et  réunies  et  prêtes  à  partir  de  ce  golfe  avant  la  fin 
de  floréal. 

Il  faudrait  joindre  à  ces  troupes  soixante  pièces 
d'artillerie  de  campagne ,  quarante  grosses  bouches  à 
feu  de  siège ,  deux  compagnies  de  mineurs ,  un  Ba- 
taillon d'artillerie,  deux  compagnies  d'ouvriers,  un 
bataillon  de  pontonniers,  qui  seraient  embarqués 
dans  les  ports  d'Italie  et  de  France  de  la  manière 
suivante  : 

A  Marseille,  vingt  obusiers  de  six  pouces ,  quatre 
pièces  de  12;  trois  cents  coups  à  tirer  par  pièce,  deux 
compagnies  d'artillerie  à  pied. 

A  Civita-Vecchia ,  deux  obusiers  de  6  pouces,  deux 
pièces  de  8,  deux  pièces  de  12,  trois  cents  coups  par 
pièce;  une  compagnie  d'artillerie  à  cheval,  une  com- 
pagnie d'artillerie  de  ligne ,  commandés  par  le  gé- 
néral Sugny. 

A  Gênes ,  quatre  obusiers  de  6  pouces ,  quatre 
pièces  de  8,  quatre  pièces  de  12,  douze  pièces  de  3, 
cinq  cent  coups  à  tirer  par  pièce  ;  deux  compagnies 
d'artillerie  à  cheval ,  deux  id.  d'artillerie  de  ligne. 
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.  A  Nice  et  Antibes,  vingt  pièces  de  24,  six  mop* 
tiers  à  la  Gomère,  de  12  pouces,  cinq  cents  coups 
à  tirer  par  pièce,  deux  compagnies  d'artillerie  de 
Jigne,  commandées  par  le  général  Dommartin, 

A  'Foulon,  six  obusiers  de  (5  pouces,  six  pièces  de 
8 ,  six  pièces  de  12,  quatre  mortiers  à  la  Gomère 
de  12  pouces,  quatre  uL  de*  6 ,  cinq  cents  coups  h 
tirer  par  pièce,  quatre  compagnies  d'artillerie  à  pied, 
deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval. 

A  Civita-Veccbia ,  le  général  Masséna  peut  être 
chargé  de  noliser  les  bâti  mens  les  plus  grands  qu'il 
trouvera  dans  ce  port,  d'y  embarquer  les  troupes  e% 
ladite  artillerie  ,  et  les  faire  partir  sur-le-champ  pour 
se  rendre  et  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  le 
port  d'Ajaccio:  on  peut  prendre,  sur  les  contribur 
tiens  de  Rome,  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  cet 
embarquement  On  doit  spécialement  y  affecter  les 
galères  du  pape  qui  seraient  dans  le  cas  de  tenir  la 
mer. 

Le  général  qui  commande  dans  la  Cisalpine  peut 
exécuter  le  même  ordre  à  Gênes,  et  le  général  Ba- 
raguey  d'HUliers  peut  s'y  rendre  à  cet  effet;  il  faut, 
au  préalable,  envoyer  l'argent  nécessaire. 

On  demandera  au  directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique cisalpine  deux  galères,  qui  serviront  a  aider, 
à  transporter  les  troupes  et  à  escorter  le  convoi. 
.   Quant  à  Nice,  Antibes  et  Marseille,  il  faut  que  le 
ministre  de  la  marine  : 

i°.  Prête  les  plus  gros  batimens  de  commerce, 
suffisamment  pour  porter  les  troupes  et  l'artillerie 
désignées  ci-dessus; 

20.  Travaille  aux  approvisionnerons  nécessaires; 

3°.  Que  le  ministre  de  la  guerre  donne  ordre  pour 
y  faire  passer. les  troupes  ci-dessus,  avec  l'artillerie  et 
autres  approvisionnemens. 

Nous  avops  à  Toulon  six  vaisseaux  de  guerre,  des 
frégates,  des  corvettes;  il  faudrait  y  joindre  six  tar- 
tanes  canonnières. 
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Tous  ces  bàtimens  réunis  seraient  dans  le  cas  de 
porter  la  partie  des  troupes  qui  doit  être  embar- 
quée k  Toulon. 

Cette  escadre,  selon  le  rapport  du  ministre  de  la 
marine,  sera,  sous  quinze  jours,  prête  à  partir  3  mais 
elle  manque  entièrement  de  matelots.  Il  n'y  aura 
donc  qu'à  noliser  et  mettre  l'embargo  sur  les  bàti- 
mens  nécessaires  au  transport  de  l'artillerie. 

Pour  réussir  dans  cette  expédition,  on  doit  calcu- 
ler sur  une  dépense  extraordinaire  de  cinq  millions, 
sans  compter  les  dépenses  ordinaires  tant  pour  l'ap- 
provisionnement, armement  et  solde  de  l'escadre5 
que  pour  la  solde ,  nourriture  et  habillement  des 
troupes ,  que  pour  les  dépenses  de  l'artillerie  et  du 
génie ,  auxquelles  il  est  indispensable  de  pourvoir 
en  effectif  5  ce  qui  forme  donc  une  somme  de  huit  à 
neuf  millions  qu'il  faudrait  que  le  gouvernement  dé- 
boursât d'ici  au  20  germinal. 

Paris,  le  7  ventôse  an  6  C  7  mars  1798). 

Instruction  pour  la  commission  chargée  de  l'inspection 
de  la  cote  de  la  Méditerranée  (proposée  par  Bona- 
parte au  directoire  exécutif). 

Le  premier  soin  de  la  commission  doit  être  de  con- 
férer à  Toulon  avec  les  chefs  du  port,  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  pour  que  les  six  vaisseaux  de  guerre, 
les  quatre  frégates  qui  s'y  trouvent ,  les  quatre  fréga- 
tes que  le  citoyen  Perrée  amène  avec  lui  d'Ancône, 
six  corvettes,  six  chaloupes  canonnières,  six  tartanes 
canonnières  et  quatre  bombardes  portant  un  mortier 
de  10  ou  12  pouces,  ayant  à.  bord  pour  trois  mois 
de  vivres,  soient  prêts  à  partir  de  la  rade  de  Toulon 
au  16,  ou  au  plus  tard  au  20  germinal. 

On  placera  sur  chaque  chaloupe  ou  tartane  canon- 
nière, indépendamment  de  ces  pièces,  un  mortier  de 
4  à  5  pouces. 

20.  Faire  prendre  les  mesures  pour  que  les  appro- 
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visionnemens  pour  deux  mois  soient  embarques  sut* 
lesdits  vaisseaux,  à  raison  de  six  cents  hommes  par 
vaisseau  de  guerre,  deux  cent  dix  par  frégate,  et 
cent  par  corvette. 

3°.  Faire  préparer  la  soldé  et  les  vivres,  égale- 
ment pour  trois  mois,  pour  l'escadre  de  l'amiral 
Brueys,  de  manière  que  cette  escadre  puisse,  le  i5 
germinal,  sortir  de  quarantaine  pour  reprendre  la 
mer*  ;  *  . 

4°*  Faire  armer  le  Conquérant ,  les  gabares,  les 
vieilles  frégates,  etc.,  en  flûte,  de  manière  à  pou- 
voir porter  le  supplément  de  dix  mille  hommes  que 
doit  embarquer  le  port  de  Toulon,  dans  le  cas  où 
l'amiral  Brueys  ne  rejoindrait  pas  a  temps* 

5°.  Donner  des  ordres  pour  que  l'on  embarque 
5ur4e-champ  à  bord  des  six  vaisseaux  de  guerre  et 
des  six  frégates  ou  gabares,  vingt  pièces  de  24  eut 
bronze,  avec  deux  affûts,  un  porte-Voix,  cinq  ou  six 
.  cents  coups  à  tirer  par  pièce.  ,1,  , 

Dix  mortiers  à  la  Gomère,  de  12  pouces;  dix 
id.j  de  8  pouces,  avec  cinq  cents  coups  à  tirer  par 
mortier;  double  crapaud  et  les  camions,  nécessaires 
pour  transporter  les  mortiers;  six  forges  pour  rou- 
gir les  boulets ,  avec  leurs  soufflets  et  leurs  usten- 
siles; quatre  millions  de  cartouches  avec  les  pierres 
à  feu,  en  proportion  ;  vingt  mille  fusils  ;  trente  mor- 
tiers de  4  à  5  pouees,  ayant  chacun  six  cents  coups 
à  tirer,  et  tous  les  ustensiles  et  approvisionnemens 
nécessaires  à  un  équipage  de  siège  de  quarante  bou- 
ches à  feu;  spécialement  une  grande  quantité  d'ob- 
jets pour  artifices. 

Nota*  Une  partie  de  ces  objets  est  portéè  sur 
le  tableau  joint  aux  instructions  du  gouvernement, 
comme  devant  être  embarqués  à  Nice  ou  à  Antibes  ; 
mais  il  sera  possible  de  les  faire  embarquer  sur  les 
vaisseaux  de  guerre,  si  cela  ne  les  obstrue  pas  trop. 

6°.  Faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre 
et  frégates  six  obusiers  de  campagne,  six  pièces  de 
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8  ,  six  pièces  de  12;  cinq  cents  coups  à  tirer  par 
pièce* 

70.  Faire  transformer  en  écuries  deux  où  trois 
gabares  ou  autres  bâtimens  de  transports,  de  ma- 
nière à  pouvoir  transporter  dèux  cent  cinquante 
chevaux. 

8°.  Se  procurer  èt  faire  embarquer  trois  paires 
de  bœufs  sur  chaque  bâtiment  de  guerre,  avec  les 
harnois  et  les  hommes  nécessaires,  afin  de  pouvoir 
s'en  servir  pour  le  transport  de  l'artillerie. 

c/\  La  commission  fera  charger  à  Àntibès  ou  à 
Nice,  sur  deux  ou  Xroià  très-gros  bâtimens,  des  ap- 
provisionnemens ,  de  manière  à  ce  que  toutes  les 
pièces  de  campagne  dé  l'équipage  qui  s'embarque 
à  Civita-Vecchia ,  à  Gênes,  a  Nice,  a  Toulon  et  à 
Marsëille*  et  qui  se  trouve  composé  de  seize  pièces 
de  campagfie,  seize  pièces  de  12,  seize  pièces  de  8, 
seize  pièces  de  3,  ait  sur  ces  bâtimens  un  appro- 
visionnement de  réserve  de  trois  cents  coups  par 
pièce. 

L'on  pourra  également  faire  embarquer  à  Niccf 
ou  à  Antibes  un  supplément  extraordinaire  d'arti- 
fices, d'outils  et  autres  objets  nécessaires  au  jrnw 
parc  de  l'armée,  indépendamment  des  onze  cents 
hommes  que  l'on  doit  faire  embarquer  dans  ce  poit 

Le  général  Dommartin  donnera  les  ordres  pour 
toute  la  partie  de  l'artillerie,  et  fournira  les  états 
nécessaires. 

io°.  La  cdmmissiori  fera  mettre  Pembargo  et  no- 
lisera  à  Marseille  de  gros  bâtimens  en  suffisance 
pour  embarquer  de  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
et  des  écuries  pour  deux  cents  chevaux,  et  fera  ert 
aorte  que  ces  bâtimens  soient  approvisionnés  d'un 
mois  d'eau,  de  deux  mois  de  vivres,  et  que  ce  con- 
voi soit  prêt  à  partir  de  Marseille  le  10  germinal. 

La  commission  correspondra  avec  le  consul 
de  Gênes;  elle  enverra  de  suite,  à  Gênes,  un  offi- 
cier de  marine  intelligent,  qui  puisse  lui  rendre 
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compte  de  tout.  Indépendamment  des  206,000  fo 
que  le  payeur  y  fait  passer,  il  y  fera  passer  tous 
les  fonds  qui  seraient  nécessaires. 

12°.  La  commission  ne  correspondra  qu'avec  moié 
i3°.  Si  l'amiral  Brueys  arrivait  à  temps  pour  pou- 
voir partir  le  ao  germinal,  la  commission  ferait  sur- 
le-champ  armer  en  flûte  les  six  vaisseaux  vénitiens 
qu'il  amène  avec  lui,  ce  qui  diminuerait  d'autant 
le  convoié 

i4°.  La  commission  correspondra  avec  le  général 
Vaùbois  en  Corse,  pour  l'embarquement  des  deux 
mille  hommes  que  ce  général  a  reçu  l'ordre  du 
gouvernement  de  faire  embarquer.  Indépendamment 
des  200,000  fr.  que  l'on  a  envoyés  dans  cette  île, 
elle  y  fera  passer  ce  qui  pourrait  être  nécessaire 
pour  l'établissement  d'un  hôpital  de  cinq  cents  lits 
et  un  magasin  de  rafraichissemens  que  l'ordonna- 
teur de  la  division  de  Corse  a  reçu  ordre  d'établir 
à  Âjaccio. 

i5°.  Indépendamment  de  tous  ces  objets,  la  com- 
mission formera  à  Toulon  et  à  Marseille  un  magasin 
de  seize  mille  paires  de  souliers,  mille  paires  de  bot- 
tes, seize  mille  chemises,  huit  mille  gibernes,  six 
mille  chapeaux,  seize  mille  paires  de  bas  pour  pou- 
voir être  distribués  aux  troupes. 

160.  Elle  fera  également  acheter  un  million  de 
pintes  de  vin,  cent  vingt  mille  pintes  d'eau^de-vie, 
qu'elle  fera  charger  sur  de  gros  bàtimens,  auxquels 
elle  donnera  ordre  de  se  rendre  dans  le  port  d'Ajac- 
cio,  où  ils  resteront  sans  décharger,  jusqu'à  nouvel 
ordre;  les  équipages  ayant  de  l'eau  pour  un  mois  et" 
des  vivres  pour  deux. 

17°.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ordonnan- 
cera toutes  les  dépenses  relatives  aux  troupes  de  terre  ; 
le  citoyen  Leroy,  celles  relatives  au  fret  de  bàtimens 
et  en  général  à  la  marine,  et  l'on  mettra  à  la  dispo- 
sition des  directeurs  d'artillerie  les  sommes  nécessai- 
res pour  les  dépenses  de  l'artillerie! 
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i8°.  Les  dix  mille  hommes  qui  s'embarfpieront  à 
Toulon ,  les  cinq  mille  autres  qui  s'embarqueront  à 
Marseille,  et  ceux  qui  s'embarquent  à  Gènes,  doi- 
tënt  avoir  chacun  une  ambulance  avec  les  chirur- 
giens, médecins  et  approvisionnerions  nécessaires; 

19°.  Indépendamment  du  million  que  le  payeur 
de  la  commission  recevra  déniai  la  commission  re- 
cevra, chaque  décade,  à  commencer  du  20  ventôse, 
5oo,ooo  fr.  jusqu'au  So'germinal.  Elle  aura  soin  de 
garder  en  réserve,  et  pour  être  employés  sur  un 
ordre  exprès  de  moi ,  200,000  fr.  sur  le  million 
qu'elle  touche  demain  4  et  200,000  fr.  sur  le  demi- 
million  qu'elle  touchera  chaque  décade;  ce  qui  fera^ 
au  3o  germinal,  qu'il  y  aura  dans  la  caisse  du  payeur 
un  million  en  réserve. 

Lorsque  la  commission  fera  des  marchés ,  elle  w 
servera  une  partie  des  paiemens  desdits  marchés  pour 
être  faits  en  floréal* 

200.  La  commission  m'enverra,  le  plus  tôt  po* 
sible ,  l'état  des  sommes  présumées  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  ordre. 

2i°é  La  commission  formera  une  compagnie  de 
vingt-cinq  armuriers,  avec  leurs  outils;  deux  com- 
pagnies d'ouvriers  bourgeois  de  la  même  formation 
que  celles  de  l'artillerie,  avec  leurs  outils,  destinées 
également  à  être  embarquées. 

Paris,  le  a5  ventôse  an  6       mars  1798). 
Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  citoyens,  l'arrêta 
du  directoire,  relatif  à  la  commission  de  la  Médi- 
terranéej  et  que  vous  m'avez  paru  désirer* 

Je  joins  également  l'état  des  demi-brigades  qui 
se  trouvent  en  ce  moment  à  Gênes  et  en  Corse.  S* 
désirerais  savoir  si  la  solde  des  troupes  est  assurée 
pour  les  mois  de  ventôse  et  germinal.  Bonaparte. 

Etat 
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Etat  des  troûpcs  qui  se  trouvent  dans  ce  Mctiveni-ct 

en  Corse.  '  1        J  -  '  "  1   •     •  •  ' 


Dîx-neuviëme  dëmi-brïgade.  de  ligne  ,  deux  mille: 
hommes;  premier  bataillon  dé  la  quatre-vingt  dixiè- 
me, neuf  cents,  quatrième  d'infanterie  légère,  quinze 
cents;  vingt-troisième  id.M  deux  mille  cent;  artillerie, 
deux  cents:  en  tout*  six  mille  sept  cents  homme*-  . 

Pari*,  le  a5  vento$ean6(i5  mars  1 798).  . 
/a  commission  de  Varrhement  de  la  MèàHletrànèé? 

Le  citoyen  Estève,  nommé  payeur  près  de  1*, 
commission,  part  ce  soir.  Il  a  des  ordres  pour  ttou>, 
cher  i,5oo,ooo  fïy  à  Toulon*  H  a  touché  ici,  et  a 
fait  partir  pour  Gênes ,  par.  un  courrier  extraordi-, 
naire,  200,000  fr.,  ce  qui  fait  les  i,5oO,qo,o  fr,  que 
vous  deviez  toucher  dans  c.e  mois» 

J'aurai  soin  qu'au  premier  germinal  oh  vous  fasse: 
passer  5oo,ooo  autrès  francs*  r  ,.  ,:<  - 

Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  partir  sur-le- 
champ,  par  une  frégate,  $ op,opo  fr.  en  Corse*  J'at- 
tends avec  intérêt  votre  première  dépêche.  Mettez 
la  plus  grande  activité  dans  tous  vos  travaux* 

Les  troupes  qui  doivent  s'jembarquèr  à  Toulon 
«ont  en  marche,  et  arriveront  vers  le  i5  germinal* 
Faites  préparer  les  casernes  et  les  subsistances.  ,t(l 


Paris,  le  a5  ventôse  an  6  (i£  mars  i?98> 

V 

■  ■  * 

Instruction  pour  le  général  Dommartin. 

L'équipage  d'artillerie  pour  la  Méditerranée  *st 
composé  d'un  équipage  de  campagne  et  d'un  de 
siège.  :  .  , 

Il  a  été  ordonné  au  général  Masséna*  par  un 
courrier  qui  est  parti  le  i5  ventôse,  de  faire  em- 
barquer à  Civita-Vecchia  deux  obusiers  de  6  pouces. 

Tome  If.  *7 
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deux  pièces  de  8  ,  deux  pièces  de  12  5  trois  cenjs 
coups  à  tirer  par  pièce  ;  une  compagnie  d'artillerie 
à  cheval,  une  id.  de  ligne,  un  capitaine  faisant  fonc- 
tions de  directeur  du  parc. 

Il  a  été  ordonné  au  général  Berthier,  par  iin  cour- 
rier parti  le  même  soir*  de  faire  embarquer  à  Gênes 
le  général  Sugny  j  un  chef  de  brigade  d'artillerie, 
deux  fcorripâgnies  d'artillerie  à  chetal ,  deux  id.  de 
ligne,  lé  commissaire  des  guerres  Boinod,  des  con- 
ducteurs et  inspecteurs  d'équipages,  deux  cents  char- 
retiers, cinq  cents  harnois  de  chevaux  de  trait,  une 
compagnie  d'ouvriers,  une  id.  de  mineurs,  une  id. 
de  pontonniers ,  un  bataillon  de  sapeurs ,  doute  piè- 
ces de  3  approvisionnées  à  cinq  cents  coups,  quatre 
obusiers  de  6  pouces  approvisionnées  à  trois  cents 
coups,  quatre  pièces  de  8  id. ,  quatre  pièces  de  îs 
approvisionnées  à  trois  ctents  coups,  deux  mortiers  à 
la  Gomère  de  12  pouces  ,  deux  id.  de  6  pouces  ap- 
provisionnés à  cinq  cents  coups,  deux  cents  outils  de 
pionniers,  un  million  de  cartouches.  Vous  devez  faire 
embarquer  à  Marseille  deux  obusiers  de  6  pouces, 
quatre  pièces  de  12,  trois  cents  coups  à  Jirer  par 
pièce,  deux  compagnies  de,  ligne  5  à  Toulon,  six  obu- 
siers de  6  pouces,  six  piècés  de  8,  six  pièces  de  12, 
Approvisionnées  à  trois  cents  coups  par  pièce. 

Vous  devez  faire  embarquer  à  Nice  ou  à  Antibes 
un  double  approvisionnement  pour  tout  l'équipage. 

Vous  devez  faire  également  embarquer  à  Toulon 
ou  à  Marseille  trois  ou  quatre  millions  de  cartouches, 
avec  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  un  équipage  de 
campagne  de  cette  importance. 

Vous  devez  également  faire  embarquer  un  équi- 
page de  siège  de  vingt  pièces  de  24%  dix  mortiers  de 
12  pouces,  dix  id.  de  8  pouces,  vingt  ou  trente  mor- 
tiers de  3  ou  4  pouces,  le  tout  approvisionné  à  six 
cents  coups. 

Embarquez  le  plus  d'ouvriers  et  d'armuriers,  mu- 
nis de  leurs  outils,  quïl  vous  sera  possible. 

Bonaparte. 
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Pari»,  le  s 5  ventôse  an  6  O S  mari  1798}; 
Au  général  Bcrthier. 

* 

hé  courrier  qui  vous  porte  cette  lettre,  mon  cher 
général  ,  porte  au  consul  de  Gênes  des  lettres  de 
changé  pour  200,000  fr. ,  afin  de  subvenir  aux  dé- 
penses extraordinaires  de  rembarquement,  tant  pour 
la  marine  «pie  pour  l'artillerie  et  les  approvisionne^ 
mens  extraordinaires  de  deux  mois. 

Il  serait  nécessaire  de  faire  arranger  trois  dés  plus 
gros  bçtimens  de  transport,  pour  servir  d'écuries,  de 
manière  qu'ils  pussent  porter,  à  eux  trois,  une  cen- 
taine de  chevaux  *le  cavalerie  et  une  cinquantaine 
d'artillerie.  Vous  fériéz  alors  choisir  les  chevaux  les 
plus  forts  et  en  meilleur  état* 

Si  Ton  peut  trouver  à  Civita-Vecchia,  également 
pour  embarquer  ,  une  centaine  de  chevaux  de  cava- 
lerie et  une  cinquantaine  d'artillerie,  don  nez- en  l'or- 
dre; si  on  11e  le  peut  pas,  on  s'en  passera. 

Envoyez  à  Civita-Vecchia  ùn  de  vos  aides-de-camp 
qui  prendra  l'état  de  situation  des  troupes  qui  s'em- 
barquent, de  l'artillerie 5  le  nombre,  le  nom  et  le 
tonne  1  âge  des  bâtimens. 

Donnez  l'ordre ,  tant  à  Gênes  qu'à  Civita-Vecchia, 
pour  que  le  général  de  division  ne  puisse  pas  em- 
barquer plus  de  trois  chevaux,  le  général  de  brigade, 
plus  dé  deux,  le  chef  de  brigade  plus  d'un:  voua 
sentefc  çombien  il  est  nécessaire  de  n'avoir  que  ce 
qui  est  strictement  nécessaire  et  indispensable;  mais 
vous  pouvez?  engager  les  officiers  à  embarquer  leùrs 
selles,  brides,  etc.,  pour  les  chevaux  qu'ils  doivent 
avoir. 

Je  vous  ai  déjà  écrit,  je  crois,  pour  que  vous  te- 
niez tous  vos  chevaux,  ceux  de  Leclerc,  et  cinq  à  six 
autres  bons  chevaux,  prêts  à  partir. 

Vous  enverrez  également  à  Gênes  ,  pour  être  em- 
barquée ,  la  compagnie  des  guides  qui  est  dans  le 
Mont-Blanc,  ainsi  que  les  douze  gardes  à  cheval  que 
vous  avez  gardés  avec  vous*  Bonaparte. 
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Paris ^  le  s 6  ventôse  an  6  06  mars  1718). 
ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  envoyas- 
siez Tordre  à  la  frégate  qui  est  à  Cadix  de  se  rendre 
à  Ajaccio  en  Corse,  où  elle  attendra  les  ordres  du 
contre-amiral  Duchayla,  et  que  vous  en  prévinssiez 
à  Toulon ,  pour  qu'on  y  fît  passer  la  solde  et  les  vi- 
vres dont  elle  doit  avoir  besoin.  Bonaparte. 

Paris,  le  27  ventôse  an  6  Ci  7  mars  1798). 
Au  ministre  de  la  guerre. 

* 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  relative 
aux  adjudans-généraux  Grésieux  et  Clauzel.  Vous 
pourrez  donner  des  lettres  de  service  au  citoyen 
Clauzel  pour  l'armée  d'Angleterre,  et  envoyer  le  ci- 
toyen Grésieux  à  Toulon ,  où  il  serait  employé  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Je  vous  demanderai  également  d'employer  l'adju- 
dant-général  Julien  à  Marseille,  sous  les  ordres  du 
général  Bon.  Cet  adjudant-général  est  actuellement 
employé  à  l'armée  d'Angleterre^  Bonaparte. 

Paris,  le  27  ventôse  an  6  Ci  7  mars  1798). 
Aux  commissaires  du  gouvernement,  à  Rome. 

Le  directoire  exécutif,  attachant  la  plus  grande  im- 
portance à  la  bonne  organisation  et  au  prompt  dé- 
part de  la  division  qui  doit  s'embàrquér  à  Civita-Vec- 
chîa,  a  jugé  à  propos  d'en  confier  le  commandement 
au  général  Désaix,  qui  part  ce  soir  même  pour  s'y 
rendre  en  toute  diligence. 

Je  vous  prie  de  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  il 
peut  avoir  besoin,  et  tous  les  officiers  d'état-major, 
d'artillerie,  du  génie,  commissaires  des  guerres  qu'il 
demandera.  Bonaparte. 
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Paris,  U  *7  veutpst  an 6  07  mars  1798).  . 
Note  au  directoire  exécutif.  "~ 

Le  général  commandant  à  Berne  fera  faire  le  prêt 
de  la  deuxième  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de 
la  dix-huitième  de  ligne,  de  la  vingt-cinquième 
ifient;  du  troisième  régiment  de  dragons,  du  quin- 
zième identj  ainsi  que  des  canonniers  attachés  à  cette 
diyision,  jusqu'au  i3  germinal. 
:  Il  fera  compléter  leur  armement,  leur  buffleterie^ 
et,  autant  qu'il  sera  possible,  leur  habillement. 

Il  donnera  l'ordre  au  troisième  et  au  quinzième 
régimens  de  dragons,  avec  toute  l'artillerie  de  cam- 
pagne qui  est  attachée  à  la  division  qui  est  venue  00 
Formée  d'Ita]ie,  de  se  rendre,  par  le  chemin  le  plus 
court,  à  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l'ordre  au  gé- 
néral de  brigade  de  cavalerie  Leclerc  de  se  rendre 
sur-le-champ  a  Lyon  pour  prendre  le  commandement 
de  ces  deux  régimens ,  et  les  conduire  lui-même  à 
Toulon.  t  i 

Le  général  commandant  l'armée  d'Helvétie  incor- 
porera dans  la  seconde  d'infanterie  légère  les  éclai- 
reurs  de  la  vingt-troisième  d'infanterie  légère  ;  a.prèsr 
quoi,  il  donnera  l'ordre  au  général  Pigeon  de  partir 
avec  la  deuxième  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
les  dix-huitième  et  vingt-cinquième  de  ligne,  pour 
se  rendre  à  Lyon ,  où  ces  corps  s'embarqueront  sur 
le  Rhône  jusqu'à  Avignon,  d'où  ils  se  rendront  par 
terre  à  Toulon. 

Deux  jours  après.,  il  donnera  l'ordre  au  général 
Rampon  de  partir  avec  la  trente-deuxième  et  la  soi- 
xante-quinzième pour  se  rendre  également  à  Lypn, 
s'y  embarquer  sur  le  Rhône  jusqu'à  Avignon,  et  se 
rendre  de  là  par  terre  à  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l'ordre,  au  gêne- 
rai Lannes  de  partir  sur-le-champ  en  poste  de  Paris, 
pour  se  rendre  à  Lyon  avec  l'adjudant-général  La- 
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grange ,  et  prendre  toutes  les  mesures ,  en  $e  con- 
certant avec  le  commandant  de  cette  place,  le  com- 
missaire-ordonnateur et  celui  dii  directoire  exécutif, 
pour  quMl  y  ait  dans  cette  ville  la  quantité  de  ba- 
teaux et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  embarquer 
les  troupes  ci-dessus,  et  surveiller  ledit  embarque- 
ment; après  quoi,  le  général  Lan  nés  et  le  citoyerç 
Lagrange  se  rendront  à  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  également  le? 
ordres  pour  «ju'il  y  ait  à  Lyon  :  dix  mille  paîreç 
de  souliers,  six  mille  paires  de  culottes,  six  mille 
chapeaux ,  quatre  mille  vestes ,  dix  mille  paires  de 
baà,  dix  mille  chemises,  trois  mille  sacs  de  peau, 
trois  mille  habits,  quatorze  mille  paires  de  bottes, 
pour  pouvoir  être  distribués  aux  dites  troupes,  à  leur 
passage. 

Le  général  Lannes  aura  soin  de  veiller  aux  dis- 
tributions, pour  quelles  se  fassent  conformément 
aux  besoins  de  chaque  corps. 

Le  général  commandant  l'armée  d'Helvétie  fer* 
mettre  à  Tordre  des  demi-brigades  ci-dessus  dési- 
gnées, qu'elles  vont  se  rendre  a  Toulon,  d'où  elles 
partiront  pour  une  opération  extrêmement  essen- 
tielle, et  qu'elles  trouveront  à  Toulon  le  général 
Bonaparte,  sous  les  ordres  duquel  elles  continue- 
ront d'être,  Bonaparte. 

Paris,  le  17  ventôse  an  £  Ci 7  mars  1798). 
An  président  du  directoire  exécutif. 

Je  vous  ferai  passer,  citoyen  président,  la  réponse 
de  la  trésorerie  à  la  demande  que  je  lui  avais  faite 
si  la  solde  était  assurée  pour  les  troupes  qui  se , 
rendent  en  Corse  et  à  Gênes. 

La  caisse  de  l'armée  d'Italie  a  bien  de  la  peine 
à  subvenir  aux  dépenses  des  corps  qui  sont  dans 
ce  pays. 

Je  crois  qu'il  serait  nécessaire  que  le  directoire 
prît  l'arrêté  ci-joint: 
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ARRÊTÉ 

Art.  La  . trésorerie  nationale  fera  sur-le-champ 
passer  à  son  payeur,  en  Corse,  la  solde  pour  les 
troupes  qui  y  sont,  pour  les  mois  de  nivôse,  pluviôse 
et  ventôse. 

2.  L'ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon  fera  par- 
tir  une  corvette  pour  porter  lesdits  fonds. 

Pour  cet  effet,  il  en  remettra  les  sommes  au  pay- 
eur de  la  marine  à  Toulon,  cjui  les  fera  passer  en 
Corse  par  un  aviso. 

3.  La  trésorerie  nationale  fera  solder  à  Gènes,  dans 
le  plus  court  délai,  aux  troupes  qui  s'y  trouvent,  la 
*olde  des  mois  de  ventôse  et  germinal. 

Etat  des  troupes  qui  sont  en  Corse,  >, 

La  quatrième  d'infanterie  légère,  quinze  cents 
hommes;  la  yingt-troisième  id.j  deux  mille  cent;  la 
dix-neuvième  de  ligne,  dix-huit  cents;  un  bataillon 
de  la  quatre-vingt-sixième  id.j  huit  cents;  artillerie, 
trois  cents  :  en  tout,  six  n^ille  cinq  cents  hommes. 

Etat  des  troupes  qui  sont  à  Gènes,  sous  les  ordres 
du  général  Baraguey  d'Hilliers.  . 

La  vingt-deuxième  d'infanterie  légère,  quinze  cents 
hommes;  la  treizième  de  ligne,  deux  mille;  la  soi- 
xante neuvième  id.j  dix-huit  cents;  le  quatorzième 
de  dragons,  cinq  cents;  le  dix-huitième  id. ,  deux 
cents  ;  artillerie,  deux  cents  :  en  tout,  six  mille  deux 
cents  hommes.  Bonaparte. 

■  V  * 

Pari»,  le  t  germinal  an  6  <«  mars 

Au  ministre  des  finances. 

~  La  commission  chargée  de  l'armement  de  la  côte 
de  la  Méditerranée  doit  recevoir  5oo,ooo  fr.  cette 
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décade-ci.  Ja  désirerais ?  citoyen  ministre,  être  infor- 
mé si  la  trésorerie  a  donné  des  ordres  pour  cet  objet. 

Je  vous  prierais  de  faire  réserver  sur  çejtç  spmme 
5o,ooo  fr.?  pour  être  mis  à  la  disposition  du  général 
Dufalga  ,  commandant  Parme  du  génië,  attaché  à  la- 
dite commission,  lesquels  5o,ooo  ir.  doivent  être  sol- 
dés  à  Pans. 

Je  vous  prie  également  de  donner  des  ordres  pour 
que  la  trésorerie  fasse  passer  des  fonds  pour  soldér  les 
troupes  qui  sont  dans  les  deux  département  de  Lia- 
mone  et  du  (iolo,  qui  sont  arriérées  de  trois  mois. 
.       t  *  ,        '  Bonaparte. 

■*  . 

Paris,  le  5  germinal  an  6  C?&  mars  1798). 
Au  ministre  de  la  guerre. 

Je  vous  prie  ,  citoyen  ministre,  de  donner  l'ordre 
au  général  de  brigade  Gardane,  qui  est  à  Paris  ,  de 
se  rendre  a  Toulon  ,  où  il  s'adressera  au  général  t)om- 
'martin,  chez  lequel  il  trouvera  de  nouveaux  ordres. 

Je  vous  prie  de  donner  les  mêmes  ordres  au  gé- 
néral Verdier,  qui  est  à  Toulouse;  au  général  de 
brigade  Davoust,  qui  est  dans  ce  moment-ci  a  Pans, 
de  se  rendre  à  Marseille,  pour  y  prendre  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  qui  se  réunit  dans  cette  ville, 
où  il  sera  soqs  les  ordres  du  général  Bon  ;  et  au  gé- 
néral de  division  Dumas,  de  se  rendre  à  Toulon,  où 
il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Bonaparte. 


Paris,  le  5  germinal  an  6  («5  mars  1798). 


fA  la  commission  chargée  de  l'approvisiçnnement  de  la 

Méditerranée. 

J'ai  reçu,  citoyens,  la  lettre  que  vous  m'avez  en- 
voyée par  un  courrier  extraordinaire. 

J'aî  vu  avec  plaisir  Pétat  satisfaisant  de  Pescadre. 
Ta  urais  désiré  avoir  également  Pétat  des  galères  ou 
bâtimens  de  transport  que  vous  avez  arrêtés  à  Toulon, 
pour  rembarquement  de  dix  mille  hommes. 


Digitized  by  Google 


Les  troupes  arriveront  avant  le  i5  germinal;  il  est 
nécessaire  que  tout  soit  prêt  à.  partir  le  20. 

Si  le  contre-amiral  Brueys  n'est  point  arrivé  lors; 
que  vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  yous  ferez  vos  prér 
paratifs  pour  vous  çn  passer. 

Les  six  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  en  rade:  le 
Conquérantj  les  frégatevS,  les  briks,  cuvent,  ensemble, 
porter  facilement  six  mille  hommes.  Il  ne  vous  reste 
donc  plus  qu'à  chercher ,  à  Toulon,  des  bâtimens  dç 
transport  pour  quatre  mille  hommes,. 

Si  f  escadre  du  contre-amiral  Brueys  était  arrivée, 
ou  si  vous  aviez  des  nouvelles  du  jour  où  elle  arrive- 
ra ,  vous  n'auriez  plus  alors  besoin  de  transports  a 
Toulon. 

Le  général  Dommartin  doit  être  arrivé.  Vous 
avez  déjà  sans  doute,  commencé  à  embarquer  l'ar- 
tillerie. 

Si  le  citoyen  Sucy  n'était,  pas  arrivé,  cela  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  faire  tout  ce  dont  il  est  chargé, 
appelant  auprès  de  vous  un  commissaire-ordonnateur 
le  plus  à  portée.  { 

Le  payeur  ?  qui  doit  être  arrivé,  vous  aura  appor- 
té l'argent  qui  vous  était  nécessaire  ;  la  trésorerie  prend 
ses  dispositions  pour  yous  faire  toucher  5oo;ooo  fr. 
cette  décade. 

J'attends  avec  impatience  votre  premier  courrier 
pour  savoir  si  tout  est  prêt,  et  si  les  troupes  pour- 
ront être  embarquées  le  20  de  ce  mois. 

Bonaparte. 

«  * 

Faris,  le  6  germinal  an  6  (a  6  mars  1798). 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

t  ... 

Le  ministre  des  finances,  citoyens  commissaires,  a 
du  vous  prévenir  que,  sur  les  5oo,ooo  fr.  de  cette  dé- 
cade que  yous  devez  mettre  à  la  disposition  de  la 
commission  de  la  Méditerranée,  5o,ooo  fr.  devaient 
être  soldés ,  à  Paris ,  au  général  Dufalga. 
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il 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires,  de  vouloir  bien 
faire  solder  lesdits  5o,ooo  fr.  au  général  Dufalga,  et 
de  donner  son  reçu  en  paiement  au  payeur  de  la  corn- 
mission,  qui  le  recevra  pour  comptant.  Le  revire- 
ment est  tout  simple:  la  lettre  du  ministrç  des  finan- 
ces et  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire ,  cette 
commission  se  trouvant  sous  mes  ordres,  vous*  y  au- 
torisent suffissament.  Bonaparte. 

•:.•<■. 

i         :  " 

Pans,  le  6  germinal  an  6  (j6  mars.  1798;). 
An  ministre  des  relations  extérieures. 

Ayant  besoin ,  citoyen  ministre ,  pour  remplir  les 
intentions  du  gouvernement,  des  citoyens  Ruyer  et 
Belletête,  deux  jeunes  gens  qui  sont  partis,  il  y  a 
quelques  jours,  pour  Constantinople,  et  qui  doivent 
être  actuellement  à  Toulon,  je  vous  prie  de  leur  en- 
voyer Tordre  de  rester  à  Toulon. 

Je  désirerais  également  que  vous  donnassiez  Tordre 
aux  citoyens  Jaubert,  Chéry,  Laporte,  trois  jeunes 
gens,  les  plus  avancés  à  l'école  des  langues  orientales 
à  Paris ,  de  se  rendre  à  Constantinople ,  et  de  leur 
envoyer  contre-ordre  à  Toulon,  pour  qu'ils  y  atten- 
dent de  nouveaux  ordres,  Bonaparte. 

r  1  •  »  •  * 

» 

Paris,  la  6  germinal  an  6  (»6  mars  1798). 
Au  ministre  ^intérieur. 

Le  directeur  de  l'imprimerie  de  la  république  et 
le  citoyen  Langlès,  citoyen  ministre,  sont  animés  de 
la  plus  mauvaise  volonté.  Je  vous  prie  de  donner  Tor- 
dre positif  que  tous  les  caractères  arabes  actuellement 
existons,  hormis  les  matrices,  soient  sur-le-champ  em- 
ballés ,  et  au  citoyen  Langlès  Tordre  de  les  suivre. 

Le  citoyen  Langlès  m%a  paru ,  dans  la  première 
conférence  que  j'ai  eue  avec  lui,  très-disposé  à  venir; 
d'ailleurs  la  république ,  qui  a  fait  son  éducation  et 
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qui  l'entretient  depuis  long-temps ,  a  le  droit  d'exiger 
qu'il  obéisse. 

Je  vous  prie  de  donner  Tordre  que  l'on  emballe 
également  les  caractères  grecs;  il  y  en  a,  puisque  Ton 
imprime  en  ce  moment  Xénqphon,  et  ce  n'est  pas  un 
grand  mal  -que  lç  Xénophon  soit  rétardé  de  trois 
mois,  pendant  lequel  temps  on  fera  d'autres  carac- 
,  tères,  les  matrices  restant. 

Je  vous  prie  de  donner  également  l'ordre  positif 
d'emballer  les  caractères  pour  trois  presses  françaises. 
Il  nous  suffit  d'avoir  des  caractères  ordinaires. 

30N  APARTE. 

:  . 

i 

Paris,  le  6  germinal  an  6  (16  mars  1798). 
Au  ministre  de  Vintérieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  citoyen  ministre* 
la  lettre  cîu  directoire  pour  vous. 

Je  vous  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  don- 
ner l'ordre  aux  citoyens  dont  la  liste  est  ci- jointe  *} 
de  se  tenir  prêts  à  partir ,  au  premier  ordre  qu'ils  re- 
cevront ,  pour  se  rendre  à  Bordeaux. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  des  places  les  conserve- 
ront, les  appointemens  en  seront  payés  a  leur  famille. 
Ils  recevront  en  outre  un  traitement  extraordinaire 
et  les  frais  de  poste  pour  la  route. 

Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  aux  citoyens  dont 
la  liste  est  ci-jointe  **)  de  se  tenir  prêts  à  partir,  au 
premier  ordre ,  pour  Flessingue.  Les  ingéniera  joui- 
ront d'un  traitement  pour  leurs  travaux  extraordinai- 
res. Leur  mission  n'étant  que  temporaire ,  leurs  pla- 
ces doivent  leur  être  conservées.  Bonaparte, 
■  — —  — 

*)  Dangés,  Duc-la-Chapelle,  astronomes  ;  Costaz,  Fourier,  Monge, 
Molard,  géomètres  ;  Conté ,  chef  de  bataillon  des  aérostiers  ; 
Thouin ,  Geoffroi ,  Délisle ,  naturalistes  ;  Dolomieu ,  minéralo- 
giste; Berthollet,  chimiste;  Du  puis ,  antiquaire. 

•8)  Isnard,  Lepère,  I.epère  (Gartien),  Lancret,  Lefebvre,  Chézy, 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées;  Panuzen,  interprète. 
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Paris ,  le  6  germinal  an  6  (  96  mai*  179$}. 

A  la  commission  chargée  de  V inspection  des  cotes  de  la 

Méditerranée. 

Je  viens  de  recevoir ,  citoyens ,  des  nouvelles  du 
contre-amiral  Brueys.  Il  est  parti  de  Corfou,  le  6  ven- 
tôse ,  avec  six  vaisseaux  de  guerre  français ,  six  fré- 
gates idem,  cinq  vaisseaux  de  guerre  vénitiens ,  trois 
frégates  idem,  deux  cutters  pris  sur  les  Anglais, 

Le  chef  de  brigade  Perrée  est  parti  d'Ancônele  12, 
avec  deux  frégates  françaises  et  deux  vénitien nesf 

Il  est  donc  possible  que,  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  l'un  et  l'autre  soient  déjà  arrivés,  et  j'espère 
que,  moyennant  votre  activité  et  les  mesures  que 
vous  avez  prises  avec  l'ordonnateur  Najac ,  ces  vais- 
seaux pourront  repartir  quinze  jours  après  leur  arri- 
vée. Le  Mercure  est  le  seul  vaisseau ,  je  crois  ,  qui 
ait  besoin  de  réparation. 

Quant  aux  vaisseaux  vénitiens,  s'ils  peuvent  être 
armés  en  guerre  tous  les  cinq,  vous  y  ferez  travailler 
de  suite  5  et,  s'il  fallait  trop  de  temps ,  vous  n'en  fe- 
rez armer  qu'une  partie:  ainsi,  vous  n'auriez  besoin 
d'aucun  secours  de  bâtimens  de  transport  pour  por- 
ter les  dix  mille  hommes  que  vous  devez  embarquer 
à  Toulon,  avec  l'artillerie;  et,  je  vous  le  répète,  le 
2  5  ou  même  le  20  germinal,  tout  doit  être  prêt  à 
partir. 

Plusieurs  médecins  et  officiers  généraux  ont  eu  or- 
dre de  se  rendre  à  Toulon  :  ils  s'adresseront  à  vous, 
vous  leur  ferez  fournir  le  logement  et  tout  ce  dont 
ils  auront  besoin ,  et  vous  leur  direz  d'attendre  de 
nouveaux  ordres. 

La  quatre-vingt-cinquième  de  mi -brigade  s'est  em- 
barquée le  3  à  Lyon,  pour  se  rendre  à  Marseille.  Le 
deuxième  bataillon  du  quatrième  régiment  d'artillerie 
s'est  embarqué  le  5  pour  se  rendre  à  Toulon. 

Cinq  demi-brigades  doivent  être,  à  l'heure  qu'il 
est,  embarquées  à  Lyon,  pour  aller  parle  Rhône  jus- 
qu'à Avignon,  et  de  là  se  rendre  à  Toulon. 


Digitized  by  Google 


*6g 

Conférez  arec  le  commissaire  ordonnateur  et  ïe  gé- 
néral dé  division  Dugua,  pour  vous  assurer  que  les* 
subsistances  et  les  cantonnement  de  ces  troupes  son< 
assures. 

Les  dix-huitièmë  et  trente-deuxième  demi-brigades, 
commandées  par  lë  général  Rampdn ,  seront  canton- 
nées au  fort  LamalgUé,  à  Lavalette,  à  Sôlîer,  à  HièreJ 
et  autres  villages  dans  ces  environs. 

Les  vingt-cinquième  et  soixante1  quinzième  comman- 
dées par  le  général  Gardahne ,  seront  cantonnées  k 
Ollioules,  au  Bausset,  Laseine,  Saint-Lazâire  et  autres 
villàges  environnans. 

La  deuxième  demi-brigade  d'infanterie  légère  sera 
cantonnée  dans  Toulon.  Le  général  Pigéon  aura  le 
commandement  de  la  deuxième  berni-brigade  d'in- 
fanterie  légère.  Le  général  Gardànné  commandera 
la  vingt-cinquième  et  la  soixante-quinzième;  Vous 
placerez  lés  troisième  et  quinzième  régi  mens  de 
dragons  dans  les  endroits  où  il  y  aura  le  plus  dé 
fourrages.  *  '  ; 

Je  vous  recommande  de  véillcr  à  ce  que  les  trou- 
pes aient  tous  les  jours  du  vin  ou  de  Peau-de-vie ,  et 
à  ce  que  les  subsistances  leur  soient  assurées. 

Il  me  tardé  d'avoir  un  compte  détaillé  sur  tous  le* 
ordrès  contenus  dans  les  instructions  quê  je  vous  ai 
données,  ainsi  que  d'apprendre  l'arrivée  et  l'état  dans 
lequel  se  trouve  lé  contré-amiral  Brueys* 

Pour  n'être  pas  dans  le  cas  de  vous  trompèr  dans 
vos  calculs^  vous  devez  compter,  pour  l'embarquement 
de  Toulon ,  sur  douze  à  treize  mille  hommes,  com- 
pris l'artillerie,  les  charretiers  et  les  domestiques,  et 
cinq  mille  à  Marseille. 

Actuellement  que  le  contre*amiral  Brueys  est  ar- 
rivé, il  sera  bon  que  vous  ménagiez  a  Toulon  de 
quoi  embarquer  plutôt  mille  hommes  de  plus  que 
de  moins. 

Je  vous  envoi  i 

i°.  Dés  plans  et  des  notes  sur  la  construction  d'un 
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ponton  qui  né  doit  pas  peser  plus  cte  neuf  cents 
livres  )  vous  en  ferez  mettre  sur-le-champ  trente  en 
construction,  avec  les  poutrelles  et  ce  qui  est  néces- 
saire pour  établir  le  pont 

2°.  L'esquisse  d'un  petit  bateau  portant  une  pièce 
de  12,  et  dont  la  simple  carcasse  ne  doit  pas  peser 
plus  de  dix  milliers:  vous  en  ferez  mettre  sur-lé 
champ  deux  en  construction. 

3°.  Le  mémoire  et  le  projet  d'une  petite  corvette 
portant  une  pièce  de  24  et  plusieurs  pièces  de  6, 
laquelle  doit  se  diviser  en  parties,  pour  pouvoir  être 
transportées  par  terre  sur  huit  diables.  Vous  en  fe- 
rez mettre  une  sur-le-champ  en  construction; 

Vous  ferez  en  sorte  que  les  pontons  et  les  deux 
petits  bateaux  soient  en  état  de  partir  le  plus  tôt 
possible»  Il  les  faudrait  avoir  pour  les  premiers  jours 
de  floréal. 

Quant  à  la  petite  corvette,  mettez-la  en  construction  j 
lorsqu'elle  sera  finie,  nous  nous  en  servirons.  Je  sais 
bien  que  cela  ne  peut  pas  être  avant  le  milieu  de  prai- 
rial :  ce  serait  un  grand  bien ,  s'il  était  possible  que 
cela  fût  plus  tôt* 

En  vous  envoyant  ces  plans  et  les  mémoires  qui 
les  expliquent,  je  n'ai  pas  entendu  vous  prescrire  dé 
n'y  faire  aucun  changement  dans  le  détail.  Le  vé- 
ritable point  de  vue  est  de  tout  sacrifier  k  la  légè- 
reté, afin  de  les  rendre  transportables  par  terre. 

Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre  ci-jointe  au 
contre-amiral  Brueys,  du  moment  qu'il  arrivera* 

Bonaparte. 

Paris,  le  10  germinal  an  6  C  £0  mars  1798  ). 
Aa  contre-amiral  Brucysi 

Je  présume,  citoyen  général,  que  vous  êtes  arri- 
vé à  Toulon  ,  puisque  vos  dernières  dépêches  m'ap- 
prennent que  vous  êtes  parti  de  Corfou  le  7  ventôse. 

L'on  est  ici  extrêmement  satisfait  de  votre  con- 
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sieurs fois  porté  les  ordres  du  gouvernement  aient 
été  pris* 

Maintenez  une  sévère  quarantaine  parmi  vos  équi- 
pages: c'est  le  plus  sûr  moyen  d'empêcher  la  dé- 
sertion. Tous  les  ordres  ont  été  donnés  pour  que 
la  solde  et  les  vivres  leur  soient  fournis. 

Vous  aurez  sous  vos  ordres  une  des  plus  belles  es- 
cadres qui  soient  sorties  depuis  long-temps  duToulom 

Je  compte  sur  vos  six  vaisseaux.  Vous  vous  dé* 
pécherez  de  faire  faire  les  réparations  dont  te  Mer- 
cure pourrait  avoir  besoin;  ce  qui,  joint  aux  six 
vaisseaux  qui  sont  en  ce  moment  en  rade,  aux  treize 
frégates,  au  Conquérant  armé  en  flûte,  et*  au  plus 
grand  nombre  des  vaisseaux  vénitiens  qui  seront 
susceptibles  d'être  promptement  armés,  vous  mettra 
à  même  de  remplir  la  mission  brillante  qui  vous 
est  destinée. 

Je  serai  fort  aise  de  vous  revoir  :  j'espère  que  ce 
sera  dans  très-peu  de  ^emps. 

Casabianca  partira  bientôt  pour  servir  sous  vos 
ordres.  Il  faut  absolument  que  vous  vous  arrangiez 
de  manière  à  ce  que  vous  puissiez  partir  le  premier 
floréaL  Bonaparte. 

■  -  » 

Paris,  le      germinal  an  S  (Sû  mars  1798). 

Au  général  Larmes. 

Je  reçois ,  citoyeA  général,  votre  dernière  lettré  de 
Lyon,  du  3  du  courant.  J'aurais  désiré  que  vous  m'eus- 
siez envoyé  l'état  de  situation  de  la  quatre-vingt-cin- 
quième, celui  des  effets  qui  lui  ont  été  délivrés,  et 
des  notes  sur  l'esprit  qui  animé  les  troupes. 

Ne  manquez  pas  de  me  l'envoyer  le  plus  tôt  pos- 
sible, ainsi  que  celui  dés  demi-brigades  qui  viennent 
de  Suisse. 

Prévenez  le  général  Dugua  à  Marseille,  et  le 
commissaire  ordonnateur  Sucy  à  Toulon,  des  mou- 
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Terriens  des  troupes,  afin  qu'ils  fassent  préparer  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  sur  les  routes  d'Avignon 
à  Marseille  et  Toulon^  Bonaparte; 

•  •  • 

Paris,  le  10  germinal  an  6  <  5o  mars  1798^ 
Au  général  Dugua. 

Lés  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  demi-bri- 
gades de  ligne,  ainsi  que  le  vingt-deuxième  de  chas- 
seurs et  le  deuxième  escadron  du  dix-huitième  ré- 
giment de  dragons,  se  rendent  à  Marseille;  où  ils 
doivent  s'embarquer.  Je  vous  priej  mon  cher  gé- 
néral, de  veiller*  à  ce  qu'ils  ne  manquent  de  rien* 
Le  général  Bon  et  le  général  Davoùst  sont  partis 
pour  commander,  le  premier  l'infanterie,  le  second 
la  cavalerie,  et  l'adjudant-général  Julien  ,  pour  faire 
les  fonctions  de  chef  de  l'état-niajor  de  cette  division* 

La  deuxième  d'infanterie  légère,  les  dix-huitième, 
vingt-cinquième ,  trente-deuxiètne  et  soixante  quin- 
zième arriveront  également  sous  peu  de  jours  h 
Avignon  par  lé  Rhône. 

Elles  ont  ordre  de  se  rendre  k  Toulon. 

Vous  enverrez  l'ordre  au  général  Rampon  avec 
les  dix-huitième  et  trente-deuxième ,  de  tenir  garni- 
son au  fort  Lamalgue,  Solliers,  Lavalette  et  Hières; 
à  la  vingt-cinquième  et  soixante-quinzième  de  tenir 
garnison  à  Ollioules,  Sain-Lazaire,  Laseine  et  autres 
villages  environnans.  Cette  brigade  sera  commandée 
par  le  général  Gard  an  ne. 

Vous  enverrez  Tordre  à  la  deuxième  d'infanterie 
légère,  qui  sera  commandée  par  le  général  Pigeon, 
de  tenir  garnison  à  Toulon. 

Vous  placerez  le  général  Leclerc  et  deux  régimens 
de  dragons  qu'il  commande,  dans  l'endroit  le  plus 
favorable  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie,  mais 
de  manière  à  ce  qu'ils  soient  dans  un  cercle  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  Toulon. 

Donnez  les  ordres  à  votre  commissaire-ordonnateur 

pour 
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|*ror  que  ces  troupes  ne  manquent  de  rien/  et  pré- 
venez le  payeur  de  votre  division  pour  qu'elles  aient 
leur,  prêt  avec  exactitude,  qu'elles  aient  Je  <  vin  ou 
l'eau-deTvie  tous  les  jours.  Voyez  aussi  l'ordonnateur 
Sucy,  le  général  Dommartin ,  l'amiral  Rlanquet  et 
le  citoyen  Leroy ,  qui  forment  la ,  commission  dje  la 
Méditerranée*  ,,\ 

Prévenez  vos  étapiers  d'Avignon  à  Toulon,  afin 
que  ces  troupes  aient  leur  subsistance  assurée  .pendant 
la  route.  Bonaparte. 

Paris,  la  lo  germinal  an  6  (5o  mars  1798)* 
An  àïtoyën  Sucy, 

■      «••«!►,       ■  ►  •  »        .     *  » 

'   '  '  1  -  ' 

Indépendamment,  citoyen  ordonnateur,  de  Votre 
qualité  de  membre  de  la  commission,  vous  remplis- 
sez plus  spécialement  les  fonctions  de  l'ordonnateur 
en  chef  de  l'armée  qui  va  s'embarquer. 

Je  compte  assez  sur  votre  discrétion  pont  vous 
faire  part  de  suite  de  la  composition  de  toute  l'ar- 
mée dont  yous  êtes  chargé,  en  vous  enjoignant  sur- 
tout de  garder  le  plus  profond  silence* 

L'armée  $era  composée  de  cinq  divisions: 

i°.  Le*;  trois  demi-brigades  qui  s'embarquent  à 
Civita-Vecchia,  qui  ont  ordre  d'embarquer  ayéc  elles 
deux  commissaires  des  guerres,  un  chef  de>  chaque 
administration,  une  Ambulance  et  des  vitres  pour 
deux  mois.  ,  r 

2°.  La  division  qui  s'emparque  à  .  Gênes  *  co<n po- 
sée de  trois  demi-brigades,  et  qui  a  ordre  d'embar- 
quer deux  commissaires  des  guerres ,  un  chef  de 
chaque  administration,  une  ambulance  et  des  vivres 
ppur  deux  mois.  ••». 

3°.  Une  division  qui  s'embarque  à  Toulon,  com- 
posée de  la  quatrième  d'infanterie  légère,  de  la  dix- 
huitième  et  de  la  trente-deuxième  de  ligne;  vous  y 
attacherez  deux  commissaires  des  guerres,  un  chef 
de  chaque  administration,  une  ambulance.  ^ 
Tomb  lî.  *8 


Digitized 


374 

4°.  Une  division  qui  s'embarquera  a  Marseille 
composée  des  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième 
de  ligné ,  à  laquelle  vous  attacherez  également  un 
chef  de  chaque  administration ,  deux  commissaires 
des  guerres  et  une  ambulance. 

Vous  ferez  bien  attention  surtout  que  la  manière 
dont  je  viens  de  classer  les  divisions,  n'est  point  par 
les  nurtiéros  qu'elles  doivent  garder;  j'ai  suivi  leur 
position  géographique  ;  ainsi  vous  désignerez  les  deux 
divisions  qui  sont  à  Toulon,  l'une  sous  le  nom  de 
Solliers,  l'autre  sous  celui  de  Laseine,  sans  leur  don- 
ner aucun  numéro* 

Toutes  ces  troupes,  avec  un  corps  de  cavalerie  et 
d'artillerie  à  proportion,  doivent  être  réunies  sur  un 
seul  point  pour  concourir  a  une  même  opération. 
Il  est  donc  nécessaire  que  vous  ayez  avec  vous,  pour 
les  employer  selon  les  circonstances,  sept  à  huit 
bons  commissaires  des  guerres ,  un  chef  d'attelage , 
d'artillerie  et  huit  ou  dix  hommes  entendus ,  pour 
pouvoir ,  lorsque  notre  débarquement  sera  opéré, 
les  charger  des  diffère ns  service*  de  l'armée,  sans 
cependant  leur  désigner  encore  aucune  fonction. 

Le  général  Dommartin  commande  l'artillerie  de 
ladite  armée;  vous  vous  entendrez  avec  lui  pour 
tous  les  détails. 

Le  citoyen  Desgenëttes  est  médecin  en  chef;  le 
citoyen  Larrey,  chirurgien  en  chef.  Dix-huit  chi- 
rurgiens et  médecins  doivent  être  partis,  et,  à  l'heure 
qu'il  est,  être  rendus  à  Toulon.  Indépendamment 
de  cela,  vous  prendrez  le  plus  de  chirurgiens  et  de 
médecins'  que  vous  pourrez,  soit  en  en  faisant  venir 
de  l'armée  d'Italie,  soit  en  prenant  ceux  de  quelque 
mérite  que  vous  pourriez  trouver  dans  le  pays  où 
vous  êtes  :  vous  n'en  aurez  jamais  de  trop. 

Vous  organiserez  aussi  une  pharmacie ,  que  vous 
prendrez  dans  les  hôpitaux  de  Marseille  et  de  Toulon. 

Chaque  vaisseau  de  guerre  ou  vaisseau  de  trans- 
port doit  avoir  sa  pharmacie  pour  les  malades  qiû 
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pourraient  survenir  pendant  le  passage,  ét  vous  de- 
vez aussi  embarquer  une  quantité  de  médicamens 
proportionnée  h  la  force  de  l'armée,  qui  se  trouve 
être  de  trente  mille  hommes. 

Procurez  Vous  deux  ou  trois  cents  infirmiers,  huit 
ou  dix  bons  directeurs  d'hôpitaux ,  un  bon  architecte, 
douze  ou  quinze  maçons,  cinq  ou  six  garde-maga- 
sins, et  un  agent  en  chef  des  hôpitaux.  Vous  avez 
là  dessus  liberté  toute  entière.  Dans  les  instructions 
de  la  commission,  j'ai  demandé  beaucoup  de  souliers  5 
indépendamment  dès  besoins  qu'aura  la  troupe  au 
moment  de  rembarquement,  il  faudra  encore  y  sud* 
pléer  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  faire  des  éta* 
nlissemens  dans  le  pays  où  nous  allons. 

Le  payeur  général  sera  lé  citoyen  Estève.  H  faut 
qu'il  y  ait  autant  de  payeurs  qu'il  y  a  de  divisions, 
indépendamment  des  bureaux  et  des  payeur*  qui 
peuvent  lui  devenir  nécessaires. 

N'oubliez  pas  dè  Vous  procurer  quelques  artistes 
vétérinaires» 

Le  général  de  division  ne  pourra  embarquer  que 
trois  chevaux  ,  le  général  de  brigade  deux ,  et  tous 
les  officiers  qui  ont  le  droit  d'avoir  des  chevaux,  un  $ 
le  commissaire  ordonnateur,  trois,  et  les  commissai- 
res des  guerres  en  chef,  un:  les  administrateurs, 
aucun  ;  mais  tout  le  monde  a  la  liberté  d'embarquer 
le  nombre  de  selles  et  de  palfreniers  que  la  loi  lui 
accorde. 

Faites-vous  rendre  compte  s1il  y  a  des  tentes  dans 
l'arrondissement  où  vous  vous  trouvez:  s'il  y  en 
avait,  il  faudrait  les  faire  mettre  en  état:  je  désire- 
rais en  avoir  un  millier. 

Le  deuxième  bataillon  du  quatrième  régiment 
s'est  embarqué  le  6  à  Lyon,  pour  Avignon.  Ainsi, 
il  sera  déjà  rendu  à  Toulon  quand  vous  recevrez 
cette  lettre- 

J'ai  donné  ordre  que  l'on  embarque  cinquante 
•hevaux  d'artillerie  à  CiviU- Vecchia ,   cinquante  à 
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Gênes.  Nous  en  embarquerons  le-  plus  que  nous 
pourrons  a  Toulon  et  à  Marseille.  Dans  les  instruc- 
tions que  j'ai  données  à  la  commission,  cet  article 
de  l'artillerie  est  spécialement  détaillé. 

•  *  •  Bonaparte. 

Paris,  le  1 1  gemmai  an  6  (3i  mars  1 798). 

Au  ministre  de  finances» 

Vous  devez  remettre,  citoyen  ministre,  pour  cette 
décade,  5oo,ooo  fr.  à  la  disposition  de  la  commission 
chargéé  de  l'inspection  des  côtes  de  la  Méditerranée» 
Je  désirerais  que  la  trésorerie  pût  faire  partir  de- 
main des  lettres  de  change  pour  200,000  francs  sur 
Gênes,  et  faire  passer  5oo,ooo  francs  à  Toulon. 

La  solde  des  troupes  qui  s'embarquent  à  Gênes 
est  arriérée.  Il  serait  nécessaire  que  la  trésorerie  fît 
passer  au  payeur  de  la  division  du  général  Baraguey- 
d'Hilliers  à  Gênes  400,000  fr.,  pour  payer  cette  di- 
vision jusqu'au  premier  germinal. 

J'ai  un  courrier  tout  prêt,  qui  porterait  les  lettres 
de  change  pour  ces  600,000  fr.  Il  serait  fort  essen- 
tiel à  nos  opérations  que  cela  pût  partir  demain. 

Je  vous  prie  aussi  de  donner  des  ordres  pour 
qu'elle  fasse  passer  de  l'argent  pour  la  solde  des 
troupes  qui  sont  en  Corse.  Il  faudrait  au  moins 
3oo,ooo  fr.  Bonaparte. 

Paris,  le  i3  germinal  an  6  (2  avril  1798). 
Au  général  Baraguey  d'Hilliers. 

JLe  consul  recevra,  citoyen  général,  par  un  cour? 
rier  que  j'expédierai  demain ,  600,000  fr. ,  ce  qui, 
joint  aux  200,000  fr.  que  j'ai  déjà  fait  passer,  four- 
nira les  sommes  nécessaires  à  l'embarquement 
Faîtes-moi  passer,  par  le  retour  démon  courrier: 
i°.  L'état  de  situation  des  bâtimens ,  le  nombre 
des  tonneaux  et  de  l'équipage  de  chaque  bâtiment, 
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avec  le  nombre  d'hommes  et  le  nombre  de  chaque 
corps  que  chaque  bâtiment  transporte. 

2°.  L'état  de  situation  de  votre  division,  le  nom 
de  votre  payeur,  de  vos  deux  commissaires  de  guer- 
res, de  vos  deux  adjudans  généraux,  et  des  officiers 
d'artillerie  et  de  génie  attachés  à  Fétat-major  de  la 
division. 

Tachez  d'embarquer  avec  vous  le 'plus  de  chirur- 
giens et  de  médecins  que  vous  pourrez,  français  ou 
italiens;  quatre  médecins,  douze  chirurgiens,  indé- 
pendamment des  chirurgiens  des  corps  et  de  l'am- 
bulance, ne  seraient  pas  trop* 

Embarquez  huit  ou  dix  armuriers  avec  leurs  :  ou- 
tils, français  ou  italiens,  et  des  calfats,  chaînons,  ser- 
ruriers, le  plus  que  vous  pourrez  vous  en  procurer. 

J'écris  au  général  Berthier  de  vous  faire'  passer 
trois  mille  fusils,  s'il  peut  se  les  procurer. 

Ne  partez  pas  sans  de  nouveaux  ordres.  >' 

Faites  en  sorte  d'avoir  plutôt  trois  ou  quatre  jours 
de  vivres  de  plus  que  de  moins.  Tenez  la  main  à 
ce  que  l'on  n'embarque  rien  d'inutile.  Vous  ne  pou- 
vez embarquer  pour  vous  que  trois  chevaux,  les 
généraux  de  brigade  deux,  et  les  autres  officiers 
qui  ont  le  droit  d'avoir  des  chevaux,  un  ;  mais  char 
cun  embarquera  ses  selles  et  ses  palefreniers. 

Laissez  à  Gênes  un  officier  supérieur  par  corps 
composant  votre  division ,  afin  de  réunir  dans  cette 
ville  tous  vos  hommes  sortant  des  hôpitaux;  et,  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  en  aura  cent,  on  leur  donnera 
des  ordres  pour  vous  rejoindre.  Les  officiers  peu- 
vent également  donner  rendez-vous  à  Gênes  à  leurs 
domestiques,  et  gros  bagages,  qu'ils  ne  pourraient 
pas  embarquer  avec  eux.  ■  > 

Embarquez  tous  les  dépôts  actuellement  existans. 

J'imagine  que  vous  menez  avec  vous  Parthou- 
neaux.  J'écris  à  Berthier  de  vous  envoyer  Almeyras, 
qui  est  un  fort  bon  adjudant-général.  -  / 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  du  couirrier, 
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l'état  exact  et  par  corps  fie  tout  ce  qui  serait  du, 
aux  soldats. 

Ayez  avec  vous  trois  bons  directeurs  d'hôpitaux 
et  une  centaine  de  bons  infirmiers.  Bonaparte. 

Paris,  la  îS  germinal  an  6  C*  ^1^1798). 

r  y^n  général  L*annes. 

Je  vous  envoie  ,  citoyen  général ,  des  lettres  pour 
le  payeur  de  la  division  qui  vient  de  Suisse,  poijr 
le  payeur  de  Lyon  et  de  deux  autres  dé  parte  mens. 

Vous  ferez  donner  à  Lyon  la  solde  aux  troupes 
jusqu'au  1 5  de  ce  mois.  Si  Ja  division  n'avait  point 
à  Lyon  de  payeur,  vous  chargeriez  un  des  quar- 
tiers-maîtres  d'en  faire  les  fonctions  et  de  recevoir 
l'argent  que  la  trésorerie  donne  ordre  de  remettre 
entre  ses  mains  pour  subvenir  aux  dépenses  ulté- 
rieures du  prêt. 

Ayez  soin,  en  m'envoyant  l'état  de  situation  de 
chaque  corps,  de  m'instruire  jusqu'à  quel  jour  les 
soldats  ont  été  payés,  ainsi  que  de  la  quantité  d'ef- 
fets qui  a  été  distribuée  à  chaque  corps  et  ce  qui 
pourrait  leur  manquer  encore.  Surtout  ayez  bien 
soin  de  cpmpletter  l'armement. 

Voyez  le  commandant  de  l'artillerie  à  Lyon,  pour 
vous  informer  quand  partiront  les  différens  objets 
que  le  général  Dommartin  doit  lui  avoir  demandés, 
et  pressez-le  le  plus  que  vous  pourrez.  Voyez  les 
salles  d'armes.  Faites  partir  le  plus  tôt  possible  dix 
pu  douze  mille  bons  fusils  avec  autant  de  sabres, 
et  deux  mille  selles  et  brides  de  hussards  et  même 
de  dragons.  .  < 

Il  faut  que  tous  ces  différens  objets  soient  à  Avi- 
gnon le  2Ô  de  ce  mois.  Vous  préviendrez  le  géné- 
ral Dommartin  de  tout  ce  qui  partira,  afin  qu'il 
prenne  ses  mesures  pour  que,  d'Avignon,  le  tout 
se  rende  de  suite  à  Toulon. 

Instruisez-moi  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 
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Envoyez  l'adjudant-genéral  Lagrange  a  Grenoble, 
pour  connaître  le  jour  où  les  difterens  objets  que 
le  général  Dommartin  a  dû  demander,  seront  arri- 
vés à  Avignon,  et  presse*  le  départ  du  tout 

Bonaparte. 

■ 

Parif,  le  i5  germinal  an  6  <t  avril  179O. 

Au  général  Brune.       /    \    (  ^ 

Je  profite  du  départ  de  Suchet  polir  tous  écrire* 
deux  mots.  J'ai  expédié  à  Rome  un  courrier  extra-* 
ordinaire  il  y  a  trois  heures:  il  était  chargé  d'une 
lettre  pour  Berthier  ou  vous. 

J'imagine  que  Berthier,  en  vous  remettant  le 
commandement  de  l'armée,  vous  communiquera  les 
renseignement  sur  les  embarcations  qui  se  font  *f 
Ciyita-Vecchia  et  à  Gênes.  Comme.il  est  extrême- 
ment0 essentiel  que  ces  ernbarquenitend  n'éprouvent 
aucun  retard,  je  vous  les  recommande  spécialement. 
H  paraît  que  celui  dé  Gênes  va  asséz  bien,  Vttei» 
celui  de  Civita-Vecchia  est  bien  arriéré. 

Aides  Desaix,  à  qui  ie  directoire  a  confié  le  com- 
mandement des  troupes  qui  s'embarquent  à  Civita- 
Vecefria.*'  ,  >  > 

Vous  avez  beaucoup  à  faire  dans  le  pays  où  vous 
êtes.  J'espère  que  ce  sera  le  passage  d'où  vous  vien- 
drez: nie  rejoindre  pour  donner  le  dernier  <*>iip  de 
ihain  à  la  plus  grande  entreprise  qui  ait  encore  étéi 
exécutée  parmi  les  hommes, 

Entourezvvous  d'hommes  à  talens  et  forts.        :  . 

Je  vous  recommande  de  protéger  l'observatoire, 
de  Milan,  et,  entre  autres,  Oriani,  qui  se  plaint  de 
la  conduite  que  l'on  tient  à  son  égard:  c'est  le 
meilleur  géomètre  qu'il  y  ait  eu.  Bonaparte. 
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Parii,  le  ii  germinal  an  €  C*  «rril  1798). 
-^M  général  Schauenbourg. 

■  ■  i     p.     '.      v  -  *  •. 

La trésorerie  donne  ordre,  citoyen  généra],  à  son 
payeur  à  Berne,  de  faire  passer  3,ooo,ooo  à  Lyon. 
J'expédie  l'Qtdrft  de  la  trésorerie  par  un  courrier 
extraordinaire. 

Comme  ces  3,ooo,ooo  sont  destinés  à  l'armée 
d'Angleterre  je  vous  serai  obligé  de  me  fair(e  con- 
naître, le  jpur  0^1  ils  pourront  arriver  à  J^ypn,  et, 
en  quelle- Jrtonnjue.  Il  serait  nécessaire  que,  Je  plus 
possible,  ce  fût  en  monnaie  de  France* 

La, trésorerie  donne  ordre  de  les  faire,  partir  en 
toute  diligence.  Je  vous  prierai  d'activer  par  tous 
les-  moy^iM^po^ibJe^,  leur  arrivée  à  Lyon  avant  le 
20  çUs.ce  pipis.  , 

Je,  iSHif  fort  ai#e ,  citoyen  général,  qqp  cette  cir- 
çppâtançe;  j  m  ait  fourni  l'occasion  de  correspondre 
ayeci  vpu*;vet  de  vous  téipoigner  l'estime  et  )a  con- 
sidération distinguée  avec  laquelle  je  suis, 

BorfAP^T^ 

Paris,  le  i3  germinal  an  6  O  ayril  f  f ^8> 1 
Au  citoyen  Belleville. 

*  J'ai  reçu ,  citoyen ,  vos  dernières  lettres.  Je  ferai 
partir 7>  par  un  courrier  extraordinaire,  des  lettres 
de  change  pour  600,000  fr.  Elles  ne  sont  payables 
que  dans  un  mois;  mais  vous  vous  arrangerez  pour 
avoir  tout  de  suite  de  l'argent  comptant. 

Quatre  cent  mille  fr.  sont  destinés  pour  la  solde 
des  troupes,  et  200,000  pour  l'extraordinaire  de 
l'expédition. 

Le  payeur  de  la  division  du  général  Baraguey- 
d'Hilliers  rendra  compte  des  400,000  fr*  à  la  tré- 
sorerie, et  vous  rendrez  compte  à  la  commission  à 
Toulon  des  autres  200,000. 


> 
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■  « 

J'espère  «fue,  moyennant  cet  argent,  vous  pour? 
rez  subvenir  à  toutes  les  dépenses  de  l'opération, 
puisque  tous  ne  paierez  que  quinze  jours  de  nolis 
aux  bâti  mens.  Vous  savez*  qu'il  est  avantageux  qu'il 
ne  soit  payé  en  définitif  qu'à  la  fin  çta  F  expédition. 
Vous  avez  -parfaitement  lait  de  noliser  par  mois. 

J?ai  trouvé  que  16  fr.»  par  tonneau  était  excessi- 
vement cher.  Vous  devez  -trouver  quelques  biscuits 
à  Tortone  Ou  à  Milan:  j'en  ai  fait  faire  une  très: 
grande  quantité;  celai  économiserait  d'autant. 

Sur  les  400,000  fr.  que  j'envoie  sur  la  solde,  vous 
devez  retenir  une  décade,  laquelle  ne  doit  être  don- 
née que  lorsqu3on  sera  ,  embarqué.    .    1  :  ;• 

J'écris  à  Berthier  qu'il  vous  fasse  remettre  le  pré- 
sent  que  j'ai  destiné  au  marquis  de  Gallo.  Il  doit 
Taloir,  100,000  fr.$  vous  le  vendrez  5  mais  faites  en 
sorte  que  l'on  ne  sache  pas  que  c'était»  ce  que  l'on 
destinait  à  M.  de  Gallo,  afin  que  cela  ne  fasse  pas 
un  mauvais  effet.  L'argent  provenant  de  ces  diamans 
sera  mis  dans  la  caisse  du  paveur  de  cette  division, 
pour  les  évènemens  extraordinaires,  et  on  n'en  dis- 
posera que  pour  subvenir  aux  dépenses  que  pour- 
rait nécessiter  un  nouveau  relâche  d*ns  quelque 
port,  et  sûr  mon  ordre.  >  j 

Le  convoi  ne  partira  que  d'après  de,  nouveaux 
ordres  \  mais  Je  vous  conjure  de  faire  en  sorte  qu'il 
puisse  partir  dans  les  premiers  jours  de  floréal,  et 
que  les  deux  mois  dfc  vivres  soient  bien  complets, 
et  qu'il  y  ait  plutôt  pour  quatre  ou  cinq  jours  de 
plus  que  de  moins,  , 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages,  et  que 
dans  tous  les  cas  leur  subsistance  soit  assurée  pour 
deux  mois*  Bonaparte»  , 

Paris,  le  i3  germinal  an  6  O  avril  1798^ 
Au  général  Berthier. 
Vous  ferez  remettre,  mon  cher  général,  à  Belle* 
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ville,  le  présent  que  parais  destiné  pour  M.  de  Gallo. 
Il  s'en  servira  pour  faire  de  l'argent.  Les  circons- 
tances présentes  et  le  besoin  que  nous  en  avons 
pour  l'expédition  de  la  Méditerranée,  sont  d'une 
importance  majeure.  Gardez  le  plus  profond  secret, 
afin  que  cela  ne  produise  pas  un  mauvais  effet» 

Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  au  citoyen  Monge 
et  à  tous  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  ou 
géographes  qui  sont  à  l'armée,  de  se  rendre  à  Gènes, 
pour  y  être  embarqués  soqs  les  ordres  du  général 
Baraguey-d'Hîlliers. 

Faites-lui  passer  trois  bons  directeurs  d'hôpital,  une 
centaine  d'infirmiers,  et  les  médecins  et  chirurgiens 
qu'il  vous  demandera* 

Voyez  aussi,  je  vous  prie,  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  faire  passer,  de  Milan  ou  de  Tortone,  3,ooo 
fusils,  pour  être  embarqués  à  Gènes.  Bonaparte* 

Paris,  le  i3  germinal  an  6  O  avril  1798). 
Au  général  Desaix. 

Par  la  lettre  que  je  reçois  de  Monge ,  citoyen  gé- 
néral, du  3o  ventôse,  je  vois  qu'il  sera  impossible 
que  vous  soyez  prêt  pour  le  3o  germinal.  Dans  ce 
cas-là,  continuez  toujours  vos  préparatifs,  et  tâchez 
d'être  prêt  pour  le  20  floréal,  époque  à  laquelle  je 
vous  enverrai  de  nouveaux  ordres» 

Je  préfère,  si  cela  est  possible,  que  vous  vous  em- 
barquiez sur  les  plus  gros  bâtimens ,  ayant  les  vivres 
et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire*  et  retardiez  d'une 
ou  deux  décades  pour  vous  les  procurer,  à  vous  voir 
passer  en  Corse  sur  de  petits  bateaux. 

Ou  je  viendrai  vous  prendre  à  Civita-Vecchia,  ou 
je  vous  enverrai  des  frégates  pour  vous  escorter  et 
voys  conduire  à  l'endroit  où  il  sera  nécessaire. 

Tâchez  de  vous  procurer  à  Rome  deux  ou  trois 
mille  fusils;  faites-les  transporter  à  Civita-Vecchia; 
embarquez-les  sur  votre  convoi,  ou,  si  cela  vous  en- 
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combre  et  exige  de  nouveaux  moyens  de  transport; 
nous  les  ferons  venir  après. 

Vous  ne  devez  avancer  aux  patrons  que  tout  juste» 
ce  qu'il  leur  faut  pour  commencer  l'opération.  On 
•leur  soldera  tous  les  mois  le  nplis  de  leurs  bâlimens, 

Spécifiez  qui  doit  noqrrir  les  équipages,  et  que, 
dans  tous  les  cas ,  leur  subsistance  leur  soif  assurée 
pour  deux  mois,  ; 

Le  contre-amiral  Brueys  est  arrivé  à  Toulon  ;  là,  t| 
Marseille  et  à  Gênes,  les  affaires  vonj  parfaitement. 

Je  compte  partir  de  Paris  le  25  de  ce  mois. 

Si  vous  envoyez  des  courriers,  il  sera  nécessaire 
qu'ils  s'adressent,  à  Lyon,  au  général  Lannes,  ou, 
dans  le  cas  qu'il  n'y  soit  plus,  au  général  comman- 
dant, qui  saura  seul  si  je  suis  passé,  afin  de  se  di- 
riger sur  Toulon  ou  sur  Parist  Bonaparte. 

i 

% 

Parif,  le  i3  germinal  an  6  Cl  avril  1798). 
Au  citoyen  Monge. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Monge,  votre  lettre  du  5o 
ventôse.  Desaix  doit  être  arrivé.  Je  vous  prie  de  lui 
remettre  la  lettre  ci-jointe.  Je  ne  >  compte  que  sur 
vous  et  sur  lui  pour  l'embarquement  de  Civita-Vec- 
chia.  J'ai  envoyé  d'ici  de  l'argent,  afin  de  vous  dé- 
charger entièrement  de  l'embarquement  a  Gênes. 

Je  compte  sur  l'imprimerie  arabe  de  la  Propa^ 
gande  et  sur  vous,  dussé-ie  remonter  le  Tibre  avec 
l'escadre  pour  vous  prendre,  .  Bonaparte. 

Paris,  le  16  germinal  an  6  C5  avril  17983a) 

Au  même. 

J'apprends  à  l'instant  qu'un  courrier  part  pour 
Rome.  Je  vous  écris  deux  mots:  j'ai  reçu  votre  let- 
tre du  8.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  l'embarque- 
ment de  Civita-Vecchia  avançait. 

J'envoie  l'ordre,  par  un  courrier  extraordinaire, 
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A  Toulon,  à  une  frégate  armée  en  flûte,  dp  se  ren- 
dre à  Civita- Vecchia  ;  elle  pourra  embarquer  quatre 
cents  hpmmes  et  servira  à  embarquer  Desaix,  au- 
quel yous  direp  de  m'envoyer  un  courrier  extraor- 
dinaire pour  m'instruire  de  sa  position  au  1  •*  floréal. 

Nous  aurons  avec  nous  un  tiers  de  l'institut  et 
des  instrument  de  toute  espèce.  Je  vous  recom- 
mande spécialement  l'imprimerie  arabe  de  la  Pro- 
pagande. 

Si  Favpoult  voulait  être  des  nôtres ,  il  pourrait 
nous  être  bien  utile  là-bas.  Les  choses  sont  ici  assex 
tranquille*.  Bonaparte. 

Paris,  le  16  germipal  an  6  (5  avril  1798). 

A  la  commission  chargée  de,  £  inspection  4es  cotes  it 

la  Méditerranée. 

Je  vous  prie,  citoyens,  de  m'envoyer  par  le  re- 
tour du  courrier,  i°.  l'état  des  vaisseaux  de  guerre, 
de  leurs  vivres  et  de  leurs  équipages  qui  se  trou- 
vent en  raie  et  prêts  à  partir  au  !•*  floréal,  arec 
le  nombre  d'hommes  que  chacun  peut  porter; 

20.  Les  bâtimens  de  guerre  armés  en  flûtes,  le 
nombre  d'hommes,  d'équipages,  et  la  quantité  de 
monde  que  chacun  peut  embarquer  ; 

3°.  L'état  de  l'artillerie,  ou  embarquée,  ou  qui 
pourra  être  embarquée  pour  le  ier  floréal; 

4P«  La  situation  des  vivres  et  des  approvisionne- 
mens  pour  la  troupe  de  passage,  pendant  deux  moi*, 
qui  se  trouvera  embarquée  au  1er  floréal; 

5°,  La  quantité  d'eau  que  chaque  bâtiment  aura 
à  bord  au  1er  floréal; 

6°.  Le  transport,  avec  le  nombre  d'équipages,  le 
nombre  d'hommes  que  chacun  doit  porter ,  qui  se- 
ront prêts  à  partir  au  ie*  floréal,  tant  à  Marseille 
qu'à  Toulon,  et  la  quantité  de  vivres  et  d'eau  q«e 
chacun  aura  à  bord; 

70.  Le  nom  des  officiers  de  génie,  d'artillerie, 
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commissaires  des  guerres,  généraux,  troupes  d'artil- 
lerie, demi-brigades  qui  seront  arrivés  à  Marseille 
ou  à  Toulon ,  au  jour  où  ledit  état  sera  fait ,  ainsi  i 
que  les  sommes  qui  sèrdnt  dues  à  ces  diflférens  corps» 
Le  courrier  part  aujourd'hui  16  à  dix  heures  dm 
soir;  il  arrivera  le  20,  avant  minuit,  à  Toulon.  Je 
vous  prie  de  le  faire  partir  dans  la  journée  du  ai, 
afin  qu'il  soit  de  retour,  au  plus  tard,  le  25. 

Bonaparte. 


Paris,  le  16  germinal  an  6  (5  avril  1798). 

* 

Au  citoyen  Belleville. 

La  diirisioh  du  général  Baraguey-d'Hilliers ,  qui 
s'embarque  à  Gênes,  ne  se  monte  pas  à  plus  de  six 
mille  hommes ,  et  cependant  le  convoi  composé  de 
soixante-six  bâtimëns,  dont  vous  m'avez  envoyé  l'état, 
porte  de  douze  à  treize  mille  tonneaux.  Un  bâti- 
ment peut  porter  tin  homme  par  tonneau,  sans  au* 
cune  espèce  d'inconvénient.  Je  vous  prie  de  faire 
l'essai  et  de  vous  assurer  du  nombre  d'hommes  que 
chaque  bâtiment  peut  porter:  car'si  c'est  un  incon- 
vénient de  trop  resserrer  les  hommes,  c'en  serait 
un  aussi  de  trop  les  diviser  et  d'employer  plus  de 
transports  qu'il  ne  faut.  Je  m'en  rapporte  là-dessus 
à  votre  expérience. 

S'il  arrivait  que  ces  bâtimens  ne  pussent  pas  porter 
davantage  d'hommes,  mais  pussent  porter  davantage 
d'artillerie,  je  vous  prierais  d'y  faire  embarquer,  sans 
augmenter  le  convoi,  un  second  million  de  cartou- 
ches, et  jusqu'à  la  concurrence  de  dix  mortiers  de  12 
pouces,  dix  ici  de  8  pouces,  dix  pièces  de  24,  appro- 
visionnés tous  à  cinq  cents  coups,  avec  double  affût. 

Vous  ne  manquez  pas  à  Gènes  de  ces  différens 
objets  d'artillerie,  qui,  en  tout  cas,  seraient  bien 
vite  arrivés  de  Tortone.  Vous  aurez  soin  de  m'ins- 
truire  de  ce  que  vous  pourrez  faire  là- dessus,  et 
d'en  envoyer  l'état  circonstancié  au  général  Dom- 
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martin.  Cé  que  Vous  embarquerez  de  ces  objets  di- 
minuera d'autant  rembarquement  que  nous  sommes 
obligé*  de  faire  de  notre  équipage  de  siège. 

Bonaparte. 

farif,  le  16  germinal  an  6  C$  avril  1798). 

A  la  commission  chargée  de  r  inspection  des  cotes  de 

la  Rléditerr anêe. 

*  m 

La  trésorerie,  citoyens,  vous  fait  passer  exacte* 
ment  l'argent  qui  vous  est  destiné  :  vous  devez  n'a- 
voir aucune  inquiétude  sur  cet  objet,  et  pousser 
vos  travaux  avec  la  plus  grande  activité.  Il  est  in- 
dispensable que  Pescadre  du  contre-amiral  Brueys  et 
celle  qui  est  eu  rade  avec  tous  les  transports  soient 
prêtes  à  partir  au  i«r  floréal* 

La  frégate  armée  en  flûte  reçoit  Tordre  *  par  le 
courrier,  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia ,  pour  em- 
barquer du  monde  dans  cé  port.  11, est  urgent  qu'elle 
parte  le  plus  promptement  possible*  Bonaparte. 

- 

■  * 

fans*  le  16  germinal  an  6  C5  avril  1798* 
Au  général  Dommartin. 

Jè  vois  aveô  peine,  citoyen  général,  que  tous  les 
préparatifs  que  vous  faites,  pour  vous  procurer  d<5 
l'artillerie,  traîneront  en  longueur.  Voyez  à  prendre 
à  Toulon,  Antibes,  Marseille  et  Nice,  ce  qui  vous 
serait  nécessaire.  Il  y  a,  à  Nice,  toutes  les  pièces  de 
24  que  vous  pourrez  désirer.  Il  y  a  sur  la  côte  de 
la  Méditerranée  plus  de  soixante  mortiers  à  la  Go- 
mère.  Il  faut  être  prêt  à  partir  dans  les  premiers 
jours  de  floréal:  vous  sentez  bien  que  les  bombes 
que  vous  faites  faire  dans  les  foyers  du  Forez,  ne 
peuvent  être  prêtes  pour  cette  époque. 

Faites-moi  connaître  par  le  retour  de  mon  cour- 
rier, dans  le  plus  grand  détail,  dans  quelle  situation 
vous  vous  trouverez  au  moment  où  vous  m'écriieï- 
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quelles  sont  les  pièces  ou  autres  effets  qui  sont  ero- 
parqués,  et  où  se  trouvent  les  objets  qui  ne  le  sont 
pas*  '     i    .  > 

J'ai  écris  au  général  Lannes  pour  qu'il  ait  à  acti- 
ver, de  Lyon  et  Grenoble,  les  demandes  que  vous 
avez  faites*  Bonaparte. 

Paria,  le  16  germinal  an  6  C5  avril  1798^ 
Au  ministre  de  la  marine. 

> 

Vous  ave*  ordonné*  citoyen  ministre,  il  y  a  un 
mois,  à  l'ordonnateur  Najac  d'armer  en  flûte  une 
vieille  frégate  pour  servir  au  transport  des  troupes: 
je  vous  prie  de  faire  donner  l'ordre  à  cette  frégate 
de  se  rendre  à  Civita-Vecchia ,  où  elle  servira  à  em- 
barquer une  partie  des  troupes  qui  ont  ordre  de  s'y 
embarquer*  Elle  servira  en  même  temps  pour  l'es- 
corte du  convoi.  Elle  embarquera  le .  ■  général  qui 
commande  cette  expédition,  duquel  elle  recevra  de* 
ordres  pour  toute  la  destination  du  convoi.  •  Il  serait 
nécessaire  que  cette  frégate  partit  le  plus  tôt  possible. 
♦  r  Bonaparte. 

■*  '  •     ■        .  ;      :     *  M' 

Paria,  le  16  germinal  an  6  (5  avril  1798). 

■ 

Au  ministre  de  la  guerre* 

Il  serait  nécessaire,  citoyen  ministre,  d'avoir  à  Tou- 
lon vingt  .mille  fusils  pour  l'opération  qu'y  a  com- 
mandée le  gouvernement.  Comme  il  n'y  en  a  pas 
dans  cette  place,  ni  à  Marseille,  je  vous  prie  de  les 
faire  partir  le  plus  tôt  possible  de  Lyon  ou  de  Saint- 
Etienne.  Bonaparte. 

* 

Paris,  le  16  germinal  an  6  CS  avril  1798). 
Au  général  Brune  i 

Je  vous  prie,  général,  de  faire  partir,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  la  lettre  ci- jointe  pour  le  citoyep 
Belleville. 
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* 

Je  désirerais  que  le  dtoyen  Belle  ville  fît  embar- 
quer à  Gênes  dix  piècesîde  2,  vingt  mortiers,  à  cinq 
cents  coups  par  pièce ,  si  les  bâtimens  du  convoi  y 
peuvent  suffire,  1  * 

Je  vous  prie  de  lui  fournir,  soit  de  Tortone,  ou 
même  dé  Gênes,  les  effets  d'artillerie  dont  il  peut 
avoir  besoin.  » 

Je  vous  recommande,  mon  cfaér  général  j  d'accélé- 
rër  de  tous  vos  moyens  l'embarquement  de  Civita- 
Vecchia.  Il  ne  faudrait  pas  que  cet  embarquement 
retardât  nos  opérations;  Bonaparte, 

fraris,  lè  18  germinal  an  6  (7  afrril  1798). 

Au  citoyen  Belleville. 

Jë  vous  envoie,  citoyten  consul,  la  lettre  que  vous 
écrit  la  trésorerie  j  avec  l'envoi  de  lettres  de  change 
pour  quarante-huit  mille  piastres;  sous  trois  jours 
je  vous  enverrai  le  reste  j  jusqu'au  complément  de 
600,000  fr. 

Je  vous  ai  écrit  tous  tes  jours-ci.  Je  vous  prie,  par 
le  retour  de  mon  courrier,  de  m'instruire  dans  le 
plus  grand  détail  de  la  situation  dans  laquelle  vous 
vous  trouverez  au  ièr  floréal,  et  de  me  l'expédier  de 
suite.  Je  lui  donne  l'ordre  de  ne  pas  rester  plus  de 
vingt-quatre  heures  à  Gênes.  Bonaparte. 

'  ;    '«  1     Parii,  le  10  germinal  an  6  (9  avril  17983. 
f  Au  général  Berthier. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles,  mon 
cher  général  5  mais  les  dernières  nouvelles  que  j'ai 
reçues  de  Monge,  le  8  germinal,  étaient  assez  satis- 
faisantes. 

Le  général  de  division  ne  peut  embarquer  que 
trois  chevaux,  le  général  de  brigade,  deux,  et  les 
deux  autres  officiers  qui  ont  droit  à  des  chevaux, 
un,  Il  faut  tenir  la  main  à  l'exécution  dudit  ordre. 

,  Si 
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Si  vous  pouvez  fiai  ré  embarquer  cinquante  che* 
taux  d'artillerie  et  cent  chevaux  de  cavalerie,  voua 
ferez  embarquer  les  cent  meilleurs  chevaux  du  sep- 
tième régiment  de  hussards,  ayant  soin  de  les  don- 
ner tous  à.  un  même  escadron,  èt  tenir  la .  main  à. 
ce  que,  sous  ce  prétexte,  lës  officiers  de  cavalerie 
ne  fassent  passer  tous  leurs  chevaux,  de  sorte  qu'au 
commencement  du  débarquement,  vous  ayez  cent 
hommes  de  cavalerie  a  mettre  à  terre. 

Les  chevaux  restans  du  septième  régiment  (Je  fyus-* 
sards  et  du  vingtième  de  dragons,  seront  donnést 
aux  autres  corps  de  cavalerie  dç  J'armée;  en.  em- 
barquant le  harnachement,  vous  aurez  soin  que,  spus 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  ne  reste,  aucun* 
homme  du  septième  et  du  vingtième  en  Italie»  Faites 


fil 

T 

r 

légère,  s'il  n'y  en  a  pas*  ;  ,  •  . 

Ayez  soin  qu'il  ne  manque  point  de  tarnbours> 
Si  cela  était,  vous  pourriez  vous  en  faire,  donner 
dans  les  corps  qui  restent  à  Rome. 

Faites  donner  un  drapeau  à  chaque  bataillon  dé 
la  vingt-unième  d'infanterie  légère.    Ayez  soin  que* 
les  lieutenans  et  lés  sous-officiers  d'infanterie  légère 
soient  armés  de  fusils,  ainsi  que  les  sous-officiers  de 
ligne.    Faites  armer  de  fusils  les  canonnières., 

J'avais  ordonné,  dans  le  temps,  que  chaque  corps 
èût  un  certain  nombre  de  sapeurs,  avec  des  haches 
et  des  outils.  Assurez- vous  que  cet  ordre  est  exécuté.  , 

La  Courageuse,  frégate  armée  en  flûte,  qui  peut 
porter  six  cents  hommes,  doit  être  partie  de  Tou- , 
Ion,  pour  se  rendre  à  Civita-Vecchia*    Cela  servira 
à  vous  embarquer.  -r  t-«  . 

Tout  étant  prêt  à  Toulon,  Marseille  e\}  Gênes,  je 
compte  partir  dans  six  jours.  J'y  serai  dans  les  premiers 
jours  de  floréal.  Envoyez-moi  nn  courrier  pour  Lyon;> 
Il  s'informera  chez  le  général  commandant  où  je 
auis^  .  t  ... 

Ton f  IL  *9 
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Je  désirerais  aussi  que  vous  m'en  envoyassiez  un 
en  droite  ligne  à  Toulon,  qui  me  fît  connaître  la 
situation  dans  laquelle  vous  vous  trouverez  au  i« 
floréal ,  pour  que  je  vous  envoie  des  ordres  en  con- 
séquence» Bonaparte. 

'  1  Paris,  le  so  germinal  an  6  C9  avril  1798). 

Au  général  Brune. 

Il  était  resté  en  Italie,  citoyen  général,  vingt-cinq 
hommes  de  mes  guides  à  cheval,  soit  aux  hôpitaux, 
soit  en  détachement  avec  le  générai  Berthier;  ic 
vous  prie  de  leur  donner  Tordre  de  se  rendre  à 
Gênes,  où  ils  s'embarqueront  avec  le  général  Bars- 
guey-d'Hilliers. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  partir  pour  Gênes  tous 
les  hommes  qui  resteraient  des  demi-brigades  sui- 
vantes :  deuxième  d'infanterie  légère,  vingt-deuxième 
id.j  dix-huitième,  vingt-cinquième,  trente-deuxième, 
soixante-quinzième,  neuvième,quatre-vingt-cinquième, 
treizième,  soixante-neuvième  de  ligne;  quatorzième, 
quinzième,  dix-huitième  régimens  de  dragons  ]  vingt- 
deuxième  de  chasseurs. 

Et  de  faire  rendre  à  Civita-Vecchia  ceux  des  vingt- 
unième  d'infanterie  légère,  soixante-unième,  quatre- 
vingt-huitième  de  ligne;  septième  régiment  de  hus- 
sards, vingtième  idem  de  dragons. 

Ces  hommes  s'embarqueront  a  la  suite  des  divi- 
sions qui  s'embarquent  à  Gênes  et  a  Civita-Vecchia; 
et  quand  même  ces  divisions  seraient  parties,  leurs 
dépôts  resteront  à  Gênes  et  à  Civita-Vecchia  *  àe 
manière  que  lorsqu'il  y  aura  cent  hommes  réunis, 
on  pourra  les  faire  partir  pour  rejoindre  au  lieu  où 
se  rend  ledit  embarquement. 

Les  quatorzième  et  dix-huitième  de  dragons  et  le 
septième  de  hussards  laissent  leurs  chevaux  sans  hom- 
mes  à  Gênes  et  à  Civita-Vecchia.  Envoyez  des  de- 
tachemens  des  différens  corps  de  cavalerie  qui  ont 


Digitized  by  Google 


291 

le  plus  d'hommes  à  pied.  Vous  trouverez  dans  les 
régimens  de  dragons,  des  chevaux  qui  pourront  re- 
monter votre  grosse  cavalerie*  Bonaparte. 

■ 

Parlé,  le  »o  germinal  an  6  (9  avril  17 $8 > 
Au  général  Baraguey  dïHillierSé 

J'imagine,  citoyen  général,  qu'à  l'heure  qu'il  est* 
rembarquement  de  Gênes  doit  être  prêt 

J'avais  écrit  au  général  Berthier,  en  date  du  25 
ventôse,  pour  qu'il  fit  préparer  des  bâti  mens  capa- 
bles de  porter  cent  cinquante  chevaux-,  indépendant* 
ment  de  ceux  des  états-majors^ 

Vous  ferez  choisir  cinquante  chevaux  des  plus 
forts  d'artillerie  et  cent  des  meilleurs  chevaux  du 
quatorzième  de  dragons.  Vous  aurez  surtout  bien  soin 
que  ces  chevaux  montent  les  hommes  d'un  même  es^ 
cadron,  et  que  les  officiers  de  cavalerie  n'en  profit 
tent  point  pour  faire  passer  leurs  chevaux,  de  manière 
qu'au  moment  du  débarquement,  Vous  ayez  un  es- 
cadron tout  monté  pour  votre  service.  ( 

Vous  ferez  préparer  en  outre  des  batimenS  pour 
porter  les  chevaux  de  l'état-major ,  si  vous  ne  croyez 
pas  plus  convenable  de  les  embarquer  dans  les  mêmes 
bâtimens  où  s'embarquent  les  officiers.  Au  reste,  ce 
ne  doit  pas  être  un  objet,  puisque  je  ne  calcule  pas 
que  cela  puisse  passer  vingt  ou  vingt-cinq  chevaux. 

Les  chevaux  restans  des  quatorzième  et  dix-huitième 
de  dragons  seront  donnés  à  des  détachemens  de  dijfé* 
rei\s  régimens  qui  sont  en  Italie,  auxquels  ils  seront 
distribués;  bien  entendu  que  vous  aurez  soin  de  faire 
embarquer  les  selles  et  tout  le  harnachement. 

Vous  aurez  soin  que  le  quatorzième  et  le  dix-hui- 
tième de  dragons  ne  laissent  aucun  homme  en  Italie, 
et  que  tout  soit  embarqué.  Faites  completler  la  mu- 
sique de  vos  différentes  demi-brigades.  Donnez-en 
une  k  la  vingt-deuxième  d'infanterie  légère ,  si  elle 
n'en  a  pas. 
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Donnes  trois  drapeaux  à  la  vingt-deuxième  d'ihfan- 
terie  légère.  Ayez  soin  que  les  lieutenans  et  les  sou»* 
officiers  d'infanterie  légère  aient  des  fusils*  ainsi  que 
les  sous-officiers  des  demi-brigades  de  bataille.  Fai- 
tes donner  k  l'artillerie  à  pied  des  fusils. 

Bonaparte. 

Paris*  le  11  germinal  an  6  (jo  arril  1798). 
Au  général  Régnier. 

Le  général  de  division  Régnier  se  rendra  à  Lyon  ; 
il  y  verra  le  général  de  brigade  Lannes;  il  s'infor- 
mera si  les  objets  d'artillerie,  qui  ont  été  demandés 
par  le  général  Dommartin,  sont  partis  de  Lyon* 

Il  verra  le  commandant  de  l'artillerie  et  le  direc- 
teur des  transports,  pour  activer  le  départ  des  ob- 
jets demandés. 

Il  m'écrira  de  Lyon  pour  me  rendre  compte  de 
tout  ce  qu'il  aura  fait. 

Il  3e  rendra  à  Grenoble  pour  activer  également 
le  départ  des  objets  d'artillerie  qui  auraient  été  de- 
mandés par  le  général  Dommartin* 

Arrivé  à  Avignon,  il  fera  faire  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  que  tous  les  objets  d'artille- 
rie qui  arriveraient  dans  cette  ville ,  soient  sur-le- 
champ  mis  en  route  pour  Toulon. 

Avant  de  partir  pour  Paris ,  il  verra  le  général 
Dufalga,  pour  avoir  de  lui  la  note  de  tous  les  ef- 
fets qui  sont  partis  ou  doivent  partir  de  Paris,  et 
le  jour  où  ils  passent  a  Lyon  ou  à  Avignon*  . 

H  préviendra  les  directeurs  des  transports  de  ces 
deux  villes ,  afin  que  ces  objets  n'éprouvent  aucun 
retard* 

De  là  il  se  rendra  k  Marseille,  où  il  attendra  de 
nouveaux  ordres.  Bonaparte. 


1 
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Paris,  le  si  germinal  in  6  (u  avril  179U). 
Au  général  Baraguey  à*Hilliers. 

Pai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  11,  arec 
les  états  qui  y  étaient  joints.  Le  courrier  porte  au 
citoyen  Belleville  le  restant  des  sommes  pour  com- 
pléter 800,000  fr.,  y  compris  le  premier  envoie  de 
200,000  fr. 

Je  trouve  que  quatorze  mille  tonneaux  pour  sept 
mille  hommes,  c'est  trop.  Dans  les  embarquemens 
que  nous  faisons  k  Toulon  et  à  Brest,  l'on  né  compté 
qu'un  tonneau  par  homme;  16  fr.  par  tonneau,  c'est 
encore  trop  cher:  nous  ne  payons  que  la  moitié 
sur  l'Océan  et  à  Marseille.  Une  décade  d'avance 
pour  les  nolis  suffit  Le  reste  sera  payé  lors  de 
l'arrivée. 

Six  cent  quatre-vingts  francs  par  navire  pour  les 
arrangemens  me  paraissent  aussi  trop  cher. 

Pourvu  que  le  prêt  soit  payé  à  jour,  à  l'instant 
qu'on  s'embarque,  l'on  pourra  se  passer  dçux 
mois  d'avance. 

Il  résulte  que  les  800,000  fr.  que  Belleville  a 
touchés  doivent  faire  votre  embarquement,  puisque 
vous  en  portez  la  valeur  à  i,5oo,ooo  fr.,  ,  et  que 
vous  y  comprenez  26q,ooo  fr.  pour  deux  mois  de 
prêt  d'avance ,  400,000  fr.  pour  le  nolis  de  deux 
mois;  en  tout  660,000  fr.  d'économisés. 

Il  sera  facile  d'économiser  40  ou  60,000  fr.  sur 
le  reste.  S'il  vous  est  possible  d'ayoir  deux  décades 
de  prêt  au  moment  de  votre  embarquement,  ce  sera 
un  grand  bien.  S'il  reste  une  queue  de  100,000  fr. 
à  devoir  aux  fournisseurs,  cela  serait  payé  à  Paris. 

J'espère  donc  qu'au  i**  floréal  vous  serez  prêt  a 
partir.  Dans  quatre  jours  x  je  vous  expédierai  un 
courrier,  avec  Tordre,  qui  devra  être  exécuté,  quelle 
«£ue  soit  la  position  où  vous  vous  trouverez, 

Bonaparte. 
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faris,  la  s  s  germinal  «n  6  Cm  «yri/1798). 
Au  citoyen  Belleville. 

Je  vous  envoie,  citoyen  consul ,  une  lettre  de  la 
trésorerie  nationale  avec  des  lettres  de  change  pour 
20,000  piastres.  Ainsi,  voilà  800,000  fr,  que  vous 
avez  reçus  pour  rembarquement.  Cela  doit  vous 
suffire:  d'ailleurs  les  diamans  que  vous  vendez  vous 
mettront  peut-être  à  même  de  pouvoir  prendre 
200,000  fr.,  s'il  est  nécessaire,  en  enfin  s'il  y  avait 
un  resté  de  compte  de  100,000  franc*  dû  aux  four- 
nisseurs, cela  serait  payé  à  Paris. 

Dans  quatre  jours,  j'enverrai  l'ordre  pour  le  dé- 
part du  convoi:  i(  faut  que  tout  soit  prêt  à  partir 

Je  y*  floréal.  Bonaparte- 

- 

Paris,  le  as  germinal  an  6  (11  avril  1798). 
Au  général  L aunes, 

J'ai  reçu*,  citoyen  général,  la  lettre  que  m'a  re- 
mise votre  aide-de-camp.  3, 000, 000  sont  partis  en 
poste,  le  18  de  ce  mois,  de  Berne  pour  Lyon.  Vous 
trouverez  ci-joint  Tordre  de  la  trésorerie  à  son  payeur 
de  Lyon,  de  les  faire  passer  sur-le-champ  à  Toulon. 

Vous  ferez"  embarquer  ce  convoi  sur  le  Rhône  ; 
tous  vous  rendrez  avec  lui  à  Avignon,  d'où  vous  le 
ferez  partir  en  toute  diligence,  de  Lyon  pour  Tou- 
lon. Vous  m'instruirez  du  jour  de  votre  départ  de 
Lyon  ,  et  des  différentes  espèces  qui  composent  le 
convoi  de  3, 000. 000. 

Lorsque  votre  convoi  sera  parti  d'Avignon  ,  et  qué 
vous  aurez  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  son  transport,  vous  vous  rendrez  à  Mar- 
seille ,  où  vous  attendrez  de  nouveaux  ordres. 

Bonaparte. 
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Parii,  le  i$  germinal  an  6  (u  avril  1798). 
Au  ministre  des  finances. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre ,  de  faire  nommer 
par  la  trésorerie  nationale  un  contrôleur  auprès  du 
payeur  de  la  commission  de  la  Méditerranée.  Je 
vous  recommanderai,  pour  cette  place,  le  citoyen 
Poussielgue,  qui  est  actuellement  à  Paris,  et  qui  a 
été  long-temps  employé  dans  votre  ministère* 

Je  désirerais  que  sur  les  600,000  fr.  que  v©u£ 
devez  mettre  ,  cette  décade  ,  à  la  disposition  de  1a 
commission  de  la  Méditerranée,  vous  fissiez  rémettre, 
a  Paris ,  au  général  Dufalga ,  commandant  le  génie 
de  l'armement  de  la  Méditerranée,  5oo,ooo  fr.  pour 
dépenses  de  ce  corps,  instrumens,  etc.,  et  1 00,000  fr. 
à  ma  disposition  à  toucher  à  Paris.  Bonaparts. 

Paris,  le  i3  germinal  an  6  (u  avril  1798). 
Au  ministre  des  relations  étrangères. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  vouloir  bien  don- 
ner Pordre  au  citoyen  Magallon ,  consul  de  la  ré- 
publique au  Caire,  de  partir  sur-le-champ  pour  se 
rendre  le  3  floréal  a  Marseille ,  où  il  recevra  de 
nouveaux  ordres. 

Ce  consul  réclame  3o,ooo  fr.  qui  lui  sont  dus  par 
votre  département,  dont  les  comptes  ne  sont  pas  en- 
core apurés.  Je  désirerais  que  vous  lui  fissiez  don- 
ner un  à-compte  de  moitié. 

Je  vous  prie  de  donner  également  Pordre  au  ci- 
toyen Venture  de  partir  sur-le-champ  pour  Toulon; 
où  il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Je  désirerais  que 
vous  lui  fissiez  donner  les  frais  de  poste,  et  que 
vous  lui  assurassiez  la  place  qu'il  a  dans  votre  dé- 
partement, en  faisant  toucher  à  sa  famille  les  appoin- 
terons qu'il  a.-*-  '  Bonaparte. 

/ 
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,   i  •  Pari»,  le  j3  germinal  an  6  O*  1798). 

Au  ministre  de  la  marine* 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  ordonnas- 
siez à  une  de  nos  bonnes  frelates  de  partir  de  Tou- 
lon pour  se  rendre  à  Gênes,  et  prendre  «ous  son  es- 
corte le  convoi  qui  est  prêt  è  partir,  de  cette  ville. 
£lie  prendra  à  son  bord  le  général  de  division  qui 
commande  le  convoi,  de  qui  elle  recevra  4 es  ordre* 
pour  9a  .destination.  .  >  . 

Je  nom  prie  également  de  donner  Tordre  pour 
quVm  £we  partir  pour  Ajaccio,  en  CQrsp,  neuf  des 
plus  gros  b^ti mens  de  transport  qui  sont  à  Toulon, 
pour  embarquer  les  troupes  qui  doivent  partir  d'A  jac* 
cio.  Ils  y  .attendront  4©  nouveaux  ordres^  Il*  pou* 
raient  f*r|ii:  sous  l'escorte  d'une  co.rvette. 

Boi^APARTEf 

*  vtr*      )«*»..»   »'î";iofi  . < 

Paris,  le  s 4  germinal  an  6  (i3  avril  1798). 

j4 a  vice-ami f al  Brueys, 

Le  directoire  executif,  citoyen  général,  voulant  ré- 
compenser  les  services  que  vous,  lui  avez  rendus  dans 
la  Méditerranée  9  ou  vous,  navigues,  depuis  quinze 
mois,  vous  a  nommé  au  grade  de  vice-amiral.  Vous 
recevrez  inçessament  votre  nomination  ainsi  que  votre 
brevet.  >.<  1  »  < .  (  .  ; . 

Une  frégate  reçoit  ordre  de  partir  pour  Gênes,  pour 
escorter  le  convoi  qui  doit  partir  de  cette  ville;  il  e$t 
nécessaire  qu'elle  soit  ,  commandée  par  un  ljomme  de 
tête,  „   fV  - 

Les  chefs,  pie  division  Decrés  et  Thevenard  doivent 
être  arrivés,  Le  citoyen  Ganteaume  et  deux  autres 
officiers  de  marine  partent  après,  demain  de  Pans. 
Nous  organiserons,  l'escadre  avant  de  partir,  de  ma- 
nière a  ce  qu'elle  puisse  être  digne  déjà  grande  nus- 
«on  qu'elle  va  remplir, 

Je  ne  doute  pas  que,  grâce  à  votre  activité,  tout 


t  Digitized  by  Google 


«97 

iie  soit  prêt  k  partir  dans  les  premiers  jours  de  floréal* 
J'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  avez  l'artillerie* 
les  vivres  et  l'eau  à  bord,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  y 
îiieltre  les  hommes. 

H  est  indispensable  d'avoir  avec  l'escadre  le  plus  de 
corvettes  et  d'avisos  qu'il  sera  possible.  J'imagine 
que  toutes  les  corvettes  et  tous  les  avisos  qui  étaient 
de  l'armée  d'Italie  et  sous  vos  ordres,  $ont  dans  ce 
moment  à  Livourne  ou  à  Gènes.  Envoyez  par  la  fré* 
gâte  qui  part  l'ordre  à  tous  ceux  qui  sont  à  Gènes,  de 
partir  pour  escorter  le  convoi ,  à  tous  ceux  qui  sont 
a  Livourne  ou  ailleurs,  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia, 
qù  ils  seront  sous  les  ordres  de  la  frégate  qui  s'y  ren- 
dra de  Toulon ,  et  serviront  à  escorter  le  convoi. 

Faites  rallier  à  Toulon  toutes  les  corvettes  qui  se- 
raient disséminées  dans  nos  différons  ports. 

Bonaparte. 

Paris,  U  24  germinal  an  6  (i3avril  1798), 
JVote  remise  au  directoire,  , 

Dans  notre  position,  nous  devons  faire  à  l'Angle- 
terre une  guerre  sûre,  et  nous  le  pouvons. 

Que  nous  soyons  en  paix  ou  en  guerre ,  il  nous 
faut  quarante  ou  cinqante  millions  pour  réorganiser 
notre  marine. 

Notre  armée  de  terre  n'en  sera  ni  plus  ni  moins 
forte,  au  Heu  que  la  guerre  oblige  l'Angleterre  à  faire 
des  préparatifs  imjrnenses  qui  ruinent  ses  finances,  dé- 
truisent l'esprit  de  commerce  et  changent  absolument 
la  constitution  et  les  moeurs  de  ce  peuple. 

Nous  devons  employer  tout  l'été  à  armer  notre  es- 
cadre de  Brest,  à  faire  exercer  nos  matelots  dans  la 
rade  ,  à  achever  les  vaisseaux  qui  sont  en  construction 
à  Rochefort,  à  Lorient  et  à  Brest. 

Si  l'on  met  quelque  activité  dans  ces  travaux,  nous 
pouvons  espérer  d'avoir  au  mois  dé  septembre,  trente- 
cinq  vaisseaux  à  Brest,  y  compris  les  quatre  ou  cinq 
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nouveaux  que  Ton  peut  construire  à  Loricnt  et  h 
Roche  fort. 

Nous  aurons,  vers  la  fin  du  mois,  dans  les  diffe- 
rens  ports  de  la  Manche ,  près  de  deux  cents  cha- 
loupes canonnières.  Il  faut  les  placer  à  Cherbourg, 
au  Havre,  à  Boulogne,  à  Dunkenjue  et  à  Ostende, 
et  employer  tout  Tété  à  emmariner  nos  soldats. 

En  continuant  à  donner  à  la  commission  des  co- 
tes de  la  Manche  3oo,opo  fr.  par  décade,  nous  pou- 
vons faire  construire  deux  cents  autres  chaloupes 
d'une  dimension  plus  forte  et  propre  à  transporter 
des  chevaux. 

Nous  aurions  donc,  au  mois  de  septembre,  quatre 
cents  chaloupes  canonnières  à  Boulogne,  et  trente- 
cinq  vaisseaux  de  guerre  à  Brest. 

Les  Hollandais  peuvent  également  avoir  dans  cet 
intervalle  douze  vaisseaux  de  guerre  au  Texel, 

Nous  avons  dans  la  Méditerranée  deux  espèces  de 
vaisseaux  : 

Douze  vaisseaux  de  construction  française  qui  peu- 
vent, d'ici  au  mois  de  septembre,  être  augmentés 
de  deux  nouveaux: 

Neuf  vaisseaux  de  construction  vénitienne. 
.  Il  serait  possible,  après  l'expédition ,  que  le  gou- 
vernement projetât  dans  la  Méditerranée  de  faire 
passer  les  quatorze  vaisseaux  à  Brest  et  de  garder 
dans  la  Méditerranée,  simplement  les  neuf  vaisseaux 
vénitiens  \  ce  qui  nous  ferait ,  dans  le  courant  des 
mois  d'octobre  ou  de  novembre,  cinquante  vaisseaux 
de  guerre  français  à  Brest,  et  presque  autant  de 
frégates. 

Il  serait  possible  alors  de  transporter  quarante 
mille  hommes  sur  le  point  de  l'Angleterre  que  Ton 
voudrait,  en  évitant  même  un  combat  naval,  si  l'en- 
nemi était  plus  fort,  dans  le  temps  que  quarante 
mille  hommes  menaceraient  de  partir  sur  les  quatre 
cents  chaloupes  canonnières  et  autant  de  bateaux 
pêcheurs  de  Boulogne  ,  et  que  l'escadre  hollandaise 
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et  dix  mille  hommes  de  transport  menaceraient  de 
se  porter  en  Ecosse, 

L'invasion  en  Angleterre  ,  exécutée  de  cette  ma* 
ni  ère ,  et  clans  les  mois  de  novembre  et  de  décem? 
bre,  serait  presque  certaine. 

L'Angleterre  s'épuiserait  par  un  effort  immense 
et  qui  ne  la  garantirait  pas  de  notre  invasion» 

En  effet  ,  l'expédition  dans  l'Orient  obligera  l'en- 
nemi à  envoyer  six  vaisseaux  de  guerre  de  plus 
dans  Tlnde  et  peut  être  le  double  de  frégates  à  l'em- 
bouchure de  la  mer  Rouge.  Elle  serait  obligée  d'a- 
voir de  vingt-deux  à  vingt-cinq  vaisseaux  à  l'embou- 
chure de  la  Méditerranée,  soixante  vaisseaux  devant 
Brest ,  et  douze  devant  le  Texel ,  ce  qui  ferait  un 
total  de  trois  cents  vaisseaux  de  guerre,  sans  compter 
ceux  qu'elle  a  aujourd'hui  en  Amérique  et  aux  Indes, 
sans  compter  dix  ou  douze  vaisseaux  de  cinquante 
canons,  avec  une  vingtaine  de  frégates,  qu'elle  serait 
obligée  d'avoir  pour  s'opposer  a  l'invasion  de  Bout 
logne. 

Nous  nous  conserverions  toujours  maîtres  de  la 
Méditerranée,  puisque  nous  y  aurions  neuf  vaisseaux 
de  construction  vénitienne* 

Il  y  aurait  encore  un  moyen  d'augmenter  nos  for- 
ces dans  cette  mer  $  ce  serait  de  faire  céder  par  TEs-  ; 
pagne  trois  vaisseaux  de  guerre  et  trois  frégates  à  la 
république  ligurienne  :  cette  république  ne  peut  plus 
être  aujourd'hui  qu'un  département  de  la  France. 
Elle  a  plus  de  vingt  mille  excelle ns  marins* 

Il  est  d'une  très-bonne  politique  de  la  part  de  la 
France  de  favoriser  et  d'exiger  même  que  la  répu- 
blique ligurienne  ait  quelques  vaisseaux  de  guerre, 

Si  l'on  prévoit  des  difficultés  à  ce  que  l'Espagne 
cède  à  nous  ou  à  la  république  ligurienne  trois  vais- 
seaux de  guerre,  je  croirais  utile  que  nous-mêmes 
nous  rendissions  à  la  république  ligurienne  trois  des 
neuf  vaisseaux  que  nous  avons  pris  aux  Vénitiens ,  et 
que  nous  exigeassions  qu'ils  en  construisent  trois 

• 
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autres.  C'est  une  bonne  escadre,  montée  par  Je 
bons  marins,  que  nous  nous  trpuverons  avoir  gagnée. 
Avec  l'argent  que  nous  aurons  des  Liguriens,  nous 
ferons  faire  à  Toulon  trois  bons  vaisseaux  de  notre 
construction,  car  les  vaisseaux  de  construction  véni- 
tienne exigent  autant  de  matelots  qu'un  bon  vais- 
seau de  74;  et  des  matelots,  voilà  notre  partie  faible. 

Dans  les  évènemens  futurs  qui  peuvent  arriver, 
îl  nous  est  extrêmement  avantageux  que  les  trois 
républiques  d'Italie  qui  doivent  balancer  les  forces 
du  roi  de  Naples  et  du  grand-duc  de  Toscane,  aient 
une  marine  plus  forte  que  celle  du  roi  de  Naples. 

Bonaparte. 

Paris,  le  s 4  germinal  an  6  Ci  5  avril  >798)> 

*'  '  '         .  *..-., 

j4u  4irectoir<e  executif, 

Je  ne  mène  avec  moi,  citoyens  directeurs,  dans 
l'expédition  de  la  Méditerranée,  que  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie  sans  chevaux.  Cela  fait 
donc  deux  mille  cinq  cents  chevaux  qui  seront  dis- 
tribués aux  autres  régimens  de  cavalerie  de  la  répu- 

îque. 

Mais,  dans  le  pays  où  nous 'allons,  on  peut  comp- 
ter facilement  sur  dix  ou  douze  mille  très-bons  che- 
vaux, 

Je  crois  donc  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  em- 
barquer quatre  ou  cinq  régimens  de  cavalerie  sans 
chevaux ,  et  remonter  avec  les  chevaux  desdits  régi- 
ment les  hommes  que  nous  avons  à  pied  clans  les 
diiférens  dépôts. 

Je  désirerais  que  le  gouvernement  ordonnât  au 
premier  régiment  de  cavalerie  de  se  rendre  à  Gènes 
pour  y  être  embarqué  avec  ses  selles  et  sans  chevaux; 
au  vingt-quatrième  régiment  de  chasseurs ,  de  s'em- 
barquer à  Civita-Vecchia  avec  ses  selles  et  sans  che- 
vaux ;  au  onzième  de  hussards,  de  se  rendre  a  Tou- 
lon, de  s'y  embarquer  avec  ses  selles  et  sans  che- 
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vaux;  aux  deux  régimens  ;  de  chasseurs  qui  ont  le 
plus  d'hommes  à  pied,  de  se  rendre  à  Toulon  pour 
a'y  embarquer. 

Faire  distribuer  les  chevaux  »  i°.  du  vingt-quatri- 
ème régiment  de  chasseurs*  du  neuxième  d'hussards, 
du  vingtième  de  dragons,  qui  s'embarquent  à  Civita- 
Vecchia;  2°.  du  quatorzième  de  dragons,  du  premier 
de  cavalerie,  de  deux  escadrons  du  dix-huitième  de 
dragons  qui  s'embarquent  à  Gênes,  ces  six  régimens 
faisant  ensemble  à  peu  près  dix-huit  cents  chevaux; 
aux  cinquième  et  onzième  régimens  de  cavalerie, 
premier  d'hussards,  quinzième,  dix-neuvième,  vingt- 
cinquième  régimens  de  chasseurs;  et  comme  ces  ré- 
gimens n'ont  pas  plus  de  douze  cents  hommes  à  pied, 
il  serait  nécessaire  d'envoyer  en  Italie  des  régimens 
de  chasseurs  et  d'hussards  de  ceux  qui  ont  le  plus 
d'hommes  à  pied-  Cela  servirait  d'ailleurs  à  renou- 
veler les  régimens  qui  sont  en  Italie  depuis  long- 
temps et  qui  s'ennuient  d'y  être* 

Il  faudrait  distribuer  les  chevaux  du  vingt-deuxi- 
ème régiment  de  chasseurs,  des  deux  escadrons  du 
dix-huitième  de  dragons,  du  troisième  et  quinzième 
de  dragons,  du  onzième  d'hussdrds,  formant  seize 
cents  chevaux,  et  de  deux  régimens  de  chasseurs 
que  je  demande,  aux  régimens  de  la  république 
qui  en  ont  le  plus  besoin,  et  dès-lors  envoyer  dans 
la  huitième  division  des  détachemens  d'hommes  a 
pied  des  régimens  auxquels  on  veut  les  donner, 
pour  les  prendre* 

Je  crois  qui!  serait  nécessaire  d'envoyer  en  Italie 
un  officier  général  inspecteur  de  cavalerie,  unique- 
ment chargé  de  la  distribution  desdits  chevaux,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  perte  pour  la  république. 

Je  crois  qu'il  serait  également  nécessaire  d'en  en- 
voyer un  dans  la  huitième  division,  uniquement 
chargé  de  la  même  opération;  sans  quoi,  je  prévois 
que  les  trois  quarts  des  chevaux  seront  dilapidés. 

En  prenant  toutes  ces  précautions,  nous  nous  trou- 
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verons,  avoir  très-peu  d'hommes  à  pied ,  k  nos  dé- 
pôts* 4  Bonaparte 

tarît,  le  *5  germinal  an  6  (14  avril  1798). 

*  ' 

Au  directoire  exécutif* 

• 

J'ai  feçu,  citoyen  président,  le  dernier  arrêté  que 
le  directoire  à  pris,  relatif  k  Parme  ment  de  la  Mé- 
diterranée* 

Je  désirerais  i 

i°.  Une  lettre  du  directoire  qui  autorisât  le  citoyen 
Monge,  commissaire  du  gouvernement  à  Rome,  à 
s'embarquer  avec  le  général  Desaix  $  comme  savant 
attaché  à  l'expédition* 

i°.  Avoir  avec  moi  le  citoyen  Peyron ,  qui  a  été 
long-temps  employé  auprès  de  Tippoo  Sultan*  en 
qualité  d^agent  du  roi.  On  essaierait  de  le  faire  pas- 
ser aux  Indes  pour  renouveler  nos  intelligences  dan* 
ce  pays*  Bonaparte. 

Paris,  le  s  7  germinal  an  6  (16  avril  1798). 
Au  directoire  exécutif. 

Le  général  d'artillérie  Andréossi ,  citoyen  prési- 
dent, qui  était  directeur  de  l'équipage  des  ponts  de 
l'armée  d'Italie,  serait  nécessaire  k  l'expédition  de 
la  Méditerranée.  Il  est,  dans  ce  moment,  employé 
dans  la  commission  des  côtes  de  l'Océan*  Vous  pour- 
riez le  remplacer  dans  cette  commission  par  un 
autre  général  du  génie  ou  d'artillerie ,  soit  par  le 
général  Debelle ,  soit  par  le  général  Dulauloy,  soit 
par  les  généraux  Marescot  ou  Sorbier. 

Bonaparte. 

■ 

* 

Paris,  le  s 8  germinal  an  6  (17  avril  1 79^> 

> 

Au  général  Lan  ne  s. 
D'après  les  renseignement  que  j'ai  reçus  de  Berne, 
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citoyen  général,  les  3,ooo,ooo  doivent  arriver  au 
plus  tard  le  3o  de  ce  mois  à  Lyon*  Il  est  indis- 
pensable qu'ils  ne  s'y  arrêtent  que  douze  heures*, 
pour  en  faire  la  vérification ,  et  que  vous  ne  vous 
couchiez  pas  qu'ils  ne  soient  partis. 

Dès  l'instant  que  les  5,ooo,ooo  seront  arrivés* 
vous  m'en  expédierez  la  nouvelle  par  un  courrier 
extraordinaire* 

Comme  j'ai  des  nouvelles  que  cet  argent  est  parti 
de  Berne  en  toute  diligence,  faites  préparer  des  ba- 
teaux en  toute  diligence  pour  le  transport. 

Bonaparte. 

Paris,  le  *8  germinal  en  6  Of  avril  179$). 

A  la  commission  chargée  de  Varmemenî  de  la  Mé- 
diterranée. 

> 

Les  citoyens  Sucy  ét  Blanquet  sont  arrivés  hier*;  et 
mon  courrier,  Lesimple,  est  arrivé  ce  matin. 

Les  différens  états  de  situation  que  vous  m'avez 
envoyés  sont  satisfaisans ,  et  incessamment  vous  rece- 
vrez les  ordres  pour  l'embarquement 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  pour  l'ar- 
gent, les  dispositions  sont  faites  depuis  long-temps 
pour  qu'il  arrive  dix  millions  dans  les  caisses  du  pay- 
eur de  la  marine  à  Toulon:  2,5oo,ooo  fr.  existant 
dans  la  caisse,  du  20  ventôse;  683,ooo  fr.  qu'il  a  dû 
recevoir  depuis,  dont  les  ordres  étaient  envoyés  par 
la  trésorerie  précédemment  à  cette  époque;  655, 000 
fr.  que  la  trésorerie  à  fait  des  dispositions ,  au  2  9 
ventôse,  pour  faire  passer  à  Toulon. 

Le  5  germinal,  on  a  envoyé  des  ordres  pour  faire 
passer  q4i9525  fr. 

Le  i5  germinal,  670,000  fr. 

Le  25  germinal,  i,o5o,ooo  fr. 

La  trésorerie  a  donné  des  ordres  pour  que  5, 000, 000 
se  rendissent  à  Toulon  :  ils  doivent  être  arrivés  dans 
cette  ville  à  l'heure  qu'il  est 
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Vous  ne  devez  donc  avoir  aucune  éspèce  d'inquié- 
tude^ vous  voyez  que  les  200,000  fr.  qui  sont  néces- 
saires à  la  solde  de  l'amiral  Brueys; 

Les  4>5oo,ooo  fr.  que  doit  avoir  la  commission 
pour  ventôse,  germinal  et  floréal; 

Les  700,000  fr;  pour  le  service  des  deux  mois  du 
port*  et  i,5oo,ooo  fr.  pour  les  dépenses  extraordU 
n aires  de  l'ordonnateur,  et  spécialement  les  deux 
mois  d'avance  aux  matelots  ; 

Les  600,000  fr.*  pour  la  soldé  des  troupes  de  terre, 
et  600,000  pour  la  Corse,  sont  assurés. 

Marchez  hardiment,  rassurez  les  fournisseurs,  et 
n'ayez  aucune  inquiétude. 

Je  viens  moi-même  de  me  rendre  à  la  trésorerie  atec 
le  ministre  des  finances,  et  j'ai  vérifié  que  tous  ces 
fonds  sont  en  pleine  marche  pour  Toulon- 
Faites  connaître  la  présente  lettre  à  l'ordonnateur 
Najac,  dont  les  services  et  lé  zèle  sont  appréciés  par 
le  gouvernement. 

Les  fonds  qui  existent  dans  ce  moment-ci,  soit 
dans  la  caisse  d'Estève,  soit  dans  celle  du  payeur  de 
la  marine,  doivent  être  employés  à  lever  tous  les 
obstacles  qui  s'opposeraient  à  vos  approvisionnement 

Les  matelots  de  l'escadre  du  vice-amiral  Brueys 
seront  soldés  avant  le  départ  et  a  l'instant  où  les 
trois  millions  de  Berne  seront  arrivés  3  ce  qui  sera 
avant  le  5  floréal. 

Il  faut  que  le  général  Dommartin  fassé  embar- 
quer sur-le-champ  son  artillerie,  de  manière  qu'au 
5  floréal,  il  n'y  ait  plus  aucun  chariot  à  embarquer* 

Il  faut  qu'il  emporte  le  plus  de  charrettes  qu'il 
pourra  5  quïl  fasse  embarquer  sur-le-champ  toutes 
les  cartouches,  et  les  fasse  distribuer  par  chaque 
vaisseau  de  guerre. 

Le  capitaine  Perrin,  qui  est  un  excellent  artifi- 
cier, doit  se  tenir  prêt  à  partir* 

H  est  impossible  d'attendre  le  convoi  de  marine 
jusqu'au  i5  floréal  j  qu  un  membre  de  la  commis- 
sion 
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sion  s'y  rende  sur-le-champ,  et  que  Ton  prenne  tou- 
tes les  mesures  pour  qu'il  soit  prêt  le  6. 

Si' Ton  n'a  pas  tout  le  biscuit  nécessaire ,  et  que 
Ton  rie  puisse  pas  se  le  procurer ,  l'on;  embarquera 
de  la  farine  pour  l'équivalent.       -,   ,■,«/.' i..f  :< 

Si  tous  les  batimens  pour  les  chevaux  ne  sont  pas 
pret3  à  partir,  il  suffit  d'en  avoir  pour  cent  cin- 
quante, à  Marseille,  et  Ton  continuera  toujours  pour 
les  autres  qui  viendront  après. 

Vous  ferez  prévenir  les  généraux  commandans  à 
Marseille  et  à  Toulon  de  se  tenir  prêts  à  s'embar- 
quer le  5  floréal.  -,  n 

Vous  enverrez  Tordre  par  un  courrier,  à  Nice  et> 
à  Antîbes,  pour  que  tous  les  batimens  que  vous  y 
avez  fait  préparer  se  rendent  sur-le-champ  à  Tou- 
lon, où  il  serait  k  désirer  qu'ils  fussent  arrivés  avant 
le  6  ou  le  6  floréal.  ï  u. 

Enfin ,  vous  recevrez  les  ordres  par  le  courrier 
prochain,  de  faire  embarquer  à  Marseille  ,  et  à  Tou- 
lon ,  le  5  floréal,  et  de  se  trouver  prêt  à  partir  le 
7  ou  le  8,  tel  qu'on  se  trouvera.  Tout  ce  qui  no- 
sera  pas  prêt  sera  l'objet  d'un  second  convoi. 

Je  vous  promets  qu'avant  celte  époque,  tout  l'ar- 
gent ci-dessus  désigné  sera  en  caisse  à  Toulon. 

BonapaJkte. 

<  » 

Purit,  Le  28  germinal  an  6  Ci 7  avril- 1798).  • 

'  •  ' 

Au  vice-amiral  Brueys. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  les  différentes  lettres 
que  vous  m'avez  écrites.  *  1 

Le  gouvernement  a  une  entière  confiance  en  vous, 
et  ce  ne  seront  pas  quelques  têtes  folles,  payées 
peut-être  par  nos  ennemis  pour  semer  le  trouble 
dans  nos  escadres  et  nos  armées,  qui  pourront  le 
fair,e  changer  d'opinion.  Maintenez  une  sévère  dis- 
cipline. •  \ 
^Dans  la  première  décade  de  floréal,  je  serai  à 

Toute  EL  *  '  20 

* 
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rotre  bord.  Faites-moi  préparer  un  bon  lit  comme 
pour  un  homme  qui  sera  malade  pendant  toute  la 
traversée* 

Le  général  Berthier,  chef  de  l'étàt-major  ;  le  gé- 
néral Dufalga,  commandant  du  génie;  le  général 
Dommartin,  commandant  l'artillerie  ;  le  commissaire 
ordonnateur  Sucy;  l'ordonnateur  de  la  marine  Le- 
roy; le  payeur  général  de  l'armée  (Estève);  le  mé- 
decin et  le  chirurgien  en  chef  (Desgenettes  et  Lar- 
rey)  seront  à  votre  bord. 

J'aurai  avec  moi  huit  ou  dix  aides-de-camp. 

Berthier  aura  deux  ou  trois  adjudans-généraux  et 
-cinq  ou  six  adjoints  à  l'état-major. 

Faites  de  bonnes  provisions. 

Faites  mettre  à  l'ordre  de  l'escadre ,  de  ma  part, 
qu'avant  de  partir  les  matelots  seront  satisfaits. 

11  faut  que  tout  ce  qui  doit  partir  de  Toulon  soit 
prêt  à  lever  l'ancre  le  8  floréal. 

J'imagine  que  vous  avez  des  avisos  au  détroit  de 
Gibraltar  et  aux  îles  Saint-Pierre.  Si  vous  n'en  ares 
pas ,  envoyez-en  sur-le-champ ,  avec  ordre  de  venir 
vous  instruire  de  ce  qu'il  y  aurait  de  nouveau  aux 
île»  Saint-Pierre,  où  ils  apprendront  si  vous  êtes  pas- 
sé, et  dans  le  cas  où  vous  ne  le  seriez  pas  encore, 
et  qu'il  y  ait  quoique  chose  d'important  à  vous  faire 
connaître ,  ils  se  dirigeront  sur  Ajaccio ,  et  dans  le 
cas  où  vous  ne  seriez  pas  arrivé,  ils  feront  route  sur 
Toulon.  Si  vous  étiez  passé  aux  îles  Saint-Pierre,  ils 
trouveront  là  des  nouvelles  de  la  route  qu'ils  devront 
faire  pour  vous  trouver. 

Je  vous  recommande  surtout  d'avoir  le  plus  d'avi- 
sos possible.  Je  crois  qu'une  douzaine  ne  serait  pas 
trop. 

Comme  vous  êtes  le  seul  auquel  j'ai  écrit  que  je 
dois  me  rendre  à  Toulon,  il  est  inutile  de  le  dire. 

Je  crois  indispensable  que  nous  montions  VOritnty 
qui  est  le  vaisseau  à  trois  ponts.  Vous  donnerez  vos 
ordres  en  conséquence. 
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J'écris  a  l'ordonnateur'  de  faire  entrer  dans  la 
grande  rade  les  treize  bâtimenS  de  guerre,  le*  frégate* 
et  les  avisos ,  et  de  les  mettre  sous  votre  commande- 
ment immédiat 

Je  lui  donne  l'ordre  également  de  faire  mettre  \& 
vaisseau  Y  Orient  en  quarantaine,  afin  que  vous  puis- 
siez le  monter,  et  d'y  mettre  pouf  garnison  toits  ceux* 
des  hommes  de  la  sixième  denli-brigade  que  vou* 
avez  amenés  de  Corfou* 

Vous  répartirez  sur  le  vaisseau  YOrient  une  partie 
de  l'équipage  de  Guillaume  Tell  ou  des  autre*  vais- 
seaux. i  \  >  .  . 

Vous  sentez  qu'il  est  essentiel  que  le  Vaisseau  ami^ 
ral  ne  soit  pas  le  plu*  mal  équipage;  Bonaparte* 

P.  S.  Je  vous  fais  passer  un  arrêté  du  directoire*; 
que  vous  ne  deve*  communiquer  à  personne. 

Je  vous  enverrai  par  un  courrier  qui  partir*  dan* 
vingt^quatre  heures,  différé***  ordres  pour  l'organisa- 
tion de  l'escadrte.  Je  vous  le  frépète  $  il  faut  que  tout 
ioit  prêt  à  partir  du  6  au  1  floréal,  r 

Par»,  le  18  germinal  an  6  Ci  7  âVHl'k^*)*  [ 
An  commissaire  ordonnateur  Najac*         , .  .  , 

Je  vous  envoie,  citôyén  ordonnateur^  un  arrêté  du 
directoire  exécutif;  le  général  Brueys  seul  éri  *  èàn* 
naissance*  Vous  devez  garder  le  plus  grand  secret. 
Répandez  le  bruit  que  le  ministre  de  la  marine  va 
se  rendre  à  Toulon ,  et  faites  en  conséquence  prépa- 
rer un  logement  qui  sera  pour  moi. 

Donnez  dès  ordres  pour  que  les  vaisseaux  dont 
i'état  est  enjoint  ;  se  rendent  sur-le-champ  dàns  la 
grande  rade ,  où  ils  seront  sou*  les  ordres  immédiat* 
de  vice-amiral  Brueys. 

Mettez  le  vaisseau  YOrient  en  quarantaine  $  afin 
que  le  vice-amiral  Brueys  puisse  le  monter  de  suite. 


.1 
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.  Prenez  vos  mesures  pour  que  les  vaisseaux  le  Du- 
bois et  le  Causée  soient  armés  en  flûtes,  et  que  les 
frégates  .la.  Muiron,  la  Carrer e y  la  Lêoben,  la 
Mantoue,  la  Montenotte,  la  Sensible  soient  égale- 
ment armées  en  flûtes. 

Faites  embarquer ,  tant  sur  les  vaisseaux  de  Y  es- 
cadre que  sur  les  vaisseaux  armés  en  flûtes,  les  vi- 
vres, savoir;  ,S4 

Trois  mois  pour  les  équipages.  .  <, 

Deux  mois  pour  les  hommes  de  passage. 

Deux  mois  d'eau  pour  tout  le  monde. 

Un  mois  d'eau  suffira  pour  les  frégates  armées 
en  flûtes ,  s'il  n'est  pas  possible  de  faire  autrement. 

Tâcher  d'avoir  des  transports  pour  pouvoir  em- 
barquer, à  Toulon,  trois  «ou  quatre  cents  chevaux. 

Je  vous  recommande  spécialement,  citoyen  ordon- 
nateur, d'employer  tous  vos  soins  pour  que  l'escadre 
soit  prête  à  partir  et  à  lever  l'ancre  le  6  ou  le  7  floréal. 
,  L4A  flotte  qui  va  partir  de  Toulon  est  due  au  zèle 
que  vous  avez  montré  dans  toutes  les  circonstances. 
Je  renouvellerai  votre  connaissance  avec  un  plaisir 
particulier .x  et  je  me  ferai  un  devoir  de  faire  con- 
naître au  gouvernement  les  obligations  que  l'on 
vous  a. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'argent  5  avant  le  5  floréal 
vous  aurea  reçu  cinq  ou  si*  millions.  Bonaparte. 

■  ♦  ■  «  *    1     *  * .     ■  .  . 

Parii,  le  28  germinal  an  6  O7  avril  1798). 

An  général  Dufalga. 

Vous  voudrez  bien,  général,  donner  l'ordre  à  tous 
les  savans,  ouvriers,  artistes,  et  officiers  du  génie, 
de  partir  le  plus  tôt  possiblç  pour  se  rendre  à  Lyon, 
011  il  est  indispensable  qu'ils  soient  arrivés  le  4 
floréa].      *.  -  * 

Vous  vous  adresserez  au  général  Berthier,  chef 
de  l'état-major  de  l'armée  d'Angleterre ,  qui  vous 
donnera  des  passe-ports  pour  chacun  d'eux.  Vous 
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partirez  vous-même,  de  manière  a  être  arrivé  â  Lyon 
avant  cette  époque. 

Vous  ferez  partir  sur-le-champ  un  officier  de  gé- 
nie, qui  louera  une  diligence  ou  un  coche,  et,  en 
cas  qu'il  n'y  en  ait  pas,  il  louera  un  bateau,  afin 
de  faciliter  l'arrivée  de  toutes  ces  personnes  à  Avi- 
gnon. .  :» 

Vous  leur  donnerez  à  Lyon^un  rendèz-vous,  soif 
chez  vous,  soit  chez  l'officier  de  génie  que  vous  y 
enverrez,  où  ils  trouveront  leurs  ordres,  pour  se 
rendre  à  Toulon.  H  est  indispensable  qu'ils  soient 
arrivés  le  8  au  soir.  '  •» 

Vous  pouvez  leur  dire  dans  la  lettre  que  vous 
leur  écrirez ,  qu'ils  doivent  se  préparer  à  faire  le 
voyage  de  Rome.  '    1  BoNArAtttti. 

Paris,  le  19  germinal  an  6  Ci  8  avril  1798); 
Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires,  de  vous^  rap- 
peler la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de  5oo,ooo 
fr.  en  lettres  de  change  sur  vous  ou  vos  payeurs. 
J'aurai  soin  de  les  employer  de  manière  à  ce  qu'elles 
nous  valent  de  l'argent  Jp  charge  le  citoyen  Poù$- 
sielgue,  votre  contrôleur  auprès  de  la  commission 


auprès 

terranée^  de  pi 

change  que 


de  la  Méditerranée  j  de  prendre  lesdite$  lettres  de 

je  désire  avoir  le  1"  floréal. 

Bonapartè. 


Paris,  le  20  germinal  an  6  (18  avril  1798). 

An  général  Brune.  . .  *  • 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  un  arrêté  du 
directoire  exécutif. 

J'envoiè,  par  le  même  courrier,  ctes  ordres  pour 
leur  départ  aux  généraux  de  division  Baraguey-d'Hil- 
liers  et  Désaix. 

Je  vous  recommande  la  formation  des  dépote  pour 
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les  hommes  qui  rentreront  après  notre  départ,  et 
de  les  faire  rejoindre  à  mesure,  dès  l'instant  qu'on 
connaîtra  la  destination. 

Je  vous  prie  de  donner  Tordre  au  chef  de  bri- 
gade Hullin  de  rejoindre  en  poste  la  demi-brigade 
à  Toulon,,  ej  ?U  chef  de  bataillon  Dupas  de  se  ren- 
dre a  Gênes,  où  il  sera  sous  les  ordres  du  général 
Baraguey^'Hilliers.  , 

Je  compte  partir  sous  peu  de  jours.  Avant  de 
m'embarquer,  je  vous  enverrai  un  courrier  extra- 
ordinaire.  Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'il  y  ait 
deux  bons  commissaires  des  guerres  à  la  division 
du  général  Baraguey-d'Hilliers, 

L'ordonnateur  Sucy  a  demandé  au  citoyen  Au- 
bernon  plusieurs  objets  qu'il  lui  a* refusés.  Je  vous 
prie  d'ordonner  h  cet  ordonnateur  d'accéder  aux 
demandes  du  citoyen  Sucy.  Bonaparte. 

Paris,  le  39  germinal  an  6  Ci 3  avril  1798). 

A  la  commission  chargée  de  l'armement  de  la  Mè- 
4  dit  erronée. 

Je  vous  envoie,  citoyens,  par  un  courrier  extra- 
ordinaire, Fétat  des  fonds  que  la  trésorerie  a  faits 
pour  l'armement  de  Toulon* 

Vous  y  verrez  ,ce  que  je  vous  ai  dit,  par  mon 
courrier  d'hier,  que  vous  ne  devez  avoir  aucune 
inquiétude*  Allez  hardiment,  l'argent  ne  manquera 
point. 

Ce  çQurrier-ci  porte  encore  au  citoyen  Peyrusse, 
en  sus  de  1 0113  les  calculs  établis,  des  lettres  de 
change  à  tirer  sur  les  différens  payeurs,  pour  la 
somme  de  600,000  fr.  Lorsque  la  trésorerie  les  a 
données,  elle  s'est  assurée  que  les  fonds  existaient 
dans  la  caisse  de  ces  différens  payeurs.  J'ai  préféré 
ces  lettres  de  change  a  des  mandat»  ordinaires,  parce 
que  l'argent  de  ces  payeurs  n'aurait  pu  arriver  à 
Toulon  av*nt  quinze  jours.  „, 
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Vos  collègues  sont  partis,  ils  arriveront  vingt-rjuatre 
heures  après  ce  courrier.  Je  ne  doute  pas  que,  le  7 
ou  le  8  floréal,  tout  ne  soit  prêt  à  mettre  à  la  voile* 

Bonaparte. 

■ 

Parif,  le  «9  germinal  an  €  (18  avril  1798). 

Au  citoyen  Peyrusse,  payeur. 

■  .  » 

Je  vous  adresse,  citoyen,  des  lettres  de  change 
pour  600,000  fr.  tirées  sur  différens  payeurs,  que  la 
trésorerie  vous  envoie. 

J'ai  préféré  ces  traites  à  la  mesure  ordinaire.  Par 
ce  moyen,  vous  pouvez  utiliser  de  suite  ces  fonds  et 
faire  marcher  le  service.  Ces  traites  ne  doivent  rien 
perdre.  S'il  était  nécessaire,  vous  pouvez  les  garantir 
personnellement 

Comme  ce  qui  se  fait  à  Toulon  exige  la'  plus 
prande  célérité,  et  que-  c'est  une  des  opérations  les 
plus  importantes  de  l'armée  d'Angleterre,  je  «vous  se- 
rai particulièrement  obligé  de  ce  que  vous  voudrez 
bien  faire  pour  sa  réussite»  Bonaparte. 

Parii,  le  39  germinal  an  6  Ci 8  avril  1798). 

,  ....  < 

uin  même*  r 

<      "•  .     -,  -rr» 


■  •■ 

•  ■ 


J'écris  à  l'ordonnateur  N  de  faire  partir  sui*-le- 
champ  un  aviso  pour  la  Corse.  Il  est  indispensable 
que  vous  fassiez  passer  100,000  fr.  des  6oo,'oob  'qu? 
la  trésorerie  a  destinés  pour  la  Corsev 

La  célérité  des  opérations  qui  doivent  s\ 
dans  cette  ile  dépend  du  prompt  envoi  de  cet  argent. 

Bonaparte. 

»  ■ 

-•'si-  Paris,  le  s  6  germinal  an  6  (18  avril  i^JBji 

An  citoyen  Najac. 

J'écris  à  la  commission,  citoyen  ordonnateur,  d'en- 
voyer 1 00,000  fr.  à  Ajaccio  en  Corse,  à  la  disposition 
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de  ^ordonnateur  de  cette  division  pour  le  service 
"de  l'extraordinaire*  de -l'expédition. 

J'écris  au  payeur  Peyrusse  d'envoyer  100,000  fr. 
des  600*000  que  la  trésorerie  a  destinés  pour  la 
Corse. 

Faites  partir  ces  deux  sommes  par  un  aviso  qui 
mouillera  dans  le  port  d'Ajaccio.  Mettez-y  deux  of- 
ficiers intelligens,  un  pour  commander  Tembarque- 
metil  (|ui>a  lieu  dans  ce  port,  Tautre  pour  y  pren- 
dre noie  de  la  situation  positive  ou  se  trouve  ledit 
embarquement,  et  venir,  m'en  rendre  compte  à  Tou- 
lon. Il  serait- nécessaire,  si  le  temps  le  permet,  que 
}*<viso  ne  restât  pas  plus  de  vingt-quatre  heures 
snouillé  à  Ajaccio»  .  .■ 

Si  les  neuf  hâtimens  de  transport  que  le  ministre 
de  la  marine  vous  a  ordonnés  par  sa  dépêche  du 
#3,  frétaient-. pas  encore  partis,  la  corvette  qui  doit 
^avortée  ce  convoi  pourrait  être  chargée  de  cette 
mission.  v  .  .  .      :  .  *»r  Bonaparte. 

Paris,  le  29  germinal  an  6  OS  avril  1 7$8>. 
An  vice-amiral  Brueys. 

Le  général  Villeneuve  part  demain  pour  se  ren- 
dre à  Toulon,  et  servir  sous  vos  ordres. 

La  frégate  qui  est  à  Cadix  a  reçu  ordre,  il  y  a 
un,  mois,  de  se  rendre  k  Ajaccio  en  Corse,  si  elle 
peut  le  faire  avec  sûreté.  Envoyei-lui,  (par  le  même 
aviso,  Tordre  de  completter  son  eau  à  Ajaccio,  et 
de  se  tenir  prête  a  partir  avec  tout  le  convoi  qui 
est  dans  cette  rade,  pour  joindre 'l'escadre,  lorsque 
vous  en  ferez  parvenir  Tordre. 

Le  citoyen  Casabianca  sera  votre  capitaine  de  pa- 
villon. ,  Bonaparte. 
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Paris,  le  ; 9  germinal  an  6  (18  avril  i798> 
An  général  Vaubois. 

Je  tous  ai  mandé  précédemment ,  citoyen  géné- 
ral, de  réunir  à  Ajaccio  la  quatrième  légère  et  la 
dix-neuvième  de  ligne ,  avec  les  bateaux  nécessaires 
pour  les  faire  embarquer,  de  Peau  pour  un  mois 
et  des  vivres  pour  deux. 

Craignant  que  vous  ne  fussiez  embarrassé,  je  vous 
ai  prévenu  que  j'avais  donné  l'ordre,  à  Toulon,  à 
neuf  halimens  de  transport,  de  se  rendre  à  Ajaccio 
pour  aider  à  rembarquement  desdites  Iroupes.  > 

Je  vous  prie  aujourd'hui  de  réunir  également  à 
Ajaccio  deux  bataillons  de  la  vingMroisième  d'infan- 
terie légère.  Toutes  ces  troupes  seront  commandées 
par  le  général  de  division  Mesnard,  et  sous  ses  or- 
dres, par  le  général  de  brigade  Casalta  et  l'adju- 
dant-général Brouard. 

Vous  y  attacherez  un  officier  de  génie,  et,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  prescrit,  une  compagnie  d'artillerie 
et  quatre  pièces  de  3 ,  si  vous  en  ave».  Ce  convoi 
doit  être  prêt  à  lever'  l'ancre  au  premier  signal  que 
lui  donnera  un  aviso  que  lui  enverra  l'escadre,  du 
la  au  i5  floréal.  ,  . 

Je  donne  l'ordre  à  la  commission  de  vous  faire 
passer  200,000  fr. ;  ces  400,000  doivent  suffire  pour 
les  dépenses  de  l'embarquement.  Indépendamment 
de  cette  somme,  vous  recevrez  sous  peu  de  l'argent 
pour  completter  la  solde  de  vos  troupes. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître,  par  le  re- 
tour de  l'aviso,  la  situation  exacte  dans  laquelle  vous 
vous  trouverez  du  12  au  1 5  floréal.    Boit  aparté. 

ê 

Paris,  le  3o  germinal  an  6  Ci  9  avril  1798). 

An  général  Baragtiey-ct Milliers. 

Il  est  ordonné  au  général  Baragucy-d'Hilliers  de 
lever  l'ancre  de  Gênes,  si  le  temps  le  permet,  le  6 
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floréal,  ou  au  plus  tard  le  7,  et  se  diriger  sur  Tou- 
lon avec  toute  sa  division. 

Il  m'expédiera,  au,  moment  de  son  départ,  un 
courrier  à  Toulon  avec  Téta}  exact  de  sa  situation. 

Il  m'expédiera  un  courrier  extraordinaire  de  tous 
les  endroits  où  il  sera  possible*  de  relâcher. 

Il  est  probable  que ,  si  les  temps  le  permettent, 
l'escadre  de  Toulon  mettra  à  la  .voilç  au  plus  tard 
le  10  floréal.  •/ 

Il  doit  être  accordé  aux  officiers  un  mois  de  gra- 
tification pour  les  mettre  à  même  de  faire  leurs 
petites  emplettes.  .  ,  Bonaparte. 

Paris,  le  3o  germinal  an  6  Ci 9  avriï  1 798). 
Au  citoyen  Belleville. 

m  I 

Je  vous  envoie ,  citoyen  consul ,  l'ordre  pour  le 
départ  du  général  Baraguey-d'Hilliers.  Il  est  indis- 
pensable que  le  convoi  mette  à  la  voile  au  plus 
tard  le  7  floréal. 

:  Vous  emploierez  toute  votre  activité  pour  que  cet 
ordre  soit  prompte  ment  exécuté,  et  si  cela  vous  fait 
prendre  de  nouveaux  engagemens  de  finance,  j'y 
ferai  faire  honneur. 

Les  frégates,  hriks  et  galères  de  la  république  de 
Gênes  doivent  partir  avec  le  convoi. 

Il  sera  formé  à  Gênes  un  dépôt  pour  tous  les 
hommes  des  deuxième,  vingt-deuxième  d'infanterie 
légère  ;  treizième ,  dix-huitième  ,  vingt-cinquième, 
trente-deuxième,  soixante-quinzième,  soixante-neuvi- 
ème ,  quatre-vingt-cinquième  de  bataille  ;  troisième, 
quatorzième ,  quinzième  et  dix-huitième  régiment 
de  dragons. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  cent  cinquante  hom- 
mes de  ces  diflerens  corps  à  Gênes,  vous  les  ferez 
partir  pour  une  destination  qui  vous  sera  désignée. 

Vous  me  renverrez  le  présent  courrier  en  toute 
diligence  k  Toulon,  où  je  serai  le  6  floréal,  et  vous 
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corresponderez  avec  moi  dans  cette  ville,,  jusqu'à 
que  je  vous  aie  envoyé  un  courrier  extraordinaire 
pour  vous  instruire  de  mon  départ.  Bonaparte. 

Paris,  le  5o  germinal  an  6  Ci 0  avril  1 7$8> 
Au  général  Desaixï 

Je,  n'ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  le  i5,  mon 
cher  général  3  je  pars  demain  pour  Toulon,  L'escadre 
mettra  à  la  voile  le  io  floréal  et  se  dirigera  droit  sur 
les  iles  Saint-Pierre,  Le  convoi  qui  est  à  Gênes  part 
le  7  floréal  pour  se  rendre  dans  les  mers  de  Toulon, 

Vous  recevrez  incessamment  des  ordres  pour  par- 
tir le  i5»  Côtoyez  toutes  les  côtes  de  Naplesj  passez  ■> 
le  phare  de  Messine  et  mouillez  à  Syracuse,  ou  dans 
toute  autre  rade,  dans  les  environs.  .  / 

Vous  devez  avoir  une  frégate ,  deux  briks ,  deux 
avisos  et  deux  galères  du  pape*  Il  serait  a  désirer 
que  vous  pussiez  vous  procurer  deux  autres  avisos, 
bons  voiliers,  soit  en  arrêtant  deux  corsaires  français 
et  mettant  des  officiers  et  des  hommes  intelligens  à 
bord,  soit  en  se  servant  de  deux  bons  ?  voiliers  du 

pays-       m  '  < 

Notre  point  de  réunion  sera  sur  Malte,  .  , 
Quoique  nous  n'ayons  aucun  indice  que  les  Anglais 
aient  passé  ou  veuillent  passer  le  détroit  „  cependant 
la  nécessité  de  ne  pas  vous  aventurer,  me  fait  préfé- 
rer de  vous  faire  filer  côte  à  côte.  Il  sera  cependant 
nécessaire  que  vous  expédiez  un  aviso  aux  iles  Saint- 
Pierre  ,  pour  croiser  entre  le  Sardaigne  et  F  Afrique, 
afin  que,  si  les  Anglais  arrivaient  aux  iles  Saint-Pierre 
avant  nous,  vous  pussiez  en  être  prévenu  et  régler 
vos  mouvemens  en  conséquence.  Soit  que  vous  soyez 
dans  un  port  du  continent,  soit  dans  un  de  ceux  de 
la  Sicile,  vous  n'avez  rien  à  craindre  des  Anglais; 
mais  la  prudence  veut  que  vous  préveniez  ce  cas ,  et 
vous  ferez  donc  embarquer  quatre  pièces  de  2  4?  deux 
mortiers,  deux  grils  k  boulets  rouges ,  deux  ou  trois 
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cents  coups  par  pièce ,  afin  de  pouvoir  établir  une 
bonne  batterie.  Ce  seront  d'ailleurs  des  pièces  qui, 
arrivées  dans  l'endroit  principal ,  nous  serviront. 

Vous  devez  organiser  votre  dépôt  à  Civita-Vecchia, 
afin  que  tous  les  hommes  malades,  ou  en  arrière  des 
corps  que  vous  commandez /puissent  se  réunir  et 
filer  à  fur  et  mesure. 

Je  vous  enverrai,  d'ici  à  quatre  jours,  des  ordres 
positifs  pour  votre  départ.  Ce  que  je  vous  en  diâ  là, 
c'est  pour  vous  préparer  et  que  vous  preniez  d'avance, 
dans  le  secret,  les  renseignemens  qui  vous  seront  né- 
cessaires. 

Vous  embarquerez  avec  vous  le  citoyen  Mesnard  et 
tous  les  hommes  qui  servent  à  l'organisation  du  port 
de  Civita-Vecchia  et  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  ; 
on  les  remplacera  de  Toulon.  Bonaparte. 

Paris,  le  i  florcal  an  6  (  jo  avril  1798). 
Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Vous  avez  donné  l'ordre,  citoyens  commissaires,  au 
payeur  de  Lyon  de  ne  faire  passer  à  Toulon  que  la 
partie  des  trois  millions  qui  serait  en  espèces  françaises 
ou  en  piastres  ;  il  serait  cependant  nécessaire  d'être 
assuré  d'avoir  à  Toulon  ces  trois  millions.  Je  dési- 
rerais que  vous  m'envoyassiez  l'ordre  pour  votre  payeur 
à  Lyon  $  de  faire  passer  à  Toulon  ces  trois  millions, 
quelles  que  soient  les  espèces  qui  les  composent  ;  on 
aura  soin  de  se  servir  des  monnaies  étrangères ,  de 
manière  à  ce  que  la  trésorerie  n'y  perde  rien. 

Je  vous  prie  aussi  d'expédier  la  commission  que 
vous  avez  l'intention  d'accorder  au  citoyen  Poussielgue, 
de  contrôleur  près  du  payeur  de  la  Méditerranée,  dé- 
»  sirant  que  ce  citoyen  parte  de  suite.  Je  vous  prierais 
également  de  le  faire  porteur  d'une  commission  de 
payeur  pour  le  citoyen  Estève,  qui  n'est  que  payeur 
de  département,  et  de  lui  donner  l'ordre  de  s'em- 
barquer, et,  dès  l'instant  que  toutes  les  divisions  s&- 
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ront  réunies  et  formeront  une  armée ,  il  jouira  du 
traitement  de  payeur  général  d'armée. 

Bonaparte. 

t 

'  J  *  .  ► 

m  a  r 

Paris,  le  i  floréal  an  6  (  20  avril  1798). 
Au  général  Desaix. 

Je  vous  ai  écrit  hier,  citoyen  général,  par  un  cour- 
rier extraordinaire  que  j'ai  expédié  à  Milan ,  en 
priant  le  général  Brune  de  vous  faire  parvenir  ma 
dépêche  par  un  autre  courrier. 

Je* reçois  aujourd'hui  votre  courrier  du  23,  et  je 
vois  avec  une  vive  satisfaction  que  vous  serez  prêt 
à  partir  le  i5,  comme  je  l'espérais  hier. 

La  Courageuse,  frégate  armée  en  flûte,  et  ca- 
pable de  porter  six  cents  hommes,  doit  être  arrivée 
à  Civita-Vecchia.    Cela  nous  servira  d'autant. 

Je  réunis  à  Toulon  le  convoi  de  Gênes,  et  si  les 
vents  contrariaient  son  arrivée  à  Toulon,  l'escadre 
attendrait  a  la  cape,  entre  Toulon  et  les  iles  Saint- 
Pierre,  mais  sans  relâcher  dans  un  port  de  la  Corse. 
J'ai  considéré  que  tout  relâche  dans  un  port  de  la 
Corse  nous  donnerait  des  retards  très-considérables. 
La  saison  est  déjà  avancée,  puisque  nous  ne  pou- 
vons espérer  d'être  hors  de  Toulon  que  vers  le  i« 
de  mai.  **■  . 

Vous  recevrez  l'ordre  de  vous  rendre  de  Civita- 
Vecchia  à  Syracuse,  et  vous  n'avez  pas  plus  de  che- 
min à  faire  que  si  vous  vous  rendiez  à  Toulon; 
ainsi,  en  partant  le  i5,  il  y  a  possibilité  à  ce  que 
vous  soyez  le  20  au  point  désigné,  et  il  serait  dif- 
ficile ,  même  favorisés  autant  qu'on  peut  Têtre,  que 
nous  fussions  à  la  même  époque  sur  Malte. 

Je  préfère  de  vous  voir  aller  à  Syracuse  plutôt 
qu'à  Trepano  ,  parce  que  je  crois  que  vous  côtoierez 
,  toujours  l'Italie  et  profiterez  du  vent  de  terre. 

Si ,  pendant  votre  navigation,  les  vents  deviennent 
contraires  et  s'opposent  à  votre  passage  au  détroit  et 
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Vous  permettent  de  vous  rendre  promptement  à  Tre- 
pano, je  ne  verrai  aucun  inconvénient  à  cela;  mais 
dans  ce  cas ,  il  faudrait  doubler  le  cap  Trepano  et 
vous  mettre  dans  une  rade  d'où  vous  pussiez  sortir 
avec  le  mêtne  vent  qui  nous  est  nécessaire  pour  nous 
rendre  des  îles  Saint-Pierre  à  Malte* 

Vous  sentez  que ,  dans  ce  dernier  cas,  plus  encore 
que  dans  le  premier ,  il  serait  nécessaire  que  vous  fis- 
siez croiser  un  aviso  entre  la  Sardaigne  et  le  Cap- 
Blanc,  afin  d'avoir  à  temps  des  nouvelles  des  Anglais, 
si  jamais  ils  paraissaient. 

Dans  tous  les  cas.  dès  Pinstant  que  nous  aurons 
passé  les  îles  Saint-Pierre ,  j'enverrai  à  Trepano  un 
aviso,  pour  avoir  de  vos  nouvelles.  De  votre  coté,  il 
sera  bon  que  vous  envoyiez  dans  la  petite  île  de  Pen- 
tèllaria ,  où  j'enverrai  prendre  de  vos  nouvelles. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  d'embarquer  six  pièces  de 
3  autrichiennes.  Ce  sont  les  plus  commodes  dans  le 
pays  où  nous  allons,  puisqu'une  bête  de  somme  peut 
en  porter  une.  Bonaparte. 

Paris,  le  1  floréal  an  6  (aô  avril  1798)* 
An  général  Baraguey  d'Hilliers. 

Par  la  lettre  que  je  vou$  ai  écrite  le  22  germinal, 
citoyen  général ,  je  vous  dis  que ,  dans  quatre,  jours, 
vous  recevrez  l'ordre  de  vous  embarquer,  et  que  cet 
ordre  devra  être  exécuté  de  suite.  Vous  avez  du  re- 
cevoir cette  lettre  le  28,  vous  aurez  fait  dès-lors  tou- 
tes vos  dispositions.  Ainsi,  j'espère  que  mon  courrier, 
qui  est  parti  d'ici  le  3o  germinal,  avec  l'ordre  positif 
du  départ  pour  le  7  ,  arrivera  à  Gênes  le  4  ,  et  que 
mon  ordre  pourra  être  ponctuellement  exécuté. 

Bonaparte. 

Paris,  le  1  floréal  an  6  Oo  avril  1798)* 
Au  général  Dufalga. 
Le  général  Dufalga,  commandant  le  génie  de  Te*- 
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pédition  de  la  Méditerranée,  nommera  deux  officiers 
ou  adjoints  du  génie  par  chacune  des  divisions,  de' 
Régnier,  qui  est  réunie  a  Marseille,  et  qui  est  com- 
posée des  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  demi-' 
brigades  de  ligne;  de  Kiéber,  qui  est  à  la  droite  de 
Toulon,  à  Laseine  et  villages  voisins,  et  qui  est  com- 
posée de  vingt-cinquième  et  soixante-quinzième  de 
ligne,  de  la  deuxième  d'infanterie  légère  j  enfin  la 
division  Mesnard,  qui  est  composée  de  la  quatrième 
d'infanterie  légère,  la  dix-huitième,  la' trente-deu- 
xième de  ligne.        .  •  t        e.-«*  ".j  »1  :  «>' 

Le  général  Dufalga  ira  droit  à  MarseiHe,  et  il  verra 
l'ordonnateur  de  la  marine  dans  ce  port  ^  les  com- 
missaires des  guerres  chargés  du  service*  de  cette  di- 
vision ,  et  le  citoyen  Perrier^  commandant  l'artillerie 
de  Marseille. 

Il  se  fera  remettra  les  itats  de  la  situation  et  du 
nombre  d'hommes  que  peut  porter  chaque  bâtiment 
de  transport  et  de  la  distribution  de  rembarquement. 

Il  chargera  l'officier  de  génie  commandant  la  di- 
vision, dé  lui  rendrè  compte,  tous  les  jours,  au  quar- 
tier-général ,  de  la  situation  dudit  embarquement. 

Il  me  transmettra  les  notes  qu'il  aura  faites  sur  l'é- 
tat de  l'embarquement  et  la  situation  morale  des  in- 
dividus qu'il  aura  vus. 

•  Arrivé  à  Toulon,  il  fera  prendre  de  suite  connais- 
sance, par  les  officiers  du  génie ,  du  cantonnement 
des  troupes ,  de  la  situation  des  vaisseaux  de  guerre, 
des  approvisionnêmfns ,  et  me  tiendra  également 
prêtes  des  notes  sur  la  situation  matérielle  et  per- 
sonnelle. 

Il  aura  soin  de  voir  les  membres  de  la  commission, 
l'ordonnateur  de  la  marine ,  auquel  il  aura  soin  de 
dire  que  je  fais  grand  cas  de  lui  ;  le  vice-amiral  Brueys 
et  le  contre-amiral  Decrès. 

Il  cherchera  à  voir  également  le  commandant  de 
la  place  de  Toulon ,  les  généraux  Gardanne  et  Ram- 
pon. 


320 

Il  fera  aussi  tout  ce  qu'il  pourra  pour  trouver  des 
loge  n  ie  1)3  pour  les  savait  s.  *< 

Denis  l'organisation  générale  de  l'armée,  il  restera 
chargé  de  transmettre  à. tous  les  savait?  et  artistes  des 
ordres  pour  l'embarque ment  II  aura  donc  soin  d'a- 
voir, à  son  état- majora ,  la  note,  de  leurs  logemens  et 
des  détails  ;de  rembarquement. 

II  dira  au  vice-amiral  Bruevs  et  à  l'ordonnateur  qu'ils 
fassent  faire  «sur  le  vaisseau  l'Orient  tous  les  'prépa- 
ratifs nécessaires  pour  qu'il  y  ait  le  plus  de  logemens 
possible,  vu  que  tous  les  chefs  de  l  étal-major  seront 
sur  ce  vaisseau. 

11  fera  préparer  à  Avignon  tous  les  transports  né- 
cessaires pour  que  tout  ce  qui  y  arrivera  en  parte 
pour  Toulon  sans  éprouver  de  rëlardf.  Bonaparte. 

y  ta 

.  *  Paris,  le  3  floréal  an  6  (aa  avril  1798). 

A  la  commission  chargée  de  V armement  de  la 

Méditerranée.  . 

Le  citoyen  Poussielgue,  contrôleur  de  la  trésorerie 
nationale  auprès  de  votre  payeur,  part  cette  nuit,  por- 
tant avec  lui  3oo,ooo  fr.  en  or,  et  200,000  fr.  en 
lettres  de  change  sur  Marseille.  J'espère  que  le  9  ou 
le  10  tout  sera  prêt  et  qu'on  pourra  lever  l'ancre» 

Le  citoyen  Le  roi  doit  se  tenir  prêt  à  s'embarquer. 
Le  général  Blanquet  doit  s'embarquer  en  sa  qualité 
de  contre-amiral  sur  l'escadre ,  et  le  général  Dom- 
martin  ,  en  qualité  de  commandant  d'artillerie;  le 
citoyen  Sucy,  commissaire  ordonnateur  en  qualité 
de*  commissaire  ordonnateur  en  chef  5  et  le  citoyen 
Estève  comme  payeur  général  de  l'armée. 

Bonaparte. 

■ 

Paris,  le  5  floréal  an  6  <aa  avril  1798). 

Au  citoyen  Najac. 

J'expédie  l'ordre  par  le  présent  courrier,  citoyen 

ordon- 


r 
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ordonnateur,  au  vice-amiral  Brueys  d'organiser l'es- 
cadre et  de  nommer  le  citoyen  Ganteaume  pour 
faire  les  fonctions  de  <  chef  de  l'état-major ,  et  de 
distribuer  les  chefs  de  division  et  autres  officiers  sur 
les  différens  vaisseaux,  afin  qu'ils  soient  promptement 
prêts  à  mettre  à  la  voile-  II  faudrait  que  tout  fût 
prêt  a  lever  l'ancre  sans  aucune  espèce  de  retard, 
le  9  ou  le  10  au  matin. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que ,  pour 
cette  époque,  Teau,  les  vivres  et  les  autres  approvi- 
sionnemens  soient  embarqués. 

Je  pars  demain  dans  la  nuit,  et  je  compte  être 
le  8  à  Toulon.  Bonaparte. 

r  * 

.  i  "s  K  i     t  •  f  i  .  ;     .  •  i    ft , 

Paris,  !»  4  floréal  an  6  (s3  avril  1798). 

[Au  général  BaragueyMiUler,.  [[ 

W  est  ordonné  au  général  Baraguey-d'Hilliera  de 
rester  à  Gènes  jusqu'à  nouvel  ordre;  de  débarquer 
ses  troupes,  si  elles  étaient  embarquées  ;  de  rentrer 
dans  le  port,  s'il  avait  mis  à  la  voile,  de  cantonner 
ses  troupes  tant  à  Gênes  que  dans  les  environs,  de 
manière  à  pouvoir  les  rassembler  en  quarante-lmit 
heures.  Ces  troupes  seront  à  la  déposition  du  général 
commandant  en.  Italie*  Bo>  aparté. 

/■■■'•» ,  .  ■  . 

Paris,  le  4  floréal  an  6  Ci3 avril  1798), 

Au  général  Desaix*         t"  '  *  ' 

H  est  ordonné  au  général  de  division  Desaix  de  dé- 
barquer ses  troupes  s'il  les  a  embarquées ,  et  de  les 
cantonner  tant  à  Civita-Vecehia  que  dans  les  environs, 
de  manière  à  pouvoir  les  rassembler  en  quarante-huit 
heures.  Ces  troupes  seront  à  la  disposition  du?  gêné- 
val  commandant  en  Italie.  Bonaparte. 

Tome  II. 
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Paris,  le  4  floréal  an  6  (i3 avril  1798). 
j^u  général  Brune. 

Je  donne  ordre  \  citoyen  général,  au  général  Ba- 
raguey-d'Hilliers  de  débarquer  ses  troupes,  si  elles 
sont  embarquées  et  de  retourner,  s'il  est  parti.  Les 
troupes  resteront  cantonnées  à  Gênes  et  dans  les  en- 
virons, et  seront  à  votre  disposition,  ainsi  que  celles 
qui  sont  à  Civita-Vecchia,  où  j'ai  donné  le  même  or- 
dre, si  des  indices  vous  font  penser  avoir  besoin  de 
ces  troupes.  Dans  ces  nouvelles  mesures  du  gouver- 
nement, vous  voyez  l'effet  des  évènemens  qui  viennent 
d'arriver  à  Vienne,  sur  lesquels  cependant  le  gou- 
vernement n'a  encore  rien  de  positif. 

Si  jamais  les  affaires  se  brouillaient,  je  crois  que 
les  principaux  efforts  des  Autrichiens  seraient  tournés 
de  votre  côté,  et,  dans  ce  cas,  je  sens  bien  que  vous 
ave»  besoin  de  beaucoup  de  troupes,  de  beaucoup  de 
moyens,  et  surtout  de  beaucoup  d'argent 

Bonaparte. 


•is,  le  9  floréal  an  6  (18  avril  1798). 
Au  général  Dufalga* 

Vous  avez  appris,  citoyen  général,  l^évènement  arrivé 
à  Vienne.  Cela  est  arrivé  au  moment  où  j'allais  par- 
tir >  et  a  dû  nécessairement  occasioner  un  retard  ;  j'es- 
père cependant  que  cela  ne  dérangera  rien.  Peut-être 
serai- je  obligé  d'aller  à  Rastadl  pour  avoir  une  entre- 
vue avec  le  comte  de  Cobentzel,  et,  si  tout  allait  bien, 
je  partirais  de  Kastadt  pour  Toulon. 

Le  11  au  soir,  je  ferai  partir  un  courrier  avec  l'or- 
dre à  l'escadre  de  partir  avec  le  convoi  pour  se  rendre 


Je  donne,  par  le  présent  courrier,  l'ordre  au  con- 
voi de  Marseille  de  se  rendre  à  Toulon. 

Ayez  soin  que  tous  les  savans ,  et  que  tous  les  ob- 
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jets  nécessaires  à  notre  expédition  soient  embarqués 
comme  il  faut  qu'ils  le  soi  en  té  : 
•  Le  convoi  de  Gênes  a  reçu.  contre*ordre  ,  puisque 
c'est  nous ,  au  contraire  9  qui  allons  à  Gênes  et  à  Ci* 
vita- Vecchia*  î' 1 1      Bon  aparté. 

»  ■ 

Paris,  le  9  floréal  an  6J<  tftîvri}  1^98). 

^ïii  zeneral  Jhleber, 

»  *     «i  -     »  ,  l 

II  est  ordonné  au  général  Hléber  de  prendre  le 
commandement  des  troupes  de  terre  composant  la 
division  du  général  Régnier^  la  division  du  général 
Mesnard  et  celle  du  général  Kléher^  de  transmettre 
au  général  Régnier  Tordre  ci-joint,  et  de  tout  dispo- 
ser pour  l'embarquement  de?  deux  autres  divisions 
sur  l'escadre  et  sur  les  autres  vaisseaux' de  guerre  ar- 
més en  flûtes  *.  afin  d'être  prêt  à  partir  au  premier 
ordre  qu'il  recevra*  y        ;  i  >  i. 

H  se' concertera  avec  le  général  Du  fa  Iga  ^  qui  lai 
donnera  tous  les  renseignemens  relatifs  au! >  nombre 
des  savans  et  des  artistes  qui  doivent  s'embarquer. 

.  %  t  .4i  ,  Bonaparte* 

Paris,  le  9  floréal  an  6  C*è  avril  1798)» 
An  vice-amiral  Brueys. 

Quelques  troubles  arrivés  à  Vienne  *.  citoyen  génér 
rai  ont  nécessité  ma  présence  quelque^  jours  à  Paris; 
cela  ne  changera  rien  à  l'expéditit  n.  Je  donne  Tordr^ 
par  le  présent  courrier  aux  troupes  qui  sont  à  Mar> 
seille  de  s'embarquer  et  de  se  rendre  à  Toulon* 

Vous  tiendrez  ce  convoi  en  grande  rade  et  dans  le 
meilleur  ordre  qu'il  vous  sera  possible* 

Je  vous  expédierai ,  le  1 1  au  soir*  par  un  courrier, 
l'ordre  d'embarquer  et  de  partir  avec  l'escadre  le  con- 
voi pour  Gênes  ,  où  je  vous  rejoindrai*  , 

Le  retard  que  ce  nouvel  incident  a  apporté  dan«> 
l'expédition  aura  été,  j'imagine,  nécessaire  pour  vous 
mettre  plus  en  mesure*  Bonaparte, 
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Paris,  le  9  floréal  an  6  C«8  avril  1798). 

»  «  ;     , .  t ,  ï  i  -  ^n  général  Régnier* 

Il  estwordofiné  au  général  Régnier  de  faire  embar- 
quer ses  troupes  à  Marseille,  le  16  floréal,  sur  les 
Latimontf.de  transport  qui  sont  préparés,  et  de  partir 
le  17,  si  le  temps  le  permet ,  pour  se  rendre  à  Tou- 
lon ,  où  son  convoi  se  rangera  sous  les  ordres  du  vi- 
ce-aràral  Brueys.  Bonaparte. 


1 1 


Parif,  Je  9  floréal  an  6  (a8  avril  1798). 


A  V ordonnateur  Najac. 

?  L'ordonnateur  Najac  donnera  Tordre  au  convoi  de 
Marseille  d'embarquer  les  troupes  du  général  Régnier 
le  i&  floréal,  et  de  partir  le  17  pour  se  rendre  à  Tou- 
lon. Il  se  concertera  avec  le  vice-amiral  Brueys,  pour 
faire  sortir,  s'il  est  nécessaire ,  une  frégate  pour  l'es- 
corte dudit  convoi.  Bonaparte* 

> 

Parit,  le  i3  floréal  an  6  (1  mai  1798). 
Au  général  Barqgueyd'  Hillicrs. 

Je  vous  ai  donné  l'ordre ,  citoyen  général ,  par  ma 
lettre  du  3o  germinal,  de  vous  rendre  à  Toulon.  Je 
vous  ai  donné  l'ordre,  par  ma  lettre  dû  4  floréal,  de 
débarquer  et  de  cantonner  vos  troupes  aux  environs 
de  Gênes  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  vous  envoie  l'ordre 
dVrhbarquement  le  plus  tôt  possible,  et  de  vous  di- 
riger sur'  Toulon.  Bonaparte. 

Paris,  le  i3  floréal  an  6  (s  mai  1798). 


•  t 


Au  même. 


Il  est  ordonné  au  général  Baraguey-d'Hîlliers  d'em- 
barquer sa  division  le  20^  et  de  mettre  à  la  voile  le 
24,  pour  se  rendre  a  Toulon.  S'il  rencontrait  sur  sa 


Digitized  by  Google 


route  Tescadrf  française,  composé  de  14  vaisseaux 
de  guerre  et  de  douze  ou  quinze  frégates,  il  enver- 
rait un  aviso  à  l'amiral  pour  prendre  des  ordres,  et 
si  ladite  escadre  n'est  point  encore  partie  de  Toulon, 
il  enverra  prendre  deà  «ordres  auprès  du  vice-amiral 
Brueys,  pour  la  place  qu'il  doit  occuper  dans,  la  rade. 
Il  me  préviendra  par  un  courrier  extraordinaire  à 
Toulon,  de  son  départ.  Bonaparte. 

Paris,  le  i3  floréal  an  6  O  mai  1798). 
Au  général  De  soir.    <   * . . 


Je  vous  avais  donné  l'ordre,  citoyen  général,  par 
une  lettre  du  4  floréal,  de  cantonner  vos  troupes 
à  Civita-Vecchia  et  aux  environs,  et  d'attendre  de 
nouveaux  ordres*  C'était  l'eflfet  des  nouveaux  évè- 
nemens  ^arrivés  à  Vienne. 

Vous  devez  vous  préparer  à  partir  au  premier 
ordre.  Le  même  courrier  porte  ordre  au  général 
Baraguey-d'Hilliers  de  partir  pour  Toulon.  Là  je 
verrai  si  j'irai  vous  prendre  à  Civita-Vecchia ,  où  je 
vous  donnerai  des  ordres*  pioui1  vous  rendre  sur  les 
cotes  de  Syracuse,  comme  je  xous  en  ai  4éjà  entretenu. 
Ainsi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  vous  tenir  prêt 
à  lever  l'ancre  vingt-quatre  heures  .après  l'arrivée 
de  mon  courrier  ou  aviso.  BoVâPjUte. 


Paris,  le  iS  floréal  ap  6  (»  mal  1798). 
Au  vice-amiral  Brueys. 

« 

J'espère,  citoyen  général,  que  le  20  vous  pourrez 
embarquer  les  troupes,  pour  mettre  à  la  voile  inces- 
samment après.  Je  compte  être  à  bord  le  19. 

Je  viens  de  faire  partir  un  courrier  pour  Gênes, 
avec  ordre  au  général  Baraguey-d'Hilliers  de  se  ren- 
dre à  Toulon.  L'un  et  l'autre  seront  sous  vos  or- 
dres ,  dès  qu'ils  seront  arrivés.  Vous  les  placerez 
convenablement  dans  la  rade.  Bonaparte. 
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Paris,  le  i3*  florëal  an  6  Ct  mal  1798}. 


Au.  général  Brune, 


Par  ma  lettre  du  ' 4  floréal/  je  vous  ai  instruit, 
citoyen  général,  que  les  divisions  Baraguey-d'HiHiers 
et  Desaix  étaient  à  votre  disposition.  .  Le  premier 
lmiit  des  evènemens  survenus  a  Vienne  avait  fait 
pen«er  que  cette  mesure  'était  nécessaire.  Aujourd'- 
hui le  gouvernement  a  pris  une  autre  détermination. 

Je  donne  Tordre  aux  généraux  Baragueyrd'Hillierf 
et  Desaix  de  s'embarquer  sur-le-champ, 

L'on  vous  fait  passer  par  la  Suisse,  six  autres  de* 
mi-brigades,  indépendamment  des  deux  autres  qui 
avaient  déjà  reçu  les  ordres  antérieurement,  et  deux 
autres  régi  mens  de  cavalerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  surveiller  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  lesdits  embarquemens.  ' 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Gênes  et  j'ai  vu  le  zèle  et 
l'activité  que  vous  y  avez  montrés,  Bonaparte, 


n     -      i  i    :,  PAri»»      i5  >rf?a!  an  6  (a  mai  f  79«> 

»  * 

*     Ji'fàvt6màîssiàh  chargée  de  t armement  de  la 

'làM'tl  :.o   ' !  'Méditerranée.  ' 

r^ar  ma  dernière  lettre  ^atée  du  9  floréal,  j'ai  en- 
voyé l'ordre  au  convoi  de  Marseille  de  se  rendre  à 
Toulon ,  et  de  se  tenir  tout  prêt  à  embarquer ,  au 
premier  instant,  à  Toulon. 

Je  pars  dans  la  journée  de  demain  pour  cette  ville, 
et  jVsprre  que  tout  sera  prêt  à  mettre  à  la  voile  le 
20,  N'oubliez  rien  pour  atteindre  ce  but. 

liONAPARTE. 

t  • 

,  ■  »  »     ■  .     /       .  *    \    i .  " 

* 

Chalonf,  le  16  floréal  an  6  (5  mai  1798). 


A  l% ordonnateur  Najac. 


■ 


Je  reçoiï  a  Châlons  votre  courrier  du  i2,  ^>ar  1«- 
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quel  vous  m'annoncez  que  le  convoi  de  Gênes  était 
sur  le  point  d'arriver,  lorsque  vous  lui  avéz  expédié' 
l'aviso,  avec  mon  contre-ordre. 

J'ai  donné  à  ce  convoi  l'ordre  de  partir  lé  8  de 
Gênes  pour  Toulon. 

Je  lui  ai  expédié  un  contre-ordre  le  4;  cela  était 
relatif  aux  évènemens  de  Vienne, 

Je  lui  ki  expédié  le  i5,  Tordre  de  partir  de  Gênes 
au  plus  tard  le  iÇ.  1 

Ainsi ,  s'il  est  dans  vos  pacages ,  donnez-tut'  l'ordre 
de  se  rendre  en  grande  rade  du  tenez-lè  à  H^ères,  en 
lui  faisant  completter  ses  vivres  et'  son  eau5.  H  (' 

Je  serai,  douze  heures  après  nion  courrier,  à  Tou- 
lon, Bonaparte, 

Lf  iB  floréal  an  6  (7  mai  1758). 

A  la  commission  chargée  de  F  armement  de  la 
,    .         .  Méditerranée. 

Mon  courrier,  Lesimple,  qui  m'a  rejoint  sur  le 
Rhône  près  Valence,  m'a  remis  vos  dernières  dé- 
pêches. Vous  devez  exécuter  l'ordre  relatif  à  l'em- 
barquement, tel  que  je  l'ai  donné,  c'est-à-dire  les  gé- 
néraux de  division  doivent  embarquer  trois  chevaux  ; 
les  généraux  des  brigade ,  deux,  les  adjudans  géné- 
raux, aides-de-camp  et  chefs  de  brigade  des  corps,  un. 

Chacun  peut  embarquer  ses  selles,  ses  brides  et  les 
palefreniers,  conformément  au  nombre  de,  chevaux 
que  la  loi  luj.  accorde»  :  >i  . 

Vous  fçrez  embarquer  à  Marseille  cent  chevaux 
d'artillerie  et  deux  cents  de  cavalerie.  Si  vous  pou- 
§  vez  en  embarquer  davantage ,  vous  ferez  toujours  les 
embarquement  dans  cette  proportion. 

Les  corps  embarqueront  toutes  leurs  selles  et  leurs 
brides ,  et  vous  aurez  soin  que  l'on  embarque  les 
meilleurs  chevaux,  en  les  faisant  donner  aux  premier 
et  deuxième  escadrons,  et  en  prenant  de  préférence 
les  chevau*  de  chasseurA.  t 
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.  I^e  restant  des  chevaux  sera  donné  aux  détachemens 
de  cavalerie  des  autres.,  régimens  qui  se  trouvent  à 
Marseille.' 

f  (  Je  vous  prie  de  nvexpédier  un  courrier  extraordi- 
naire, qui  m'attendra  à  mon  passage  à  Aix ,  qui  ne 
sera  pas  plus  de  huit  heures , après  celui  de  Lesimple, 
pour  m'instrùire  si  !e  convoi  de  Marseille  est  parti, 
afin  que  je  me  décide  à  aller  à  Marseille  ou  droit  à 
Toulon.  Je  serais  même  fort  aise  ,  ci  cela  ne  déran- 
geait nen  à  vos  opérations,  qu'un  de  vpus  se  trans- 
portât a  Àix,  car  je  ne  compte  pas  m/y  arrêter  du 
tout ,  mon  intention  étant  d'aller  droit  foulon. 

Bonaparte. 


Le  18  floréal  an  6  (7  mai  1798). 
/         Au  général  commandant  à  Lyon. 

Le  19  ou  le  20  >  doiverit  arriver  60  où  80  de  me* 
guides  à  cheval.  Je  vous  envoie  Tordre  pour  qu'ils 
se  rendent  à,  Toulon.  Je  vous  prie  de  les:  faire  embar- 
quer sur  le  RJbône.  S'il  passe  par  Lyon  des  courriers 
pour  moi,  je  vpus  prie  de  les  dirige*  su*  Toulon. 

%[  'i  i  1  «»  t  j.>  |.  î  t  BpH A? ART?E. 

,  , Le  1 8  floréal  an  6  (7  mai  1 798  ). 


jiux  guides. 

J'ordonne  à  la  compagnie  de  mes  gtiides  qui  arrive 
a  Lyon  le  20,  de  partir  le  2,  pousse  rendre  en  toute 
diligence  à!  Toulon.  Bonaparte. 


.  .  w  ■    ■ .  > 


Toulon,  le  10  Aorcal  an  6  (q  mai  1798)* 


r         Au  général  flfltsnard. 


H  est  ordonné  au  général  Mesnard  de  s'embarquer 
immédiatement  après  la  réception  du  présent  ordre, 
avec  la  quatrième  d'infanterie  légère,  la  dix-neuvième 
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de  bataille,  et  de  partir  au  premier  beau  temps.  Il 
se  fendra  «dans  les  îles  de  la  Madelaine,  au  nord  de 
la  Sardaigne ,  où  il  recevra  des  ordres  nouveaux  du 
vice-amiral  Brueys.  Il  se  conformera  exactement  aux 
ordres  qu'il  recevra  dudit  amiral ,  qui  lui  envoie  un 
officier  de  marine  intelligent  pour  diriger  tous  se* 
mouvemens,  Bonaparte» 

Tonlon ,  le  so  floréal  an  6  <  9  mai  1798). 

du  général  Vauhois. 

Je  ous  fais  passer,  citoyen  général,  un  ordre  pour 
le  général  Mesnard.  Si  ce  général  n'y  était  pas  ,  ou 
s'il  était  malade ,  vous  feriez  commander  ledit  convoi 
par  l'officier  le  plus  ancien. 

Sur  les  représentations  que  vous  m'avez  faites  du 
besoin  que  vous  avez  de  garder  la  vingt-troisième  d'in- 
fanterie légère,  je  renonce  à  l'idée  que  j'avais  de  la 
faire  partir,  et  je  la  laisse  en  Corse  jusqu'à  ce  que  le 
gouvernement  vous  ait  renvoyé  son  remplacement.  r. 

N'oubliez  pas  d'embarquer  sur  le'  convoi  trois  ou> 
quatre  pièces  de  canon  de  3  ou  4,  avec  une  bonne 
compagnie  de  canonniers.  Bonaparte* 

1 

Toulon,  lo  so  floréal  an  6  (9  mai  1798). 
Au  commandant  de  la  place. 


Je  vous  prie  ,  :  citoyen  général,  de  faire  embarquer 
tout  ce  qui  reste  de  la  sixième  demi-brigade  d'artille- 
rie ,  sur  les  vaisseaux  de  l'escadre ,  pour  suppléer  au 
manque  de  matelots.  Bonaparte. 


■  1 


Toulon,  le  10  floréal  an  6  ($mai  1798). 

» 

Au  commandant  des  armes. 

r 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  armer  dans 
la  journée  de  demain,  s'il  est  possible,  les  deux  fe- 
louques nouvellement  construites.  Bonaparte. 
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Toulon,  la  so  floréal  an  6  C9  mai  1 7 98 

*  », 

Au  gênerai  raubois< 

Les  magasins  pour  vingt-cinq  mille  hommes  ,  ci- 
toyen général,  que  vous  aviez  formés :,  deviennent  à 
peu  près  inutiles.  Vous  pouvez  donc  prendre  dans 
ces  magasins  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  appro- 
visionner le  convoi  qui  va  partir*  Bonaparte. 

Toulon,  le  ai  floréal  an  6  C  10  mai  1798). 

O*  «  — 

'a         *  '  *     1  r\  0     ^  i 

Au  gênerai  Uugua, 

Je  vous  fais  passer ,  citoyen  général ,  Tordre  que 
vous  enverrez  au  chef  de  brigade  Lucotte,  pour  se 
rendre  avec  les  troupes  de  la  demi-brigade  qui  sont 
à  Aix  ,  à  Toulon,  '* 

J'emmène  avec  moi  les  trois  compagnies  de  cara- 
biniers de  la  septième  demi-brigade.  Je  ferai  aussi 
venir  le  resté  de  la  demi-brigade ,  lorsqu'elle  sera 
remplacée  ;  j'écris  à  Paris  pour  cela. 

Je  vous  prie  de  les  faire  rapprocher,  en  les  tenant, 
soit  à  Toulon  ou  à  Marseille,  afin  qu'elles  soient  à 
portée,  Bonaparte. 


Toulon,  la  ai  floréal  an  6  (10 mai  1798). 
j        Au  même. 

Je  vous  prie ,  mon  cher  général ,  de  faire  mettre 
^embargo  sur  tous  les  bâtimens  qui  sont  dans  le  port 
de  Marseille,  Aucun  ne  pourra  sortir ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  un  bâtiment  pour  l'expédition ,  que  cinq 
jours  après  le  départ  de  l'escadre. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  ramasser  à  Marseille,  à 
la  petite  pointe  du  soir,  tous  les  matelots  qui  peuvent 
«'y  trouver,  et  de  les  envoyer  à  Toulon. 

Bonaparte. 
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Toulon,  le  si  floréal  an  6  <  i  O  mai  ive,4>  i 

■■  •    '  *  i 

An  commandant  des  armes  à  Toulon. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  donner  les  or- 
dres pour  qu'il  ne  sorte  aucun  bâtiment  de  Toulon, 
à  dater  d'au jourd^hui ,  jusqu'à  dix  jours  après  le  dé- 
part de  l'escadre,  Bonaparte, 

Toulon,  le  11  floréal  an  6  C 40 mai  1798), 

An  général  Uesa  'x. 

Je  suis  à  Toulon,  mon  cher  général,  depuis  hier  *)• 
La  division  du  général  Régnier  est  partie  hier  au 
aoir  de  Marseille,  je  l'attends  à  chaque  instant  de  la 
rade  de  Toulon.  Je  partirai  sur-le-champ  pour  aller 
à  la  rencontre  du  général  Baraguey-d'Hilliers  ♦  et  de 
Jà  passer  entre  l'île  d'Elbe  et  la  Corse ,  faisant  route 
vers  la*  Sicile  et  la  Sardaigne,    Nous  vous  enverrons 


*)  Le  moniteur  do  3  prairial  an  6  C  ta  mai  1798)   pqblie'  l'en- 
trait d'une  lettre  particulière,  écrite  de  la  rade  de  Toulon  le 

10  floréal  (10  mai}  à  bord  du  Franklin,  et  contenant  le  pas- 
sage suivant:  „ Le  général  Bonaparte  est  arrivé  hier  vers  les 
trois  heures.  Les  troupes  de  terre  et  de  mer  l'attendaient 
avec  la  plus  vive  impatience.  Malgré  la  confiance  que  les 
autres  généraux  sont  faits  pour  inspirer,  sa  présence  devenait 
nécessaire.  Des  bruits  semés  sans  doute  par  les  agens  de 
l'Angleterre,  commençaient  à  faire  craindre  que  ce  général  ne 
commandât  pas  l'expédition.  Son  arrivée  a  ranimé  les  cou- 
rages et  excité  les  transports  les  plus  vifs.  Il  a  été  reçu  aux 
cris  unanimes  de  vive  Bonaparte,  c  est  notre  père  à  tous. 

11  a  parlé  comme  tel  aux  soldats  qui  sont  encore  à  terre, 
et  dont  il  a  passé  la  revue  sur  la  place  d'armes.  Le  nom  de 
cet  homme  doit  faire  de  grandes  choses.  Le  peuple  le  cher- 
che partout;  le  soldat  le  chérit,  et  est  sûr  de  vaincre  sous 
ses  ordres. 

A  cette  époque  on  se  plaisait  à  rendre  justice  au  grand 
homme.  Les  Allemands  même,  qui,  depuis,  semblent  avoir 
cessé  de  voir  clair,  le  jugeaient,  comme  le  fera  la  postérité. 
Le  moni'eur  du  1 1  prairial  an  6  publie  une  inscription  sur 
Bonaparte,  faite  par  un  Allemand,  et  destinée  a  être  placée 
•ur  un  obélisque.    La  voici; 
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snir  par  un  aviso ,  afin  que  mous  veniez  nous 
joindre. 

Il  faut  donc  que  vous  soyez  en  rade,  embarqués, 
afin  qu'au  premier  jour  vous  puissiez  mettre  à  la  voile. 
Si  vous  avez  des  avisos  à  votre  disposition ,  vous  pou- 
vez envoyer  reconnaître,  Si  le  temps  est  bon ,  il  est 
probable  que  le  28  ou  le  29,  nous  passerons  à  votre 
hauteur.  Vous  ne  recevrez  cette  lettre  que  le  2  7  ; 
ainsi  vous  n'aurez  guère  que  vingt-quatre  heures  pour 
vous  préparer. 

Tout  le  monde  est  rendu  ici,  et  votre  colonie 
de  sa  vans  est  en  très  bonnes  dispositions. 

Bonaparte. 


Je  vous  pi 
faire  solder 


<  1 


Toulon,  le  si  flore  al  an  6  (.10  mai  1798). 

» 

A  l 'ordonnateur  Najac. 


ie,  citoyen  ordonnateur,  de  vouloir  bien 
officiers  subalternes,  tant  de  marine 


aux 
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que  de  terre,  embarqués  sur  l'escadre,  ou  sur  le 
convoi  à  la  suite  de  l'escadre,  3  fr.  par  jour,  pour 
la  table,  fl  suffira  que  vous  lassiez  les  fonds  pour 
quatre  décades.  Bonaparte.  . 

Toulon,  la  si  floréal  an  6  Oo  mai  1798). 
Ordre. 

Bonaparte,  général  etl  chef  de  Tannée  d'Angle- 
terre, ordonne  aux  officiers,  soldats  de  la  20  et  4* 
d'infanterie  légère,  9»,  i8«,  20e,  32«,  75*,  85e  de 
ligne,  3*,  i5«  et  i8«  de  dragons,  et  22»  de  chasseurs 
qui  sont  en  permission,  congés,  convalescens  ou  ab- 
sens  de  leurs  corps,  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
de  se  rendre  le  plutôt  possible  à  Toulon,  où  ils  trou* 
veront  des  batimens  et  des  ordres  pour  rejoindre 
leurs  corps. 

Je  prie  les  commissaires  du  directoire  exécutif  près 
les  administrations  centrales  de  départemens  et  admi- 
nistrations municipales,  de  faire  publier  et  signifier 
le  présent  ordre  à  ceux  qu'il  concerne,  afin  que  s'ils 
ne  participent  pas  aux  dangers  et  à  la  gloire  qu'ac- 
querront leurs  camarades,  l'ignominie  qui  leur  en  re- 
viendra soit  sans  excuse. 

Ceux  desdits  officiers  et  soldats  qui,  après  la  noti- 
fication du  présent  ordre,  ne  rejoindraient  pas,  n'ay- 
ant pas  contribué  à  nos  victoires,  ne  peuvent  être 
considérés  comme  faisant  partie  de  ces  braves,  aux- 
quels l'Italie  doit  sa  liberté ,  la  France  la  paix ,  et  la 
république  sa  gloire.  Bonaparte. 

•  -•.     •  «  .  t 

•  1  Toulon,  le  sa  floréal  an  6  Ci  1  mai  1798). 

,Au  général  Dugua. 

Je, vous  prie,  mon  cher  général,  de  faire  partir 
dans  la  matinée  de  demain  pour  Toulon»  si  le  vent 
est  bon,  cinq  bâti  mens  neutres,  soit  danois,  sou;  sué- 
dois, espagnols,  etc<;  vous  mettrez  à  bord  de  chaque 


• 
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bâtiment  une  garnison  suffisante  pour  être  sûr  que 
ces  bâti  mens  sortis  «le  Marseille  arrivent  à  Toulon) 
et  si  vous  avez  un  aviso  ou  une  chaloupe  canon- 
nière, vous  les  ferez  escorter. 

Vous  prendrez  les  plus  gros  bâti  mens  possible; 
cela  doit  servir  k  embarquer  des  troupes. 

Il  y  a  à  Marseille  cinq  ou  six  bàtimens  que  For* 
donnateur  Leroy  avait  frétés*  S'il  y  en  avait  un  ou 
deux  qui  fussent  prêts,  faites-les  partir  de  suite. 

,  Bonaparte-  , 

*  » 

Toulon,  te  s  S  floréal  an  6  Os  mai  1798). 

Ordre* 

En  vertu  de  l'autorisation  qu'il  a  reçue  du  direo»  * 
toire  exécutif,  le  général  en  chef  ordonne  t 

Art.  1er-  Les  deux  vaisseaux  vénitiens  qui  sont 
en  ce  moment-ci  dans  le  port  de  Toulon,  seront  ar- 
més en  guerre  et  en  état  de  partir  au  20  prairial, 
avec  deux  mois  de  vivres* 

2.  Les  deux  vieilles  frégates  seront  armées  en 
flûte  et  prêtes  à  partir  pour  la  même  époque,  ayant 
également  pour  deux  mois  de  vivres.  Sur  les  deux 
vaisseaux  et  sur  les  deux  frégates,  Ton  embarquera 
les  soldats  qui  seront  rendus  au  dépôt  le  20  prai- 
rial; on  peut  calculer  sur  un  millier  d'hommes.  Il 
suffira  de  les  approvisionner  pour  un  mois  de  vivre* 
et  vingt  jours  d  eau. 

3.  11  sera  armé  extraordinairement  douze  avisos 
bons  voiliers,  portant  au  moins  une  pièce  de  8,  et 
commandés  par  de  bons  officiers,  pour  servir  à  la 
communication  de  l'expédition*  11  devra  en  partir  au 
moins  deux  fois  par  décade*  On  embarquera  dessus, 
le  courrier  ordinaire  de  Tannée,  et  des  officiers  et 
soldats,  autant  que  le  bâtiment  pourra  en  porter* 

4.  lies  bâtimens  frétés  à  Marseille  recevront  ordre 
de  se  rendre  à  Toulon.  Us  seront  approvisionnés 
pour  vingt  jours  d'eau  et  trente  jours  de  vivres.  L'on 
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embarquera  dessus  le  restant  de  l'artillerie,  -les  ha* 
billeméns,  le  vin  et  les  soldats  qui  pourraient  arri- 
ver. On  doit  calculer  sur  un  millier  d'hommes , .  in- 
dépendamment de  mille  autres  qui  $e  trouveront  au 
dépôt,  pour  le  20  prairial*  Les  troupes  de  passage  se- 
ront également  approvisionnées  pour  un.mojs  de  vif 
vres  et  vingt  jours  d'eau.  IM 

5.  >La  frégate  la  Badine  va  recevoir,  prdrç  de  sç 
rendre  à  Toulon,  et  escortera  cé  convoi,  qui'  devra 
être  prêt  à  partir  du  10  au  1 5  prairial.  Je  remettrai 
une  instruction  particulière  au  commandant  de  la 
Badine j  pour  la  route  qu'elle  devra  tenir  et  le  lieu 
où  il  devra  se  rendre  avec  ledit  convoi. 
t ,  Il  y  aura  à  Toulon  un  commissaire  des  guerres 
qui  aura  les  ordres  de  l'ordonnateur  Sucy,  pour  tous 
les  objets,  qui  devront,  êlre  embarqués,  un  officier 
d'artillerie  qui  aura  les  ordres  du  général  Dommar- 
tin,  et  enfin  un  général  ou  un  officier  supérieur^ 
commandant  les  dépôts, ,  qui  aura  les  ordres  de  l'état- 
major.  Ces  trois  personnes  ont  ordre  de  voir  souvent 
l'ordonnateur  de  la  marine,  et  de  prendre  ses  ordre* 
pour  tous  lçs  objets  qui  doivent  être  embarqués. 

7.  En  partant,  je  .laisserai  deux  avisos.  Le  premier 
partira  quarante-huit  heures  après  l'encadre  j  il  por- 
tera le  courtier  de  J'armée ,  s'il  est  arrive ,  les  offi- 
ciers ou  les  savans  qui  sont  en  retard;  et  le  second 
partira  Soixante-douze  heures  après  le  premier.  Il  es- 
cortera un  bâtiment  portant  soixante  guides,  s'ils  sont 
arrivés  le  29.  Il  est  donc  indispensable  que  l'ordon- 
nateur se  procure  un  bâtiment  pour  porter  ces  soi- 
xante guides.  Bonaparte. 

Toulon,  le  i3  floréal  an  6  (1  j  mai  1708). 

An  citoyen  Najac. 

Le  départ  dç  l'escadre  est  invariablement  fixé  dans 
la  nuit  du  24  au  2  5. 

*         1  I  i  \ 

Il  est  indispensable  que  le  convoi  soit  en  grande 


rade  dans  la  matinée  de  demain.  Pai,  en  partant, 
trois  choses  à  vous  recommander: 

1  °.  De  me  faire  passer  ,  avec  la  plus  grandie  célé- 
rité, les  courriers  qui  m'arrivent  de  Paris;  1  " 

2°.  De  faire  exécuter  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude Tordre  ci-joint;  » 

3°,  De  fairç  terminer  de  suite  la  corvette  fet  de 
me  Fenvoyer  >  nous  en  aurons  le  plus  grand  besoin. 

OONAPARTE. 

.:  .1      ri  y.  .i.-  i:  :  . 

*     .  '  J       "  Toulon,  le  i4  floréal  an  6  03  maii > 98). 

Promotion.  t  , 

En  conséquence  de  Pautorisation  spéciale  que  j'en 
ai  reçue  du  directoire  exécutif,  et  voulant  reconnaît 
tre  les  services  que  les  citoyens  Jean  Villeneuve ,  ca- 
pitaine de  vaisseau;  Guillaume-François  Bourdé,  ca- 
pitaine de  frégate;  Pierre-Philippe  Altimont,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Serval,  aspirant  de  première  clasfse, 
ont  rendus  depuis  quinze  mois  sur  l'escadre  qui  était 
attachée  à  Farinée  d'Italie  ^  dans  lë  golfe  Adriatique: 

}"e  nomme  le  citoyen  Villeneuve,  chef  de  division; 
es  citoyens  Bourdé,  capitaine  de  vaisseau;  Altimont, 
capitaine  de  frégate;  et  Serval,  enseigne  de  vaisseau. 
'  1  Bonaparte. 


*  t 


Toulon,  le  s 4  floréal  an  6  (i3  mai  1798). 

A  V administration  municipale  de  Toulon. 
I 

Je  lonne  les  ordres,  citoyens  administrateurs,  pour 
que  il  partie  de  la  garde  nationale  qui  sera  requise 
pour  faire  le  service,  soit  payée  conformément  aux 
lois.  Jàî  cependant  pourvu  à  une  augmentation  de 
garnison.  Dans  tous  les  cas,  la  république  ne  doit 
avoir  aucune  sollicitude,  les  ha  bilans  de  Toulon 
ayant  toujours  donné  des  preuves  de  leur  attache- 
ment à  la  liberté.  Bonaparte. 

• .        -     t  *  *  j 

é  * 

* 

Toulon, 
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Tonton,  )«  i*  fioréJfl  an  6  <i5  mal  iftfl 
A  P  administrât  ion  centrale  du  Var. 

Je  tous  remercie,  citoyéns  administrateurs;  dé  la: 
Réputation  que  vous  m'avez  envoyée  ,  et  des  choses 
extrêmement  flatteuses  qu'elle  m'a  dites  de  votre 
part* 

L'opération  que  nous  allons  entreprendre,  séra 
spécialement  avantageuse  à  votre  département»  et  à 
celui  des  Bouchesdu-Rbône.  11  y  aura  ùne  grande 
activité  sur  les  routes  et  dans  les  postes,  qui  sont 
absolument  désorganisées*  Je  vous  prie  de  prendre 
des.  mesures  pour  réorganiser  ce  service  essentiel, 
afin  que  les  courriers  et  autres  officiers  portant  des 
ordres,  puissent  aller  à  Paris  et  en  revenir  facile- 
ment* 

Croyez  au  désir  que  j'aurai  toujours  de  mériter 
l'estime  de  mes  concitoyens.  Bonaparte. 


Tonton,  le  s«  floréal  an  6  (*&  mai 

Ordreé 


Ordonne  que  tous  les  maîtres,  contre-maîtres,  ma* 
telots,  novices,  ouvriers  dè  l'arsenal  qui  ont  été  mis 
en  surveillance  par  ordre  du  gouvernement,  seront 
(barques  et  répartis  sur  l'escadre*  Bonaparte» 

4  *    |  * 

Tonlon,  lé  if  floWaT  an  6  Ci*  mai 

An  vice-roi  de  Sardaigné, 

■ 

J'envoie,  monsieur,  à  Cagliari,  pour  y  résider  eft 
qualité  de  consul,  le  citoyen  Àugier,  officier  de 
marine. 

Je  vous  prié  de  le  reconnaître  en  cette  qualité, 
et  d'agréer  les  senti  mens  d'estime  et  de  considéra- 
tion que  j'ai  pour  vous*  Bonaparte. 

1 

TOMR  0. 
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* 

' 1      Tonton,  !•  «7  floréal  an  6  C16  mai  1/98). 
An  citoyen  Augier,  consul  à  Cagliàri. 

«  * 

Vous  vous  rendre*,  citoyen,  à  Cagliari,  en  qua- 
lité de  consul;  tous  remettrez  la  lettre  ci-jointe  au 
vice-roi  de  Sardaigne  ou  à  celui  qui  en  fait  les 
fonctions. 

Vous  interrogerez  tous  les  bàtimens  pour  avoir 
des  nouvelles  des  Anglais,  et  si  vous  appreniez  qu'ils 
ont  mouillé  dans  la  Méditerranée,  vous  expédieriez 
un  bâtiment  que  vous  frétériez,  à  la  suite  de  l'ami- 
ral Brqeys,  pour  l'en  informer. 

Vous  dirigerez  ce  bâtiment  du  coté  de  Malte. 

Bonaparte. 

'  é 

Toulon,  le  29  floréal  an  6  (18  mai  1798). 

,A  V ordonnateur  Najac. 

Le  service  de  l'expédition  qui  va  avoir  lieu  a 
exigé,  de  la  part  des  principaux  employés  de  l'ad- 
ministration, des  efforts  où  ils  ont  été  à  même  de 
faire  connaître  leur  zèle  pour  la  prospérité  des  ar- 
mes de  la  république. 

Je  vous  prie  de  témoigner  aux  directeurs  des 
constructions,  de  l'artillerie  du  port,  au  citoyen  Cu- 
viller,  commissaire  des  approvisionnemens,  et  en 
général  à  tous  les  contrôleurs,  commissaires  et  sous- 
commissaires ,  une  satisfaction  particulière  sur  leurs 
services  dans  cette  circonstance  essentielle. 

Je  vous  autorise  à  nommer  à  la  place  de  chef 
des  mouvemens  les  citoyens  Aycard  et  Giroudreux; 
à  la  place  de  commissaire  de  première  classe,  les 
citoyens  Bugerin,  Pigeon  et  Gobert;  à  celle  de  deu- 
xième classe,  le  citoyen  Desanit;  a  élever  au  grade 
de  commissaires  de  la  marine  les  citoyens  Gasquet, 
Giraud,  Franqueville ,  Galopin  et  Bellanger;  à  la 
place  de  sous-commissaires,  les  citoyens  Nicolas  et 
Rey  qui  remplissent  les  fonctions  de  sous-commis- 
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* 

Mires  à  la  Cîotat  :  à.  la  place  de  commis  principal* 
le  citoyen;  Cappel,  et  de  commis  en  deuxième,  le 
cituyeii 4  OUivaulté  Bonaparte* 

'  '  Toulon,  le  19  floral  tut  ti  C.18  mai  1798).  , 

Bonaparte,  général  en  chef  9  ordonne: 
AaT.  ièr»  Tout  marin  qui,  élanl  embarqué  4  aura 
resté  à  terre  après  le  .départ  de  Fart  née  navale,  sera 
traduit  en  prison  jusqu'au  départ  d'un,  bâtiment  de 
guerre  quelconque  r  à  reflet  de  rejoindre  .celui  dont 
il  a  déserté.  .  .  -,r  ?   •  '  î 

a.  Tout  maître  charge  qui/ aura  manqué  le  dé* 
part,  sera  cassé  et  réduit  à  la  basse  paie*de  deuxièm* 
maître*  »'  • 

5.  Les  maîtres  non  chargés  subiront  la  même  pu- 
nition* 

4.  Les  deuxièmes  maîtres  de  toutes  classes  et  lé# 
contre-maîtres  de  la  manœuvre*  restés  à  terre,  seront 
mis  à  la  basse  paie ,  de  quartier-maître  ou  d'aidé  de 
leur  profession  respective.  :  ^  v  1 

.  5*  Les  aides  de  toute  classe  et  les  quartiem-maitres 
déserteurs  seront  réduits  a  la  paie  des,  matelots  à 
vingt-sept  ^ous.  .     }rt  *  »  ,1 

6.  Les  matelots  de  première  et  deuxième  classe* 
également  déserteurs,  descendront  a  la  paie  de  12 
sous. 4  ceux  de  troisième,  et  quatrième  classe  seront 
réduits  à  celle  de  novice,  à  huit  sous. 

7.  Dans  aucun  cas, r  les  officiers,  mariniers  et  ma- 
telots, qui  auront  subi  les  réductions  prescrites  par 
les  articles  précédens,  né  pourront  êtrè  réintégrés 
dans  leurs  grades  primitifs'  que  par  un  avancement 
progressif  d'une  paie  à  l'autre  et  de  six  mois  en  six 
mois  sur  la  demande  motivée  des  coinmandans  de 
leurs  vaisseaux,  qui  certifieront  leur  exactitude  et 
leur  bonne  conduite. 

8.  Les  attestations  de  maladie  n'auront  dé  valeur 
que  sur  la  signature  de  la  majorité  des  membres  corn» 


■ 
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posant  le  conseil  de  salubrité  navale.  11  est  défendu 
formellement  aux  commissaires  de  marine  préposés 
aux  détails  des  arméniens,  d'en  admettre  d'autres, 
sous  leur  responsabilité  personnelle. 

9.  Il  sera  établi  garnison  chez  toutes  les  familles 
des  marins  embarqués  qui  seront  restés  à  terre  après 
le  départ  de  l'armée  5  et  les  garnisaires  n'en  seront 
retirés  que  lorsque  ces  déserteurs  se  seront  présentés 
au  bureau  des  armemens  pour  y  recevoir  une  nou- 
velle destination. 

10.  Dans  le  temps  que  l'armée  navale  de  la  répu- 
blique, de  concert  avec  l'armée  de  terre,  se  prépare 
à  relever  la  gloire  de  la  marine  française,  les  marins, 
dans  le  cas  de  servir  et  qui  restent  chez  eux ,  méri- 
tent d'être  traités  sans  aucun  ménagement.  Avant  de 
sévir  contre  eux^  le  général  en  chef  leur  ordonne  de 
se  rendre  à  bord  de  la  deuxième  flotille  qui  est  en 
armement.  Ceux  qui  ,  quinze  jours  après  la  publica- 
tion du  présent  ordre ,  né*  se  seront  pas  fait  inscrire 
pour  faire, partie  dudit  armement,  seront  feg&rdés 
comme  des  lâches.  En  conséquence  l'ordonnateur  de 
la  marine  leur  fera  signifier  individuellement  l'ordre 
de  se  rendre  au  port  de  Toulon,  et  si,  cinq  jours 
après ,  ils  n'ont  point  comparu ,  ils  seront  traités 
comme  des  déserteurs. 

L'ordonnateur  de  la  marine  tiendra  la  main  à  l'exé- 
cution du  présent  règlement  Bonaparte. 

Toulon,  le  s  g  floréal  an  6  Ci  8  M*i  «798)- 

- 

Règlement  pour  la  répression  des  délits  commis  à 

bord  de  t armée  navale*, 

Vu  que  les  lois  existantes  sur  la  manière  de  pro- 
céder aux  jugemens  des  délits  militaires  n'ont  pas 
prévu  le  cas  où  se  trouve  l'armée  par  sa  composition 
actuelle;  qu'il  est  juste  et  urgent  que  les  troupes  de 
terre  et  de  mer,  les  soldats,  matelots  et  autres  em- 
ployés à  la  suite  de  l'armée,  réunis  sur  les  vaisseaux, 
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ne  soient  pas,  pour  le  même  délit,  soumis  à  des  lois 
différentes,  soit  pour  la  procédure,  soit  pour  la  forme 
des  jugemens,  ordonne: 

Art.        La  loi  du  i3  brumaire  an  5,  qui  règle 
la  manière  de  procéder  aux  jugemens  militaires,  sera 
ponctuellement  et  exclusivement  suivie  à  bord  des  - 
vaisseaux  composant  l'armée  navale. 

a.  Chaque  vaisseau  ou  frégate  sera  considéré  comme 
une  division  militaire. 

3.  Il  y  aura  en  conséquence ,'  par  chaque  vaisseau 
ou  frégate,  un  conseil  de  guerre  composé  de  sept 
membres,  pris  dans  les  grades  désignés  par  l'article 
2  de  la  loi  du  i3  brumaire,  ou  dans  les  grades  cor- 
respondans  de  l'armée  de  mer. 

4*  Les  membres  du  conseil  de  guerre,  le  rappor- 
teur et  l'officier  chargé  des  fonctions  de  commissaire 
du  pouvoir  exécutif,  seront  nommés  par  le  contre- 
amiral,  dans  chaque  division  de  l'armée  navale  3  en 
cas  d'empêchement  légitime  de  quelqu'un  de  ces 
membres,  il  sera  pourvu  à  son  remplacement  par  le 
commandant  du  vaisseau. 

5.  A  défaut  d'officier  dans  quelqu'un  des  grades 
désignés  par  l'art.  2  de  la  loi  du  i3  brumaire  ,  ou 
des  grades  correspondais  dans-  la  marine,  il  y  sera 
suppléé  par  des  officiers  du  rang  immédiatement  in- 


6.  Les  jugemens  prononcés  par  le  conseil  de  guerre 
seront  sujets  à  révision. 

7.  11  sera  établi  à  cet  effet,  à  bord  de  chaque  vais- 
seau ou  frégate  de  l'armée  navale,  un  conseil  per- 
manent de  révision ,  dans  la  forme  indiquée  par  la 
loi  du  18  vendémiaire  an  6. 

8.  Ce  conseil  sera  composé  de  cinq  membres  du 
grade  désigné  en  l'article  21  de  ladite  loi,  ou  du 
grade  correspondant  dans  la  marine;  et  à  défaut  d'of- 
ficiers supérieurs,  il  y  sera  supplée,  ainsi  qu'il  est 
dit  à  l'article  5,  pour  la  formation  du  conseil  de 
guerre. 


■ 
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9.  En  cas  d'annulation  du  jugement  par  le, conseil 
de  révision,  celui-ci  renverra  le  fond  du  procès,  pour 
être  jugé  de  nouveau  par-devant  le  conseil  de  guerre 
de  tel  autre  .  vaisseau  qu'il  désignera.  Ce  conseil  de 
guerre  remplira  dès  lors  les  fonctions  et  aura  toutes 
les,  attributions  du  deuxième  conseil  de  guerre  établi 
par  l'article  9  de  la  loi  du  18  vendémiaire  an  6. 
.  10.  Les  fonctions  .du  commissaire  du  pouvoir  exé- 
eut  f  seront  remplies  par  un  commissaire  d'escadre 
pu  par  un  commissaire  ordonnateur  des  guerres,  et 
à  leur  défaut,  pa*  un  sous-commissaire  dp  marine 
ou  commissaire  ordinaire  des  guerres. 

xi.  Le  commandant  de  l'armée  navale  nommera 
les  membres  du  conseil  permanent  de  révision.  En 
cas  d'empêchement  d'aucun  de  ses  membres,  il  sera 
pourvu  à  son  remplacement  par  le  commandant  du 
vaisseau  à  bord  duquel  le  conseil  devra  se  tenir. 

12.  Les  délits  commis  sur  les  ibàti mens  de  trans- 
port <et  autres,  faisant  partie  du  convoi/  seront  jugés 
par  le  conseil  de  guerre  du  vaisseau  ou  frégate  sous 
le  commandement  desquels  ils  se  trouveront  navi- 
guer. En  cas  d'empêchement,  les  prévenus  seront 
mis  aux  fers,  si  le  cas  l'exige,  pour  être  jugés  au 
premier  mouillage  ou  à  la  première  occasion  favo- 
rable.      4  .  ,  .  . 

13.  Les  peines  portées  par  la  loi  du  21  brumaire 
an  5,  notam ruent  celles  centre  la  désertion,  sont 
applicables  aux  marins,  et  réciproquement  celles 
portées  par  la  loi  du  2,2  août  1790  sont  déclarées 
communes  aux  troupes  de  terre  et  a  tous  individus 
embarqués  f  dans  les  cas  non  prévus  par  la  loi  du 
21  brumaire. 

14.  Seront  justiciables  desdits  conseils  de  guerre 
et  de  révision,  le  cas  échéant,  tous  individus  faisant 
partie  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  et  autres  em- 
barqués  *ur  les  vaiisseaux.  Bonaparte. 
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Toulon,  le  5o  floréal  an  6  (1 9  niai  1798). 

PROCLAMATION. 

'  I  )      *       - % 

-^nx  soldats  de  terre  et  de  mer  de  l'armée  de  la 

Méditerranée. 

Soldats, 

Vous  êtes  une  des  ailes  de  l'armée  d'Angleterre. 

Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de  plai- 
nes, de  sièges  j  il  tous  reste  à  faire  la  guerre  ma- 
ritime. V 

Les  légions  romaines,  crue  vous  ave»  quelquefois 
imitées,  mais  pas  encore  égalées,  combattaient  Car- 
thage  tour-à-tour  sur  cette  même  mer,  et  aux  plai- 
nes de  Zama.  La  victoire  ne  les  abandonna  jamais, 
I  parce  que  constamment  elles  furent  braves,  patien- 
tes à  supporter  la  fatigue,  disciplinées  et  unies  entre 
felles.   •  f  :  •  '■       -  >.  1 

"  Soldats,  l'Europe  a  les  yeux  sur  vous!  vous  ave* 
de  grandes  destinées  à  remplir,  des  batailles  à  li- 
vrer, des  dangers,  des  fatigues  à  vaincre;  vous  ferez 
plus  que  vous  n'avez  fait  pour  la  prospérité  de  la 
pétrie ,  le  bonheur  des  hommes  et  votre  propre 
gloire. 

Soldats,  matelots,  fantassins,  canonniers,  cavaliers, 
soyez  unis;  souvenez-vous  que,  le  jour  d'une  ba- 
taille, vous  avez  besoin  les  uns  des  autres* 

Soldats,  matelots,  vous  avez  été  jusqu'ici  négligés; 
aujourd'hui  la  plus  grande  sollicitude  de  la  répu- 
blique est  pour  vous:  vous  serez  dignes  de  l'armée 
dont  vous  faites  partie. 

Le  génie  de  la  liberté,  qui  a  rendu,  dès  sa  nais- 
sance ,  la  république  l'arbitre  de  l'Europe ,  veut 
qu'elle  le  soit  des  mers  et  des  nations  les  plus  loin- 
taines. Bonaparte. 
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4  bprd  de  Y  Orient*  le  94  prairial  an  6  Ci*  juin  1738). 

Convention  arrêtée  entre  la  république  française  et  V  or- 
dre des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  y  sous 
la  médiation  de  Sq  Majesfé  Catholique  le  roi  df Es- 
pagne. '  ' 

Art.  iff.  Les  chevaliers  de  l'ordre  dj&  Saint- Jean 
de  Jérusalem  remettront  à  l'armée  française  la  ville 
et  les  forts  de  Malte.  Ils  renoncent,  en  faveur  de 
la  république  française,  aux  droits  de  souveraineté 
et  de  propriété  qu'ils  ont  tant  sur  cette  ville  que 
sur  les  iles  de  Malte,  du  Goto  et  de  Cumino. 

2.  La  république  française  emploiera  son  influ- 
ence au  congrès  de  Rastadt  pour  faire  avoir  au 
grandrmaitre ,  sa  vie  durant ,  une  principauté  équi- 
valente à  celle  qu'il  perd,  et,  en  attendant,  elle  s'en- 
gage à  lui.  faire  une  pension  annuelle  de  3oo,ooo 
fr.  ,11  lui  sera  donné  en  outre  la  valeur  de  deux 
années  de  ladite  pension,  à  titre  d'indemnité,  ppur 
son  mobilier.  11  conservera ,  pendant  le  temps  qu'il 
restera  à  Malte,  les  honneurs  militaires  dont  il 
jouissait. 

5.  Les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jé- 
rusalem qui  sont  Français,  actuellement  à  Malte,  et 
dont  l'état  sera  arrêté  par  le  général  en  chef,  pour- 
ront rentrer  dans  leur  patrie;  et  leur  résidence  à 
Malte  leur  sera  comptée  pomme  une  résidence  en 
France. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  ofhV 
ces  auprès  des  républiques  cisalpine,  ligurienne,  ro- 
maine et  helvétique,  pour  que  le  présent  article 
soit  déclaré  commun  aux  chevaliers  de  ces  différen- 
tes nations. 

4«  La  république  française  fera  une  pension  de 
700  fr.  aux  chevaliers  français  actuellement  à  Mal  Je, 
leur  vie  durant.  Cette  pension  sera  de  1,000  fr. 
pour  les  chevaliers  sexagénaires  et  au-dessus. 

Le  république  française  emploiera,  ses  bons  offi* 
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CM  auprès  des  républiques  cisalpine,  ligurienne,  n* 
mai  ne  et  helvétique,  pour  quelles  accordent  la  même 
pension  aux  chevaliers  de  ces  différentes  nations. 

5.  La  république  française  emploiera  ses  bons  of- 
fices auprès  des  autres  puissances  de  l'Europe,  pour 
qu  elles  conservent  aux  chevaliers  de  leur  nation 
l'exercice  de  leurs  droits  sur  les  biens  de  l'ordre 
de  Malte  situés  dans  leurs  états. 

6.  Les  chevaliers  conserveront  les  propriétés  qu'ils 
possèdent  dans  les  îles  de  Malte  et  du  Gozo,  à  titre 
de  propriété  particulière. 

7.  Les  habitans  des  îles  de  Malte  et  du  Gocp 
continueront  à  jouir,  comme  par  le  passé,  du  libre 
exerpice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro? 
mai  ne.  Ils  conserveront  les  privilèges  qu'ils  possè- 
dent: il  ne  sera  mis  aucune  contribution  extraordi- 
naire. 

3.  Tous  les  actes  civils,  passés  sous  le  gouvernement 
de  Tordre,  seront  valables,,  et  auront  leur  exécution. 

Fait  double,  a  bord  du  vaisseau  Y  Orient  ^  devant 
Malte,  le  24  prairial  an  6  de  république  française 
(îa  juin  1798).  Bonapartb,  etc. 

En  exécution  des  articles  conclus  le  a  4  prairial, 
entre  la  république  française  et  l'ordre  de  Malte, 
ont  été  arrêtées  les  dispositions  suivantes: 

Art.  Aujourd'hui,  a  4  prairial,  le  fort  Manoël, 
le  fort  Timer,  le  château  Saint-Ange,  les  ouvrages 
de  la  Bormola ,  de  la  Cottonnere ,  et  de  la  Cité  Vic- 
torieuse, seront  remis,  à  midi,  aux  troupes  françaises* 

2.  Demain ,  ih  prairial ,  le  fort  de  Riccazoli ,  le 
château  Saint-Elme,  les  ouvrages  de  la  Cité  Valette, 
ceux  de  la  Plerianne,  et  tous  les  autres,  seront  remis, 
à  midi,  aux  troupes  françaises. 

3.  Des  officiers  français  se  rendront  aujourd'hui, 
à  dix  heures  du  matin,  chez  le  grand-maître ,  pour 
y  prendre  les  ordres  pour  les  gouverneurs  qui  com- 
mandent dans  les  différens  ports  et  ouvrages  qui  doir 
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vent  être  mis  au  pouvoir  des  Français.  Ils  seront 
accompagnés  d'un  officier  maltais.  Il  y  aura  autant 
d'officiers  qu'il  sera  remis  de  forts. 

4.  Il  sera  fait  les  mêmes  dispositions  que  ci-des- 
sus pour  les  forts  et  ouvrages  qui  doivent  être  mil 
au  pouvoir  des  Français,  demain  2 5  prairial. 

5.  En  même  temps  que  Ton  consignera  les  ou? 
vrages  de  fortifications ,  Ton  consignera  l'artillerie, 
les  magasins,  et  papiers  du  génie. 

6.  Les  troupes  de  Tordre  de  Malte  pourront  res- 
ter dans  les  casernes  qu'elles  occupent  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  autrement  pourvu. 

7.  L'amiral  commandant  la  flotte  française  nom* 
niera  un  officier  pour  prendre  possession  aujour- 
d'hui des  vaisseaux,  galères,  bâtimens,  magasins,  et 
autres  effets  de  marine  appartenons  à  l'ordre  de 
Malte,  Bonaparte. 

* 

A  bord  de  YOrient,  le  24  prairial  an  6  Ci >  juin  1798). 

A  Vèvéque  de  Malte. 

J'ai  appris  avec  un  véritable  plaisir,  monsieur 
l'éyêque,  la  bonne  conduite  que  vous  avez  eue,  et 
l'accueil  que  vous  avez  fait  aux  troupes  françaises. 

Vous  pouvez  assurer  *  vos  diocésains  que  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  sera  non- 
seulement  respectée,  mais  ses  ministres  spécialement 
protégés. 

Je  ne  connais  pas  de  caractère  plus  respectable 
et  plus  digne  de  la  vénération  des  hommes,  qu'un 
prêtre  qui,  plein  du  véritable  esprit  de  l'évangile, 
est  persuadé  que  ses  devoirs  lui  ordonnent  de  prê- 
ter obéissance  au  pouvoir  temporel,  et  de  mainte- 
nir la  paix,  la  tranquillité  et  l'union  au  milieu  d'un 
diocèse. 

Je  désire,  monsieur  l'évêque,  que  vous  vous  ren- 
diez sur-le-champ  dans  la  ville  de  Malte,  et  que, 
par  votre  influence,  vous  mainteniez  le  calme  et  la 
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tranquillité  parmi  le  peuple.  Je  m'y  rendrai  moi- 
même  ce  soir*  Je  désire  que,  dès  mon  arrivée,  vous 
me  présentiez  tous  les  curés  et  autres  chefs  d'ordre 
de  Malle  et  Village?  environnans, 

Soyez  persuadé,  monsieur  Tévêque,  du  désir  que 
j'ai  dé  vous  donner  des  preuves  de  l'estime  et  de 
la  considération  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Bonaparte. 


■      >  <      ■  • 

Malte,  le  *5  prairial  an  6  (i  3  juin  1798X 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  1er.  Les  citoyens  Berthollet,  le  contrôleur  de 
l'armée 4  et  un  commis  du  payeur,  enlèveront  l'or, 
l'argent  et  les  pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans 
F  église  de  SU- Jean  ,  et  autres  endroits  dépendans  de 
l'ordre  de  Malte,  l'argenterie  des  auberges  et  celle 
du,  grand- maître. 

2.  Ils  feront  fondre  dans  la  journée  de  demain  fout 
l'or  en  lingots ,  pour  être  transporté  dans  la  caisse  du 
paveur  à  la  suite  de  l'armée. 

3.  Ils  feront  un  inventaire  de  toutes  les  pierres  pré- 
cieuses qui  seront  mises  sous  le  scellé  dans  la  caisse 
de  Fermée. 

4.  Ils  vendront  pour  a5o  à  5oo,ooo  fr.  d'argenté* 
rie  à  des  négocians  du  pays  pour  de  la  monnaie  d'or 
et  d'argent ,  qui  sera  également  remise  dans  la  caisse 
de  l'armée. 

5.  Le  reste  de  l'argenterie  sera  remis  dans  la  caisse 
du  payeur,  qui  la  laissera  à  la  monnaie  de  Malte, 

Eour  être  fabriquée,  et  l'argent  remis  au  payeur  de 
1  division  ;  pour  la  subsistance  de  cette  division.  On 
spécifiera  ce  que  cela  doit  produire,  afin  que  le  payeur 
puisse  en  être  comptable. 

6.  Ils  laisseront ,  tant  h  l'église  Sl.-Jean  qu'aux  au- 
tres églises,  qui  sera  nécessaire  pour  l'exercice  du 
culte.  Bonaparte. 
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Malte,  If  i5  prairial  an  6  OS  Jui»  tj&). 
Au  citoyen  Garât ,  minisire  à  Naples. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  un  courrier  que 
j'expédie  à  Paris.  Je  vous  prie  de  lui  fournir  les  pas- 
se-pprts  nécessaires,  et  de  l'expédier  ei\  toute  dili- 
gence. 

Je  vous  prie  de  donner  à  la  cour  de  Naples  une 
connaissance  pure  et  simple  de  l'occupation  de  Malte 
par  les  troupes  françaises,  et  de  la  souveraineté  et 
propriété  que  nous  venons  d'y  acquérir.  Vous  devez 
même  temps  faire  connaître  à  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles,  que  nous  comptons  conserver  les  même 
relations  que  par  le  passé  pour  notre  approvisionne- 
ment, et  que  si  elle  en  agissait  avec  nous  autrement 
quelle  en  agissait  avec  Malte,  cela  ne  serait  rien  moins 
qu'ami  cal. 

Quant  a  la  suzeraineté  que  le  royaume  de  Sicile  a 
sur  Malte ,  nous  ne  devons  pas  nous  y  refuser,  toutes 
les  fois  que  Naples  reconnaîtra  la  suzeraineté  de  la 
république  romaine. 

Je  m'arrête  ici  deux  jours  pour  faire  de  l'eau,  après 
lesquels  je  pars  pour  l'Orient, 

Je  ne  sais  pas  si  vous  resterez  encore  long-temps  à 
Naples  ;  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  que 
vous  comptez  faire,  et  de  me  donner,  le  plus  sou- 
vent que  vous  pourrez,  des  nouvelles  de  l'Europe. 

Vous  connaissez  l'estime  et  la  considération  parti- 
culière que  j'ai  pour  vous,  Bonaparte. 

P.  S,  Pour  épargner  le  temps,  je  mets  ma  lettre 
au  directoire ,  sous  cachet  volant  j  vous  pourrez  en 
prendre  connaissance, 

Malte,  la  s  5  prairial  an  6  C  1 3  juin  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.        Les  chevaliers  qui  n'étaient  pas  profes  et 
qui  se  seraient  mariés  à  Malte  ; 
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'  2.  Les  chevaliers  qui  auraient  des  possessions  pah-s 
ticulières  dans  Pile  de  Malte  ; 

3.  Ceux  qui  auraient  établi  des  manufactures  ou  de* 
maisons  de  commercé; 

4.  Enfin,  ceux  compris  dans  là  liste  que  je  tous  en- 
voie, connus  par  les  sentimens  qu'ils  ont  pour  la  ré* 
publique,  seront  regardés  comme  citoyens  de  Malte 
et  pourront  y  rester  tant  qu'ils  désireront  Ils  seront 
exceptés  de  Tordre  donné  aujourd'hui. 

Boxaparte* 

■ 

Malte,  lé  a 5  prairial  an  6  (  1 5  juin  1798). 

;  Bonapartë*  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  i«.  Les  îles  de  Malte  et  du  Gozo  seront  ad- 
ministrées par  une  commission  de  gouvernement  com- 
posée de  neuf  personnes ,  qui  seront  à  la  nomination 
du  général  en  chef. 

*  2»  Chaque  membre  de  la  commission  la  présidera 
a  son  tour  pendant  six  mois.  Elle  choisira  m  secré- 
taire et  un  trésorier  hors  de  son  sein. 

3.  Il  y  aura ,  près  de  la  commission  *  un  commis- 
saire français* 

4.  Cette  commission  sera  spécialement  chargée  do 
toute  l'administration  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo,  et 
de  la  surveillance  de  la  perception  des  contributions 
directes  et  indirectes.  Elle  prendra  des  mesures  re- 
latives à  l'approvisionnement  de  l'île.-  L'administration 
de  santé  sèra  spécialement  sous  ses  ordres. 

5.  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera  un 
abonnement  avec  la  commission  pour  établir  ce 
qu'elle  doit  donner  pàr  mois  h  la  caisse  dejl'armée* 

6.  La  commission  de  gouvernement  s'occupera  in- 
cessament  de  l'organisatidn  des  tribunaux  pour  la  jus- 
tice civile  et  criminelle,  en  lé  rapprochant  le  plus 
possible  de  l'organisation  qui  existe  actuellement  en 
France.  La  nomination  des  membres  aura  besoin 
de  l'approbation  du  général  de  division  commandant  a 
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Malte.  En  attendant  que  ces  tribunaux  soient  or* 
gauisés,  la  justice  continuera  d'être  administrée 
comme  par  le  passé*  %|  />f  . 

7.  Les  iics  de  Malte  et  du  Goao  seront  divisées 
en  cantons  idont  le  moindre  aura  trois  mille  ames  de 
population.  Il  y  aura  à  Malle  deux  municipalités. 
.  8.  Chaque  canton  sera  administré  par  un  corps 
municipal  de  cinq  membres. 

9.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  jiige  de  paix. 

10*  Les  juges  de  paix,  les  différentes  magistratu- 
res seront  nommés  par  la  commission  de  gouverne- 
ment, avec  l'approbation  du  général  de  division  com- 
mandant à  Malte. 

11.  Tous  les  biens  du  grand-maître  Hé  Tordre  de 
Malte  et -des  différons  couvens  des  chevaliers  appartien- 
nent à  la  république  française. 

12.  Il  y  aura  une  commission,  composée  de  trois 
membres,  chargée  de  faire  l'inventaire  desdits  biens 
et  de  les  administrer  5  elle  Correspondra  avec  l'ordon- 
nateur en  chef. 

13.  La  police  aera  toute  entière  sous  les  ordres 
du  général  de  division  commandant  et  des  différent 
officiers  sous  ses  ordres^  Bonaparte* 

■  •  •       -.1  .  , 

Malte,  lé  1$  prairial  an  6  03  johv  1798). 

% 

.  Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne:  , ,  . 

Art.  i«.  Il  y  aura,  dans  chaque  municipalité  de 
la  ville  de  Malte,  un  bataillon.de  ^arde  nationale;  com- 
posé de  neuf  cents  hommes  qui  portera  J  uniforme 
habit  vert,  paremens  et  collet  rouges,  et  passe-poil 
blanc*  Cette  garde  nationale  sera  choisie  parmi  les 
hommes  les  plus  riches,  les  marchands,  et  ceux  qui 
«ont  intéressés  à  la  tranquillité  puhlique.  . 

2.  Elle  fournira  tous  les  jours  toutes  les  gardes  et 
patrouilles  nécessaires  pour  la  police.  Elle  ne  sera 
jamais  de  garde  aux  forts* 
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-  3.  L'institution  du  corps  de  chasseurs  sera  con- 
servée. 

4.  Le  général  de  division  fera  un  règlement  tant 
pour  l'organisation  et  le  service  de  la  garde  national 
que  pour  l'organisation  et  le  service-  des  chasseurs. 
On  donnera  aux  uns  et  aux  autres  la  quantité  d'ar- 
mes nécessaire  pour  le  service. 

5.  On  formera  quatre  compagnies  de  vétérans  de 
tous  les  vieux  soldats  qui  auraient  été  au  service  de 
l'ordre  de  Malte*  et  qui  sont  incapables  d'un  service 
actif; 

Les  deux  premières,  dès  l'instant  quelles  seront 
organisées,  seront  envoyées  pour  tenir  garnison  dans 
le  fort  de  Corfou.  On  exécutera  le  présent  article, 
quelques  difficultés  que  l'on  puisse  rencontrer,  mon 
intention  n'étant  pas  que  cette  grande  quantité  d'hom- 
mes, habitués  à  l'ordre  de  Malte,  continue  à  y 
rester* 

6.  On  formera  quatre  compagnies  de  canonniers, 
à  peu  près  sur  le  mêmè  pied  que  celles  qui  exis- 
taient ci-devant,  qui  seront  employées  dans  les  bat- 
teries de  la  cote.  Il  y  aura ,  dans  chacune  des  com- 
pagnies de  canonniers,  un  officier  et  Un  sous-offi- 
cier français*  g  1  X 

7.  Tous  les  individfj  qui  voudront  former  une 
compagnie  de  cent  chasseurs  seront  maîtres  de  la 
former.  Eux  et  les  officiers  de  ces  compagnies  se* 
ront  conservés ,  et,  dès  l'instant  qu'elles  seront  or- 
ganisées, le  général  de  division  les  fera  partir  pour 
rejoindre  l'armée.  Bonaparte. 

■    •  *  . 

Malte^  le  27  prairial  an  6  05  jtiîn  1798). 

Aux  commissaires  du  gouvernement  à  Corcyrey  Ithaque, 
et  près  le  département  de  la  mer  Egée. 

Je  vous  préviens,  citoyens,  que  le  pavillon  de  la 
république  flotte  sur  tous  les  forts  de  Malte,  et  que 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  est  détruit 

■ 

r 
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» 

Je  vous  instruirai  incessament  de  la  direction  que 
prendra  l'armée. 

Apprenez  aux  habitant  de  votre  département  ce 
que  nous  faisons  dan*  ce  moment-ci  3  ils  en  tireront 
tout  l'avantage. 

N'oubliez  aussi  aucun  moyen  de  le  faire  connaî- 
tre à  tous  les  Grecs  de  la  Morée  et  des  autres  pays* 

Bonaparte. 

- 

Malte,  lë  tf  prairiàl  an  6  C  i5  juin  1^98}, 
Atix  consuls  de  Tunis,  Tripoli  et  Alger. 

Je  vous  préviens  j  citoyens,  que  Farinée  de  la  ré- 
publique est  en  possession  depuis  deux  jours  de  la 
ville  et  des  deux  îles  de  Malte  et  du  Gozo.  Le  pa- 
villon tricolor  flotte  sur  tous  les  forts. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen*  faire  part  de  la  des- 
truction de  Tordre  de  Malte  et  de  cette  nouvelle 
possession  de  la  république  au  bey*  près  duquel 
vous  vous  trouvez ,  et  lui  faire  connaître  que  <  dé- 
sormais,  il  doit  respecter  les  Maltais,  puisqu'ils  se 
trouvent  sujets  de  la  France* 

Je  vous  prie  aussi  de  lui  demander  qu'il  mette 
en  liberté  les  diflférens  esclaves  maltais  qu'il  avait; 
j'ai  donné  Tordre  pour  que  Ton  mît  en  liberté  plu* 
de  deux  mille  esclaves  barbaresques  et  turcs  «  que 
Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  tenait  aux  galères* 

Laissez  entrevoir  au  bey  que  la  puissance  qui  a 
pris  Malte  en  deux  ou  trois  jours,  serait  dans  le 
cas  de  le  punir,  s'il  s'écartait  un  moment  des  égards 
qu'il  doit  à  la  république*  Bonaparte. 

♦ 

Malte,  lé  17  prairial  àn  6  Ci5juin  1798). 
Au  général  Chabot. 

«  . 

Nous  sommes  entrés,  citoyen  général,  depuis  trois 
jours  dans  Malte.  La  république  vient,  par-là,  d'ac- 
quérir 

* 

■ 
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quérir  urte  place  aussi  forte  que  favorablement^ 
tuée  pour  le  commerce.  v  , 

Les  habitans  des  trois  departemetis  qui  composent 
Votre  division ,  doivent  en  tirer  un  .avantage  tpi(t 
particulier.  Annoncez-leur  cette  bonne  nouvelle. 

Je  laisse  le  général  Vaubois  pour  commander  ici* 
Vous  pourrez  correspondre  avec  lui  pour  tous  lea 
objets  dont  vous  pourriez  avoir  besoin* 

Votre  division  fait  partie  de  Farinée  que  je  com- 
mande. Je  vous  prie  ge  m'envoyer  par ,  le  brick 
l'état  de  situation  exacte  de  yos  troupes,  de  votre 
marine ,  de  vos  magasins ,  soit  d'artillerie,  soit  de 
vivres* 

Faites-moi  connaître  aussi  ce  qui  est  dû  à  la  troupe* 
et  s'il  vous  serait  possible  de  pouvoir  vous  procurer 
des  matelots,  d'armer  en  flûte  les  vaisseaux  et  la  fré- 
gate qui  sont  à  Corfou,  et  de  me  les  envoyer  dans 
l'endroit  que  je  vous  désignerai* 

Je  vous  prie  d'expédier  à  notre  ministre  à  Cpns- 
tantinople,  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Malte  par 
l'armée  française,  et  de  la  destruction  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Annoncez  également  cette 
nouvelle  à  Ali-Pacha,  au  pacha  de  Scutari  et  au 
pacha  de  la  Morée. 

Je  désire  que  vous  Renvoyiez  à  Constantinopei 
qu'un  bateau  de  commerce*  Le  chebeck  le  bortu- 
natus  a  ordre  de  venir  joindre  l'armée:  faites-le  ac- 
compagner par  un  de  vos  meilleurs  bricks,  afin  que 
Je  puisse  vous  le  renvoyer  avec  de  nouveaux  ordres* 

Mettez- vous  en  mesure  contre  l'attaque  des  Turcs. 
Il  est  inutile  que  vous  fassiez  connaître  la  destina-* 
iion  que  prend  l'armée.  Bonaparte.  t 

Malté,  le  18  praiVial  aA  6  (16  jùîn  1798)* 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 
Art.  Ie'.    Tous  les  habitans  des  iles  de  Malte  et 
du  Gozo  sont  tenus  de  porter  la  cocarde  tricolore. 
Tome  if.  a  3 
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Aucun  habitant  de  Malte  ne  pourra  porter  l'habit 
national  français,  à  moins  qu'il  n'en  ait  obtenu  la 
permission  spéciale  du  général  en  chef.  Le  général 
en  chef  accordera  la  qualité  de  citoyen  français  et 
la  permission  de  porter  l'habit  national  aux  habi- 
tans  de  Malte  et  du  Gozo  qui  se  distingueront  par 
leur  attachement  à  la  république  j  par  quelque  ac- 
tion d'éclat,  trait  de  bienfaisance  oU  dé  bravoure. 

2.  Tous  les  habitahs  dé  Malte  sont  désormais 
égaux  en  droits;  Ledrs  talens ,  leur  mérite,  leur 
patriotisme,  et  leur  attachement  à  la  république  fran- 
çaise, établissent  seuls  la  différence  entre  eiixi 

3.  L'esclavage  est  aboli  :  tous  les  esclaves  connus 
sous  le  nom  de  bonnivàgli  seront  mis  en  liberté, 
et  le  contrat  déshonorant  poiir  l'espèce  humaine 
qu'ils  ont  fait  est  détruit 

4.  En  conséquericé  de  l'article  précédent,  tous  les 
Turcs  qui  sont  esclaves  de  quelque  particulier  seront 
remis  entre  les  mains  du  général  commandant,  pour 
être  traités  comme  prisonniers  de  guerre  3  et^  vu  l'a- 
mitié qui  existe  entre  la  république  française  et  la 
Porte  ottomane,  ils  seront  envoyés  chez  eux  lorsque 
le  général  en  chef  l'ordonnera,  et  lorsqu'il  aura  con- 
naissance que  les  beys  consentent  à  renvoyer  à  Malte 
tous  \ei  esclaves  français  oii  maltais  qu'ils  auraient. 

5.  Dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre, 
il  est  défendu  d'avoir  des  armoiries  soit  à  l'intérieur, 
soit  à  l'extérieur  des  maisons;  de  cacheter  des  lettres 
avec  des  armoiries^  ni  de  prendre  des  titres  de  bail- 
lis ,  commandeurs ,  ou  chevaliers. 

7.  On  mettra  dans  chaque  église,  à  la  place  où 
étaient  les  armes  du  grand-maître ,  celles  de  la  ré- 
publique. 

8.  Dix  jours  après  la  publication  du  présent  or- 
dre ,  il  est  défendu ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  de  porter  des  uniformes  des  corps  de  l'ancien 
ordre  de  Malte. 

9.  L'île  de  Malte  appartenant  a  la  république  fran- 
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çaîse,  la  mission  des  différens  ministres  plénipoten- 
tiaires a  cessé. 

10.  Tous  les  consuls  étrangers  cesseront  leurs 
fonctions,  et  ôteront  les  àrmes  qui  sont  sur  leurs 
portes ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reÇu  des  lettres  de 
créance  de  leur  goùvernehient  pour  Continuer  leurs 
fonctions  dans  la  ville  dé  Malte ,  devenue  port  de 
la  république  française. 

11.  Tous  les  étrangers  venant  èt  vivant  à  Malte 
seront  obligés  de  se  conformer  au  présent  ordre, 
quels  que  Soient  leur  grade  ët  le  rang  qu'ils  au- 
raient chez  èùx. 

12.  Tous  les  contrevenans  aux  articles  ci-dessus 
seront  condamnés,  pour  la  première  fois,  à  une 
amende  du  tiers  de  leurs  revenus  ;  la  seconde ,  h 
trois  mois  de  prison;  la  troisième,  à  un  an  de  pri- 
son ;  la  quatrième ,  à  la  déportation  de  Pile  de 
Malte ,  et  à  la  confiscation  de  là  moitié  de  leurs 
biens.  Bonaparte^ 

- 

« 

Afalte,  le  18  prairial  an  6  oè  joia  «798). 

Bonaparte ,  général  eh  chef,  Ordonne  : 
Art.  1".  II  sera  fait  un  désarmement  général  de 
tous  les  habîtans  des  îles  de  Malte  èt  du  Gozo.  Il 
11e  sera  accordé  des  armes  que  par  une  permission 
<lu  général  commandant ,  et  à  des,  hommes  dont 
le  patriotisme  sera  reconnu. 

2i  L'organisation  des  chasseurs  Volontaires  dans 
les  îles  de  Malte  et  du  Gozo  sera  continuée  ;  mais 
ce  corps  ne  sera  composé  que  d'hommes  sur  les  ser- 
vices desquels  on  peut  compter.  On  aura  soin  sur- 
tout d'avoir  des  officiers  patriotes. 

3.  Les  signaux  seront  rétablis  depuis  la  pointe  du 
Gozo  à  Malte; 

4.  Les  lois  de  la  santé  a  Malte  ne  seront  ni  plus 
ni  moins  rigoureuses  que  les  lois  de  k  santé  à 
Marseille. 


Digitized  by 


55(5 


5.  Il  sera  formé  une  compagnie  de  trente  volon- 
taire*, composée  de  jeunes  gens  de  quinze  à  trente 
ans,  et  pris  dans  les  familles  les  plus  riches. 

6.  Le  général  de  division  désignera,  dans  l'espace 
de  dix  jours,  à 'la  commission  de  gouvernement  les 
hommes  qui  doivent  composer  ladite  compagnie.  La 
commission  de  gouvernement  le  leur  fera  signifier; 
et,  vingt  jours  après,  ils  seront  obligés  d'être  armés 
d'un  sabre.  Ils  auront  le  même  uniforme  que  les 
guides  de  l'armée,  à  l'exception  qu'ils  porteront  l'ai- 
guillette et  le  bouton  blanc. 

7.  Ceux  qui  ne  se  trouveraient  pas  à  la  revue 
que  passera  le  général  de  division  dix  jours  après 
seront  condamnés,  les  jeunes  gens  à  un  an  de  pri- 
son, et  les  parens,  jouissant  du  bien  de  la  famille, 
a  mille  écus  d'amende. 

8.  La  commission  de  gouvernement  désignera  les 
jeunes  gens  de  neuf  à  quatorze  ans,  appartenans 
aux  plus  riches  familles ,  lesquels  seront  envoyés  à 
Paris  pour  être  élevés  dans  les  écoles  de  la  répu- 
blique. Les  parens  seront  tenus  de  leur  faire  800 
fr.  de  pension,  et  de  leur  donner  600  fr.  pour  leur 
voyage.  Le  passage  leur  sera  accordé  sur  les  vais- 
seaux de  guerre. 

9.  La  commission  de  gouvernement  enverra  la 
liste  de  ces  jeunes  gens ,  au  plus  tard  dans  vingt 
jours ,  au  général  en  chef,  et  ils  partiront  au  plus 
tard  dans  un  mois. 

10.  Ils  devront  avoir  pantalon  et  gilet  bleus,  pa- 
remens  et  revers  rouges,  liseré  blanc.  Ils  seront  dé- 
barqués à  Marseille,  où.  le  ministre  de  l'intérieur  don- 
nera des  ordres  pour  les  faire  passer  dans  les  écoles 
nationales. 

11.  Le  commissaire-ordonnateur  de  la  marine  dé- 
signera à  la  commission  de  gouvernement  les  jeu- 
nés  gens  maltais  appartenans  aux  familles  les  plus 
riches,  pour  pouvoir  être  places  comme  aspirans,  et 
pouvoir  s'instruire  et  parvenir  à  tous  les  grades. 
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12.  Comme  l'éducation  intéresse  principalement 
la  prospérité  et  la  sûreté  publiques,  les  parens  dont 
les  en  fans  seront  désignés  ,  et  qui  s'y  refuseraient, 
seront  condamnés  à  payer  mille  écus  d'amende. 

13.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  rétablies 
comme  dans  les  ports  de  France.  Lorsque  l'escadre 
aura  besoin  de  matelots,  et  qu'il  n'y  aura  pas  assea 
de  gens  de  bonne  volonté,  on  prendra  de  préférence 
les  jeunes  gens  de  quinze  à  vingt-cinq  ans.  Si  cela 
ne  suffit  pas,  on  prendra  ceux  de  vingt-cinq  à  trente1- 
cinq,  et  enfin  ceux  de  trente-cinq  à  quarante-cinq. 

Bon  A  farte. 

Malte,  le  28  prairial  an  6  (16  juin  1 79a). 

*  *  'i  »  t  * 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  i".  Tous  les  prêtres,  religieux  et  religieuses, 
de  quelque  ordre  que  ce  soit*  qui  ne  sont  pais  na- 
tifs des  îles  de  Malte  et  du  Gozo,  seront  tenus  d'é- 
vacuer Tile  au  plus  tard  dix  jours  après  la  publica- 
tion du  présent  ordre:  l'évêque,  vu  ses  qualités  pas- 
torales, sera  seul  excepté  du  présent  ordre. 

2.  Toutes  les  cures,  bénéfices*  qui,  en  vertu  du 
présent  ordre,  seraient  vacans,  seront  donnés  à  des 
naturels  des  îles  de  Malte  ét  du  Gozo,  n'étant  point 
juste  que  dès  étrangers  jouissent  des  avantage  îdu 
pays.         *  1  t 

3.  On  ne  pourra  pas  désormais  faire  de  vœux 
religieux  avant  l'âge  de  trente  ans.  Il  est  défendu 
de  faire  de  nouveaux  prêtres,  jusqu'à  ce  que  les 
prêtres  actuellement  ex is tans  soient  tous  employés. 

4*  H  ne  pourra  pas  y  avoir  à  Malte  et  au  Gozo 
plus  d'un  couvent  de  chaque  ordre. 

5.  La  commission  de  gouvernement,  de  concert 
avec  l'évêque,  désignera  les  maisons  où  les  indivi- 
dus d'un  même  ordre  doivent  se  réunir.  Tous  les 
biens  qui  deviendraient  inutiles  à  la  subsistance  des- 
dits couvens  seront  employés  à  soulager  les  pauvres. 
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6.  Toutes  les  fondations  particulières,  tous  les  cou- 
vens  d'ordre  séculier  et  corporations  de  pénitens, 
toutes  les  collégiales,  sont  supprimés.  La  cathédrale 
seule  aura  quinze  chanoines  résidans  à  Malte,  et 
cinq  résïdans  à  Civita-Veçchia. 

7.  Il  est  expressément  défendu  à  tout  séculier, 
qui  rç'esf  pas  <fu  moins  sous-diacre,  de  porter  le  col- 
let ou  la  soutane. 

8.  L'évêque  sera  tenu  de  remettre ,  dix  jours 
après  la  publication  du  présent  ordre,  l'état  des  prê- 
tres et  le  certificat  qu'ils  sont  naturels  des  îles  de 
Malte  et  du  Gozo,  et  l'état  de  ceux  qui,  en  vertu 
du  présent  ordre,  doivent  évacuer  le  territoire. 

Chaque  chef  d'ordre  sera  tenu  de  remettre  un 
pareil  état  au  commissaire  du  gouvernement. 

Tout  individu  qui  n'aurait  pas  obtempéré  au  pré- 
sent ordre  sera  condamné  à  six  mois  de  prison. 

9.  La  commission  de  gouvernement  ,  le  commis- 
saire près  elle,  le  général  de  division,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  ordre.  Bonaparte. 

*  Malte,  le  s 8  prairial  an  6  (16  juin  1798)*  | 

A  V ordonnateur  JVa/ac. 

Il  y  a  déj^  long-temps  que  vous  n'avez  reçu  de 
fios  nouvelles.  Vous  devez  cependant  avoir  reçu  deux 
avisos  que  je  vous  ai  envoyés.  Je  n'ai  reçu  de  Tou- 
lon, depuis  mon  départ,  que  le  brick  qui  est  parti 
quarante-huit  heures  après  nous. 

.^près,  deux  jours  de  fusillade  et  de  canonnade, 
nous  avons  obtenu  la  ville  de  Malte  et  tous  ses  forts: 
nous  y  ayons  trouvé  deux  vaisseaux  de  guerre,  une 
frégate,  quatre  galères,  quinze  à  dix-huit  cents  pièces 
de  canon,  et  quarante  mille  fusils. 

Du  reste,  l'arsenal  est  fort  peu  approvisionné. 

La  Sensible  que  je  vous  expédie,  conduira  l'am- 
bassadeur de  la  république  à  Constantinople. 
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J'espère  que  les  trois  vaisseaux  vénitiens,  grAce  â 
vos  soins  ,  seront  a  présent  en  état ,  et  que  toutes  les 
troupes  restées  en  arrière,  pourront  partir  sous  leur 
escorte. 

Adressez  tout  ce  qui  nous  serait  destiné,  à  Malte 
qui  nécessairement  doit  être  notre  première  échelle. 

Je  désirerais  que  ces  vaisseaux  prissent  sous  leur 
escorte  toutes  les  troupes  que  le  consul  de  Gènes  a 
à  nous  envoyer. 

Je  vous  prie  d'expédier,  deux  fois  par  décade,  un 
aviso  pour  Malte,  d'où  il  retournera  à  Toulon:  le 
commissaire  de  la  marine,  qui  est  à  Malte,  nous  ex- 
pédiera nos  courriers  là  où  nous  serons. 

Bonaparte. 

Malte,  le  19  prairial  an  6  (17  juin  1798). 
Au  citoyen  La  valet  te. 

UArthèmise,  citoyen,  a  ordre  de  vous  faire 
ïn  oui  lier  sur  la  côte  d'Albanie ,  pour  vous  mettre  à 
même  de  conférer  avec  Ali-Pacha.  La  lettre  ci-jointe 
que  vous  devrez  lui  remettre,  ne  contient  rien  autre 
chose  que  d'ajouter  foi  à  ce  que  vous  lui  direz ,  et 
de  l'inviter  à  vous  donner  un  truchement  sûr  pour 
vous  entretenir  seul  avec  lui.  Vous  lui  remettrez 
vous-même  ladite  lettre,  afin  d'être  assuré  qu'il  en 
prenne  lui-même  lecture. 

Après  quoi ,  vous  lui  direz  que ,  venant  de  m'em- 
parer  de  Malte,  et  me  trouvant  dans  ces  mers  avec 
trente  vaisseaux  et  cinquante  mille  hommes,  j'aurai 
des  relations  avec  lui,  et  que  je  désire  savoir  si  je 
peux  compter  sur  lui;  que  je  désirerais  aussi  qu'il 
envoyât  près  de  moi,  en  l'embarquant  sur  la  frégate, 
tin  homme  de  marque  et  qui  eut  sa  confiance;  que 
sur  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Français,  et  sur 
sa  bravoure  et  son  courage,  s'il  me  montre  de  la 
confiance  et  qu'il  veuille  me  seconder ,  je  peux  ac- 
croître de  beaucoup  sa  gloire  et  sa  destinée. 
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Vous  prendrez  en  général  noie  de  ce  que  vous 
dira  Ali-Pacha,  et  vous  vous  rembarquerez  sur  la  fré- 
gate pour  vetiir  mè  joindre  et  me  rendre  compte  der 
tout  ce  que  vous  aurez  fait. 

En  passant  a  Coffou ,  vous  direz  au  général  Cha- 
bot, qu'il  nous  envoie  des  batimens  chargés  de  bois, 
et  qu'il  fasse  une  proclamation  aux  habrtans  des  dif- 
férentes iles  pour  qu'ils  envoient  à  l'escadre,  du  vin, 
des  raisins  secs,  et  qu'ils  en  seront  bien  payés. 
u  "  r  ■  Bonaparte, 


•   »    Mil  t 


Malte,  le  s  9  prairial  an  6  (17  juin  1798). 
A  AU-Pacha. 

Mon  très-respectable  ami,  après  vous  avoir  offert 
les  vœux  que  je  fais  pour  votre  prospérité  et  la  con- 
servation de  vos  jours,  j'ai  l'honneur  de  vous  infor- 
mer que,  depuis  long-temps  je  connais  l'attachement 
que  vous  avez  pour  la  république  française,  ce  qui; 
me  ferait  désirer  de  trouver  Je  moyen  dç  vous  don- 
ner des  preuves  de  l'estime  que  je  vous  porte.  L'oc- 
casion me  paraissant  aujourd'hui  favorable,  je  me 
sui* ,  empressé  de  vous  écrire  cette  lettre  amicale,  et 
j'ai  çjiargé  un  de  mes  aides-de-champ  de  vous  la 
porter,  pour  vous  la  remettre  en  mains  propres.  Je 
l'ai  chargé  aussi  de  vous  faire  certaines  ouvertures 
de  ma  part,  et  comme  il  ne  sait  point  votre  langue, 
veuillez,  bien  faire  choix  d'un  interprète  fidèle  et 
sûr  pour  les  entretiens  qu'il  aura  avec  vous.  Je  vous 
prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  vous  çlira  de  ™a 
part,  et  de  me  le  renvoyer  promptement  avec  une 
réponse  écrite  en  turc  de  votre  propre  main*  Veuil- 
lez-bien agréer  mes  vœux  et  l'assurance  de  mon  sin- 
cère dévouement*  Bonaparte? 
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Malte,  le  19  prairial  an  6  C17  foin  179S). 
Au  roi  d' Espagne. 

La  république  française  &  accepté  la  médiation  de 
V»  M.  pour  la  capitulation  de  la  ville  de  Malte. 

M.  le  chevalier  d'Amatti,  votre  résident  dans  cette 
ville  ,  a  su  être  à  la  fois  agréable  à  la  république 
française  et  au  grand-maitre.  Mais  par  l'occupation 
du  port  de  Malte  par  la  république,  la  place  de  M* 
cTAjnatti  se  trouve  supprimée.  Je  le  recommande  à 
Votre  Majesté,  pour  qu'elle  veuille  bien  ne  pas  l'ou- 
blier dans  la  distribution  fie  ses  grâces. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  aux  sentimena 
dVstime  et  la  très-haute  considération  que  j'ai  pour 
elle,  Bonaparte. 

Malte,  le  99  prairial  an  6  07  Jttin  1798). 

'  1  »  •- 

i    Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  Les  prêtres  latins  ne  pourront  pas  offi- 
cier dans  l'église  qui  appartient  aux  Grecs. 

2.  Les  messes  que  le  prêtres  latins  ont  coutume 
de  dire  dans  les  églises  grecques  seront  dites  dans 
les  autres  églises  de  la  place. 

3.  Il  sera  accordé  protection  aux  Juifs  qui  vou? 
dront  établir  une  synagogue. 

4-  Le  général  commandant  remerciera  les  Grecq 
établis  à  Malte  de  la  bonne  conduite  qu'ils  ont  te- 
nue pendant  le  siège. 

5.  Tous  les  Grecs  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo, 
et  des  départemens  d'Ithaque ,  de  Corcyre,  et  de  la 
mer  Egée ,  qui  conserveront  des  relations  quelcon* 
ques  avec  les  Russes,  serout  condamnés  à  mort. 

6.  Tous  les  bÂtimens  grecs  qui  naviguent  sous 
pavillon  russe ,  s'ils  sont  pris  par  des  bâtimens  fran- 
çais., seront  coulés  bas. 

Ordre  du  29  prairial  C 1 7  juin  1 798  ) 

Art.  i".  Les  femmes  et  les  enfans  des  grenadiers 
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de  la  garde  du  grand-maître  et  du  régiment  de 
Malte,  qui  partent  avec  la  flotte  française,  recevront: 
Les  femmes ,  vingt  sous  par  décade  ;  les  en  fans 
au-dessous  de  dix  ans,  dix  sous  par  décade. 

2.  Tous  les  garçons  au-dessus  de  dix  ans  seront 
embarqués  sur  les  batimens  de  la  république,  comme 
mousses. 

3.  11  sera  fait,  par  le  payeur,  une  retenue  d'un 
centime  sur  la  paie  de  chaque  grenadier  ou  soldat, 
du  régiment  de  Malte,  qui  a  des  enfans. 

4.  Les  femmes  des  sous-officiers  auront  trente 
sous  par  décade,  et  les  enfans  au-dessous  de  dix  ans, 
quinze  sous.  1» 

5.  La  retenue  en  sera  faite  sur  les  appointemena 
de  leur  mois. 

6.  La  commission  du  gouvernement  de  Malte  est 
chargée  de  l'exécution  du  présent  ordre. 

■ 

\  Ordre  du  29  prairial  O7  juin  1798). 

Art.  i».  La  commission  du  gouvernement  se  di- 
visera en  bureau  et  en  conseil. 

2.  Le  bureau  sera  composé  de  trois  membres,  y 
compris  le  président, 

3.  Le  conseil  nommera  tous  les  six  mois  un  des 
deux  membres  qui  doivent  composer  le  bureau. 

4.  Le  bureau  sera  en  activité  constante  de  ser- 
vice; chacun  des  membres  aura  4>ooo  fr.  d'appoin- 
temens. 

5.  Le  conseil  ne  se  réunira  qu'une  fois  par  dé- 
cade, pour  prendre  connaissance  de  ce  qu'aura  fait 
le  bureau. 

6.  11  leur  sera  accordé  à  chacun  un  traitement 
de  1,000  fr.  par  an. 

7.  Les  membres  du  bureau  seront,  pour  cette  fois, 
le  citoyen  N.....  pour  six  mois,  et  le  citoyen 
N  pour  un  an. 

8.  Le  commissaire  de  gouvernement  aura  6,000  fr. 
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d'appointemens:  outre  ses  frais  de  bureau,  il  luisé- 
ra  accordé,  sur  l'extraordinaire,  une  gratification  pour 
ion  établissement. 

Ordre  du  29  prairial  O7  juin  1798). 

Art.  i*r.  Le  général  de.  division  commandant  a 
la  police  générale  de  File  et  du  port;  aucun  bâti- 
ment ne  peut  ni  entrer  ni  sortir  qu'en  conséquence 
de  son  règlement. 

2.  La  commission  du  gouvernement  est  chargée 
de  l'organisation  civile,  judiciaire  et  administrative. 

3.  Elle  ne  peut  rien  faire  que  sur  la  demande 
'du  commissaire ,    ou  après  avoir  ouï  son  rapport; 

les  conclusions  du  commissaire  devront  être  mises 
dans  toutes  les  délibérations  de  la  commission. 

4.  Tout  ce  qui  est  règlement  ne  peut  être  publié* 
ni  avoir  son  effet,  que  visé  par  le  commandant  et 
le  général  de  division, 

5.  La  commission  de*  domaines  est  chargée  de 
faire  l'inventaire  de  touq  les  meubles  et  immeubles 
appartenans  à  la  république  ;  ainsi  que  de  l'adminis- 
tration de  tous  les  biens  nationaux. 

6.  Elle  enverra  tous  les  mois  les  inventaires  qu'elle 
aura  reçus  au  commissaire  du  gouvernement, 

7.  Elle  ne  pourra  faire  aucune  vente  qu'en  con- 
séquence d'un  ordre  du  général  en  chef,  et,  s'il  suu> 
venait  des  circonstances  extraordinaires  qui  exigeas- 
sent des  fonds,  le  général  de  division ,  le  commis- 
saire du  gouvernement,  le  commissaire  des  guerres, 
et  la  commission,  se  réuniraient  et  prendraient  un 
arrêté,  en  conséquence  duquel  on  serait  autorisé  h 
vendre  jusqu'à  la  concurrence  de  i5o,ooo  fr.  Le 
comniissaire  du  gouvernement  serait  alors  chargé  de 
faire  un  règlement,  et  d'en  suivre  tous  les  détails* 

8.  La  commission  des  domaines  n'aura  pas  d'autre 
payeur  que  celui  de  la  division  militaire,  qui  aura 
un  registre  et  une  caisse  particulière  pour  les  ob- 
jets y  relatifs. 
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io.  Le  général  commandant  File  aura  seul  le  droit 
de  contrôler  et  de  se  mêler  de  l'administration  du 
pays.  Les  généraux  commandant,  sous  lui,  les.com- 
mandans  de  place,  et  autres  agens  militaires,  ne  se 
mêleront  en  aucune  manière  des  objets  administra- 
tifs. Le  général  commandant  ne  pourra  jamais  être 
représenté  par  un  de  ses  subordonnés. 

/ 

Ordre,  du  29  prairial  (17  juin  1798). 

Art.  i*r.  Les  impôts  établis  seront  provisoirement 
maintenus.  Le  commissaire  du  gouvernement  et  la 
commission  administrative  en  assureront  la  percep- 
tion. 

2.  Dans  le  plus  court  délai,  il  sera  établi  un  sys- 
tème d'impositions  nouvelles,  de  manière  que  le 
produit  total,  pris  sur  les  douanes,  le  vin,  l'enregis- 
trement, le  timbre,  le  tabac,  le  sel,  les  loyers  de 
maisons  et  les  domestiques,  s'élève  à  720,000  fr. 

3.  De  cette  somme,  il  sera  versé  chaque  mois 
5o,ooo  fr.  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée.  Ce 
versement  n'aura  lieu  cependant  que  dans  trois  mois, 
et  jusque-là  la  caisse  des  domaines  nationaux  y  sup- 
pléera. 

4.  Les  120,000  fr.  restans  seront  laissés  pour  four- 
nir aux  frais  d'administration,  justice,  etc.,  selon  Té- 
tât par  aperçu  ci-joint. 

5.  Cet  état- sera  arrêté  définitivement  par  la  com- 
mission du  gouvernement  avec  le,  commissaire  de 
la  république  française,  lors  de  l'organisation  des 
tribunaux,  et  des  diverses  parties  du  service  admi- 
nistratif. 

6.  Le  pavé  des  villes,  et  l'entretien  pour  la  pro- 
preté et  les  lumières,  sera  payé  par  les  habitans. 

7.  L'entretien  des  fontaines,  par  un  droit  qui  se- 
ra établi  sur  les  bâti  mens  qui  font  de  l'eau,  ainsi 
que  les  gages  des  employés  attachés  à  ce  service. 

8.  11  sera  établi  un  droit  de  passe  pour  l'entre- 
tien des  routes. 
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q.  L'instruction  publique  sera  payée  arec  les  biens 
qui  y  sont  déjà  affectés;  et,  en  cas  d'insuffisance, 
avec  ceux  des  fondations  et  couvens  supprimés,  sui- 
vant Tordre  précédent  du  général  en  chef. 

10.  Les  gages  des  magistrats  de  santé  et  frais  y 
relatifs  seront  payés  par  un  droit  sur  les  vaisseaux 
et  sur  les  voyageurs. 

11.  Le  mont-de-piété  sera  maintenu,  et  le  com- 
missaire du  gouvernement  pourvoira  à  son  organi- 
sation nouvelle. 

12.  L'établissement  dit  de  l'Université,  pour  l'a p- 
provîsionnement  en  grains  de  Pile,  sera  maintenu, 
en  séparant  l'administration  ancienne  à  compter  du 
premier  messidor;  et  le  commissaire  du  gouverne- 
ment sera  tenu  de  l'organiser  de  manière  à  ne  lais- 
ser aucune  inquiétude  à  la  république  sur  l'appro- 
visionnement de  Tile. 

13.  Les  hôpitaux  seront  organisés  sur  des  bases 
nouvelles,  et  il  sera  pourvu  à  leurs  besoins  par  de» 
biens  des  couvens  ou  fondations  supprimés;  oeux 
qui  y  sont  déjà  affectés  leur  seront  conservés. 

1 4*  La  poste  aux  lettres  sera  organisée  de  manière 
à  couvrir,  par  la  taxe  des  lettres,  la  dépense  qu'elle 
occasionnera. 

■ 

15.  Les  dépenses  relatives  au  passage  de  l'armée, 
aux  fournitures  faites  pour  elle,  à  l'état  du  nouveau 
gouvernement,  seront  prises  sur  les  fonds  qui  reste- 
ront disponibles  pendant  les  trois  mois  où  le  gou- 
vernement ne  paiera  rien  à  l'armée. 

16.  Le  commissaire  du  gouvernement  est  autori- 
sé à  régler,  provisoirement,  les  cas  non  prévus,  en 
rendant  compte  de  la  détermination  au  général  en  chef» 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798). 

ÉCOLES  PRIMAIRES. 

Art.  iw.  Il  sera  établi  dans  les  îles  de  Malte  et 
du  Gozo  quinze  écoles  primaires. 
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1.  Les  instituteurs  des  écoles  énseigneront  au* 
élèves  à  lire  et  écrire  en  français ,  les  éléniens  de 
calcul  et  du  pilotage,  et  les  principes  de  la  morale 
jet  de  la  constitution  française. 

3.  Les  instituteurs  seront  nommés  par  le  commis- 
saire du  gouvernement. 

4;  Ils  seront  logés  dans  ùnë  maison*  nationale  à 
laquelle  sera  attaché  un  jardin. 

5.  Leur  salaire  en  argent  sera  de  mille  francs 
dans  les  villes  et  de  8oo  fr.  dans  les  casais. 

6.  Il  sera  affecté  au  paiement  de  chaque  institu- 
teur une  portion  suffisante  des  biens  des  couveng 
supprimés. 

7.  Là  distribution  des  écoles  èt  les  réglemens  sur 
leurs  administration  et  régime  seront  confiés  à  la 
commission  dé  gouvernement. 

< 

ECOLE  CENTRALE. 

■ 

Art.  1er.  Il  sera  établi  à  Malte  une  école  centrale 
qui  remplacera  l'université  et  les  autres  chaires. 

2.  Elle  sera  composé: 

D'un  professeur  d'arithmétique ,  et  de  stéréo- 
tomie, aux  appointemens  de  1,800  fr.  ;  20.  d'un  pro- 
fesseur d'algèbre  et  dé  stéréotomie^  aux  appointemens 
de  2,000  fr.  ;  3°.  d'un  professeur  de  géométrie  et 
d'astronomie,  aux  appointerriens  de  2,400  fr.  ;  V  -  d'un 
professeur  de  mécanique  et  de  physique,  aux  appoin- 
temens de  3,ooo  fr.  ;  5°*  d'un  professeur  de  naviga- 
tion; aux  appointemens  de  2,400  fr.  ;  6°.  d'un  profes- 
seur de  chimie,  aux  appointemens  de  1,800  fr.  ;  70. 
d'un  professeur  de  langues  orientales ,  aux  appointe- 
mens de  1,200  francs;  8°.  d'un  bibliothécaire,  char- 
gé des  cours  de  géographie,  aux  appointemens  de 
i,ooo  fr. 

3.  A  l'école  centrale  seront  attachés: 

'  '  1°.  La  bibliothèque  et  lé  cabinet  d'antiquités;  20. 
un  muséum  d'histoire  naturelle;  3°<  un  jardin  de  bo- 
tanique J  if*  l'observatoire. 
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Un«  somme  de  3,ooo  fr.  sera  affectée  a  l'entretien 
du  matériel  de  l'école  centrale. 

5.  On  rendra  pour  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux 
pour  la  fondation  de  l'approvisionnement. 

6.  Le  commissaire  du  gouvernement  se  concertera 
avec  le  commissaire  des  domaines  pour  la  vente  des- 
dits biens; 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1792). 

Le  commissaire-ordonnateur  ouvrira  un  crédit  sur 
le  payeur  dé  lp  place,  de  3,ooo  fr.,  par  mois  pour  le 
commandant  de  l'artillerie;  4?ooo  fr.  par  mois  pour 
le  commandant  du  génie;  2Ô,ooo  fr.  par  mois  pour 
la  marine  ;  3,ooo  fr.  par  mois  pour  l'extraordinaire, 
à  la  disposition  du  général-commandant 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798). 

» 

Art.  1  Les  commissaires  des  domaines  nationaux 
auront  chacun  4>ooo  fr.  d'appointemèns  par  an. 

2.  Ceux  qui  ne  sont  pas  établis  dans  lfc  pays  auront 
six  mois  d'appointemèns  en  formé  de  gratification 
pour  leur  établissement. 

3.  Sur  les  fonds  provenant  des  domaines,  il  serai 
accordé  également  une  somme  de  6,000  fr.  au  com- 
missaire» de  gouvernement  pour  son  établissement, 
dont  3,ooo  fr.  seront  payés  sur  les  premiers  fonds,  et 
3,ooo  fr.  dans  six  mois. 

4.  Les  frai*  de  logement  et  de  bureau  de  k  com- 
mission  ne  pourront  pas  excéder  la  somiîie  dë  il  à 
1,5 00  fr.  par  an. 

5.  Les  professeurs  formeront  ensérnilé  ùrt  tùtiseU 
qui  s'occupera  des  moyens  de  perfectionner  l'instruc- 
tion ,  proposera  à  la  commission  de  gouvernement 
les  mesures  d'administration  qu'il  jugera  nécessaires* 

^6.  Les  appointemens  des  professeurs,  le  salaire  des 
employés,  dont  l'éjat  aura  été  arrêté  par  la  commis- 
sion de  gouvernement,  et  les  dépenses  nécessaire* 
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pour  ^entretien  des  divers  établissement,  seront  payés 
«ur  les  fonds  ci-devant  affectés  à  l'entretien  de  l'uni- 
versrté  et  de  la  chaire  dés  langues  orientales. 

7.  II  sera  affecté  au  jardin  de  botanique  un  terrain 
de  trente  arpens ,  que  la  commission  de  gouverne- 
ment désignera  sans  délai  parmi  les  terrains  les  plus 
fertiles  et  les  plus  près  de  la  ville. 

8.  ïl  sera  fait  à  l'hôpital  de  la  ville  de  Malte  des  le* 
çons  d'anatomie,  de  médecine  et  d'accouchement,  par 
les  officiers  qui  y  sont  attachés. 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798). 

Art.  1  On  affectera  pour  l'hôpital ,  des  fonds 
des  couvens  ou  dotations  supprimées,  jusqu'à  la  con- 
currence de  4o,ooo  fr.  de  rentes.  On  prendra  de  pré- 
férence toutes  les  dotations  qui  existent  déjà  affectées 
aux  hospices,  quelques  dénominations  quelles  aient. 

2.  On  affectera  des  biens  nationaux  pour  3oo,ooo  fr. 
pour  les  créanciers  du  grand-maître. 

3.  On  vendra  pour  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  garnison  et  de  la 
marine. 

Ordre  du  29  prairial  (  17  juin  1-98). 

-  Aftï.  L'évêque  n'exercera  d'autre  justice  qu'une 
police  sur  les  ecclésiastiques  ;  toutes  procédures  rela- 
tives au  mariages  seront  du  ressort  de  la  justice  civile 
et  criminelle.  •  •"*'  * 

Il  est  expressément  défendu  à  Tevéque,  aux  ecclé- 
siastiques et  aux  habitans  de  l'île  j  de  rien  recevoir 
pour  l'administration  des  sacremens,  le  devoir  de  leur 
état  étant  de  les  administrer  gratis.  Ainsi  les  droits 
d'étole  ,  et  autres  pareils,  restent  abolis. 

3.  Aucun  prince  étranger  ne  pourra  avoir  influence 
ni  dans  l'administration  de  la  religion ,  ni  dans  celle 
'de  la  justice.  Ainsi  aucun  ecclésiastique  ni  habitant 
ne  pourra  avoir  recours  au  pape  ni  a  aucun  métro- 
politain. Bonaparto.  ♦ 

Le 
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te  3o  prairial  (i8  juin  1798).  •) 
Au  directoire  tx$àulif>  .  » 

Je  vous  ènvoie,  citoyens  directeurs, 

i°.  Un  règlement  pour  la  répression  Aeà  délits  à 
tord  de  l'escadre.  * 

20.  Copie  d'une  lettré  écrite  au  citoyen  Najac* 
pour  les  différëns  avâncemens  dans  l'arsenal. 

Le  citoyen  Najac  a  mis  autant  d'activité  cpié  de 
fcèle  dans  l'exécution  de  ros  ordres  pour  l'expédi- 
tion J  c'èst  un  homme  dè  mérite,  qui  entend  par- 
faitement sa  besogne. 

3°.  Un  ordre  pour  la  punition  des  matelots  qui 
se  seraient  débarqués  de  dessus  l'escadre* 

Le  8  prairial  C*7  «ai  1 798)*  , 

Nous  sommes  dépuis  deux  jours  eh  calme,  à  dix 
lieues  a U  large  dû  détroit  dé  Bonifaciô. 

Le  convoi  de  Corse  vient  de  se  réunir  à  nous  j 
les  troupes  de  ce  convoi  sont  commandées  par  lef 
général  Vaubois.  J'attends  à  chaque  instant  le  con- 
voi de  Civîta-Vecchia. 

Un  brick  anglais  a  été  poursuivi  par  l'aviso  là 
Càrçyre,  commandé  par  le  citoyen  Renould*  et 
ébligé  de  se  jeter  sur  les  cotés  de  Sardaigne,  où  il 
s'est  brûlé*  L'équipage  de  ce  bâtiment  nous  parlé 
toujours  d'une  escadre  anglaise; 

Lé  convoi  dè  l'escadre  n'a  encore  eu  aucuné  es- 
pèce d'avarie  ni  de  maladies;  tout  continue  à  fort 
bien  aller.  Nos  soldats  travaillent  nuit  et  jour,  soit 

i>our  apprendre  à  grimper  sur  les  mâtures,   soit  à 
'exercice  du  canon  **)'. 

*)  Cette  lettre  a  été  écrite  à  différentes  reprises,  tant  à  bord  de 
la  flotte'  qu'à  Malte.  fSous  la  classons  à  sa  dernière  date. 
**)  T*e  Moniteur  du  26  messidor  rapporte  une  anecdote  qui  date, 
à  ce  qu'il  parait,  du  passage  de  Toulon  à  Malte.  Il  v  est 
dit:  Dans  un  des  vaisseaux  de  la  flotte  de  Bonaparte,  on 
avait  partagé  un  b«uf  par  la  moitié,  pour  donner  de  la  viande 

Tome  IL  2* 


Digitized  by  Google 


370 


'  v        Le  9,  à  huit  heures  du  soir. 

Le  troisième  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième, 
auquel  vous  aviez  depuis  long-temps  donné  Tordre 
de  passer  à  Corfou,  est  encore  à  Ancône.  J'écris  à 
Brune  pour  qu'il  ne  perde  pas  un  instant  pour  l'y 
Taire  passer.  Il  est  bien  essentiel  que  nos  iles  soient 
suffisamment  gardées,  surtout  dans  le  premier  mo- 
ment. ,\ 

•  .  *        j  ♦  ♦ 

1 

.  i  - 

Malte,  le  2 5  prairial  an  6  (iS  juin  1798). 

Nous  sommes  arrivés  le  21,  à  la  pointe  du  jour, 
a  la  vue  de  l'île  de  Goze*  Le  convoi  de  €ivita-Vec- 
cbia  y  était  arrivé  depuis  trois  jours. 

Le  21  au  soir,  j'ai  envoyé  un  de  mes  aides-de- 
camp  pour  demander  au  grand-maître  la  faculté  de 
faire  de  l'eau  dans  difTérens  mouillages  de  l'île.  Le 
consul  de  la  république  à  Malte  vint  me  porter  sa 

fraîche  à  l'équipage:  il  fesait  si  chaud  que  l'autre  moitié  fat 
bientôt  corrompue.  Pour  dérober  ce  petit  malheur  à  ceux 
qui  montaient  le  vaisseau,  on  jeta  à  l'eau  cette  moitié  du 
bœuf  dans  la  nuit;  un  matelot,  qui  l'entend  tomber,  croit 
que  c'est  un  homme  ;  il  se  précipite  aussitôt  dans  les  /lots,  en 
criant:  un  homme  à  la  mer!  Bientôt  il  attrape  le  jarret 
du  bœuf,  et  le  soutient  en  appelant  à  son  secours:  on  met 
les  canots  en  mer ,  et  on  ramène  ce  brave  homme  qui  avait 
été  fort  chagriné,  l'or  s  qu'il  s'était  aperçu  de  sa  méprise.  On 
en  rit  beaucoup  sur  le  vaisseau,  et  cela  était  déjà  oublié, 
lorsque  Bonaparte  apprend  ce  trait  de  courage  et  de  philan- 
tropîe.  Il  ordonne  qu'on  lui  amène  ce  matelot;  il  lui  de- 
mande sur  le  pont,  devant  tout  l'équipage,  ce  qui  l'avait 
porté  à  cette  action:  „Le  désir,  répondit-il,  de  sauver  un 
homme;  c'aurait  été  le  troisième  que  j'aurais  arraché  à  la 
mort.  "  Bonaparte  tire  sur- le  champ  60  louis  de  sa  bourse, 
qu'il  lui  donne,  et  en  même  temps  il  lui  confère  le  grade 
d'officier;  il  fait  ensuite  proclamer,  et  l'action  et  la  récom- 
pense, sur  tous  lés  vaisseaux  de  la  flotte,  au  milieu  de  cris 
de  vive  la  république!  et  au  son  des  instrumens,  en  annon- 
çant qu'il  a  tous  les  pouvoirs  du  directoire  pour  récompen- 
ser dignement  les  belles  actions.  Cela  a  produit  le  meilleur 
effet  ;  il  n'y  a  pas  un  homme  sur  la  flotte ,  qui  ne  brûle  du 
désir  de  se  signaler  sous  les  yeux  d'un  général  qui  sait  si 
bien  récompenser  lés  actions  d'éclat u 
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réponse,  qui  était  un  refus  absolu,  ne  pouvant,  di- 
sait-il, laisser  entrer  plus  de  deux  bâtimens  de  trans- 
port à  la  fois:  ce  qui,  calcul  fait,  aurait  exigé  plus 
de  trois  cents  jours  pour  faire  de  Peau. 

Le  besoin  de  l'armée  était  urgent  et  me  faisait 
un  devoir  d'employer  la  force  pour  m'en  procurer,. 

J'ordonnai  à  l'amiral  Brueys  de  faire  des  prépa- 
ratifs pour  la  descente  *).  Il  envoya  le  contre-ami- 
ral Blanquet  avec  son  escadre  et  le  convoi  de  Ci- 
vita-Vecchia,  pour  l'effectuer  dans  la  calle  de  Marsa- 
Siroco.  Le  convoi  de  Gênes  débarqua  à  la  calle, 
Saint-Paul,  celui  de  Marseille  à  l'île  de  Gozo. 

Le  général  de  brigade  Lannes,  le  chef  de  bri- 
gade Marmont,  descendirent  à  la  portée  du  canot} 
de  la  place.  Le  général  Desaix  fit  débarquer  le  gé- 
néral Belliard  avec  la  vingt-unièmeé  II  s'empara  de 
toutes  les  batteries  et  de  tous  les  forts  qui  défen- 
daient la  rade  et  le  mouillage  de  Marsa-Siroco. 

Le  22,  à  la  pointe  du  jour,  nos  troupes  étaient 
à  terre  sur  tous  les  points,  malgré  l'obstacle  d'une 
canonnade  vive,  mais  extrêmement  mal  exécutée» 

Le  22  au  soir,  la  place  était  investie  de  tous  les 
côtés,  et  le  reste  de  l'île  était  soumis. 

Le  général  Reynier  venait  de  s'emparer  de  l'île 
de  Gozo  5  le  général  Baraguey-d'Hilliers  de  tout  le 
midi  de  l'île  de  Malte,  après  avoir  fait  plusieurs 
chevaliers  et  deux  cents  hommes  prisonniers.  Le  gé- 
néral Desaix  était  à  une  pori»ée  de  pistolet  du  gla- 
cis de  la  Cottonère  et  du  fort  Riccazoli:  il  avaij 
aussi  fait  plusieurs  chevaliers  prisonniers. 

Les  malheureux  habitans,  effrayés  au-delà  de  ce 

qu'on  peut  imaginer,  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville 

 — .  

*}  Le  dimanche  io  juin,  à  quatre  heures  du  matin,  la  descente 
se  fît  sur  sept  points  à  la  fois,  dans  les  îles  de  Malte,  de 

Gozo  et  de  Gumino          A  dix  heures,  toute  la  campagne, 

les  petits  forts  de  la  côte,  étaient  au  pouvoir  des  Français. 
La  plupart  des  chevaliers  qui  étaient  dans  ces  difterens  postes 
furent  faits  prisonniers  et  conduits  à  Bonaparte,  qui  leur  dit: 
„  Comment  pouviez-vous  croire  qu'il  vous  fût  possible  de  vous 
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de  Malte,  qui  se  trouva  par  ce  moyen  suffisamment 
garnie  de  monde. 

Pendant  toute  la  soirée  du  22,  la  ville  èanonna 
avec  la  plus  grande  activité.  Les  assiégés  voulurent 
faire  une  sortie  ;  mais  le  chef  de  brigade  Marmont, 
A  la  tête  de  la  dix-neuvième ,  leur  enleva  le  drapeau 
dé  Tordre. 

Le  22,  je  commençai  à  faire  débarquer  l'artillerie* 
Nous  avons  peu  de  places  en  Europe  aussi  fortes  et 
aussi  soignées  que  celle  de  Malte*  Je  ne  m'en  tins  pas 
aux  seuls  moyens  militaires,  et  j'entamai  différentes 
négociations:  le  résultat  en  a  été  heureux  *). 

Le  grand-maître  m'envoya  demander,  le  2  2  au  ma- 
tin, une  suspension  d'armes* 

J'ai  envoyé  mon  aide-de-camp  chef  de  brigade  Ju- 
not  au  grand-maître ,  avec  la  faculté  de  signer  une 
suspension  d'armes,  s'il  consentait,  pour  préliminai- 
res, k  négocier  de  la  reddition  de  la  place. 
'  J'énvoyai  les  citoyens  Poussielgue  et  Dolomieu  pour 
songer  les  intentions  du  grand-maître. 

Le  12  à  minuit,  les  chargés  de  pouvoir  du  grand- 
maître  vinrent  à  bord  de  VOrient,  où  ils  conclurent 
dans  la  nuit  la  convention  dont  je  vous  envoie  les 
articles. 

A  la  tête  de  la  députation  du  grand-maître  était  le 
commandeur  Bosredon-Ransigeat ,  chevalier  de  ht  ci- 
devant  langue  d'Auvergne,  qui,  du  moment  où  il 
vit  que  l'on  prenait  les  armes  contre  nous,  a  sur-le- 
champ  écrit  au  grand-maître  que  son  devoir,  comme 
chevalier  de  Malte,  était  de  faire  la  guerre  aux  Turcs, 

défendre,  avec  de  misérables  paysans,  contre  les  troupes  qui 
ont  vaincu  et  soumis  l'Europe?"  (V.  Victoires,  conquêtes, 
etc.  T.  IX.  p.  14). 

*)  La  relation,  rédigée  par  un  bailli  de  Tordre  de  Malte  Cde 
Tignié),  acteur  et  témoin  des  faits,  affirme  que  Bonaparte 
ne  fît  point  jeter  de  bombes,  ni  tirer  le  canon  contre  la  ville, 
parce  que  les  Maltais  conspirateurs  étaient  convenus  de  mas- 
sacrer tous  lés  chevaliers  à  ce  signal,  et  que  le  général  fran- 
çais ne  voulut  point  tremper  dans  un  complot  aussi  odieux. 
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et  non  à  sa  patrie;  qu'an  conséquence  il  déclarait  né 
vouloir  prendre  aucune  part  à  la  mauvaise  conduite 
de  l'Ordre  dans  cette  circonstance.  11  fut  sur-le-champ 
mis  en  prison,  et  il  n'en  sortit  que  pour  être  chargé 
de  venir  négocier. 

Hier,  24,  nous  sommes  entrés  dans  la  place,  et 
nous  avons  pris  possession  de  tous  les  forts.  Aujour- 
d'hui, à  midi,  l'escadre  y  est  venue  mouiller» 

Je  suis  extrêmement  satisfait  de  la  conduite  de  l'a- 
miral Brueys,  de  l'harmonie  et  de  l'ensemble  qui 
régnent  dans  toute  l'escadre.  J'ai  beaucoup  à  me 
louer  du  zèle  et  de  l'activité  du  citoyen  Gantheaume* 
chef  de  division  de  l'état-major  de  l'escadre. 

Le  citoyen  Motard,  capitaine  de  frégate,  a  com- 
mandé les  chaloupes  de  débarquement.  C'est  un  jeune 
officier  d'espérance. 

Nous  avons  trouvé  à  Malte  deux  vaisseaux  de  guerre, 
une  frégate,  quatre  galères,  douze  cents  pièces  de 
canon ,  quinze  cents  milliers  de  poudre ,  ,  quarante 
mille  fusils,  etc.  On  vous  en  enverra  incessamment 
l'état  r     f  :  ■  '  *    .       ;  >  <     .•  1  '  :k  >:  4l 

Je  vous  envoie  copie  des  différons  ordres  que  j'ai 
donnés  pour  l'établissement  du  gouvernement  dans 
cette  ile. 

Je  vous  envoie  la  liste  des  Français  résidant  à  Malte, 
dont  la  plupart  chevaliers,  qui,  un  mois  avant  notre 
arrivée,  ont  fait  des  dons  pour  la  descente  en  Angle- 
terre. 

Je  vous  prie  d'accorder  le  grade  de  général  dé 
brigade  au  citoyen  Marmont 

1 

■  *  •  ■ 

Malte,  le  ad  prairial  an  6  Ci 6  juin  1798). 

L'escadre  commence  à  sortir  du  port ^  et,  le  3o, 
nous  comptons  être  tous  à  la  voile  pour  suivre  notre 
destination. 

J'ai  laissé,  pour  commander  File,  le  général  de 
division  Vaubois  $  c'est  lui  qui  a  commandé  le  dé- 
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barquement ,  et  il  s'est  concilié  les  habitans  de  l'île 
par  sa  sagesse  et  sa  douceur* 

Le  grand-maître  part  demain  pour  se  rendre  à 
Trieste.  Sur  les  six  cent  mille  francs  que  nous  lui 
avons  accordés,  il  laisse  ici  trois  cent  mille  francs 
pour  payer  ses  dettes.  Je  ferai  prévaloir  ces  trois  cent 
mille  francs  sur  les  terres  que  nous  avons  apparte- 
nant à  l'Ordre,  :  *„i\i. 

Je  lui  ai  donné  cent  mille  francs  comptant,  et  le 
payeur  lui  a  remis  quatre  traites  sur  celui  de  Stras- 
bourg, de  cinquante  mille  francs  chacune ,  faisant 
les  deux  cent  mille  francs.  Je  vous  prie  d'ordonner 
qu'elles  soient  acquittées* 

Toute  l'argenterie 'd'ici,  y  .compris  le  trésor  de 
SainKJean,  ne  nous  donnera  pas  un  million.  Je  laisse 
cet  argent  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  garni- 
son et  ^l'achèvement  du  vaisseau  le  Saint- Jearu 

Vous  trouverez  ci-joint  les  noms  que  j'ai  donnés 
aux  deux  vaisseaux  ,  à  la  frégate  et  aux  galères  que 
nous  avons  trouvés  ici,  » 

Je  vous  envoie  copie  de  plusieurs  ordres  que  j'ai 
donnés.  Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  nous 
assurer  cette  île.  ..  .  - 

Je  vous  prie  d'y  envoyer  le  reste  de  la  septième 
demi-brigade  d'infanterie  légère',  de  la  quatre- ving- 
tième et  de  la  vingt-troisième.  Cette  dernière  est  en 
Corse»  t  .  .j 

Nous  avons  besoin  ici  d'un  bon  corps  de  troupes* 
Rien  n'égale  l'importance  de  cette  place*! Elle  est  soi- 
gnée et  dans  le  meilleur  iiatf  mais  les  fortifications 
sont  très-étendues. 

Je  vous  prie  de  faire  rejoindre  tous  les  hommes 
de  nos  demi-brigades  qui  sont  restés  en  arrière  :  cela 
se  monte  a  plusieurs  milliers.  Malte  aurait  besoin 
aussi  de  quatre  compagnies  d'artillerie  à  pied. 

J'ai  fait  embarquer  comme  matelots  tous  les  es- 
claves turcs  qui  étaient  ici:  ils  nous  seront  utiles* 

Le  nombre  des  chevaliers  de  Malte  français  se 

s 

/ 

V 
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monte  à  trois  cents*  Une  partie  ayant  plus  de  soixante 
ans  pourra  rester  ici.  J'emmène  avec  moi  tout  cç 
qui  avait  moins  de  trente  ans.  Le  reste  *e  rend  à 
Antibes ,  afin  que  ceux  qui  n'ont  pas  porté  les  armes 
contre  la  France  puissent  rentrer,  conformément  à 
l'article  3  de  la  capitulation.        '  l,.  :  ♦  .  .»* 

- 

Malte,  le  19  prairial  an  6  Ci  7  juin  1798). 

;  Du  moment  que  le  convoi  de  Civita-Vecchia  nou« 
a  joints,  j'ai  été  instruit  que  les  ordres  qùe  vous  avieS 
donnés  pour  arrêter  les  instigateurs  des  troubles  de 
Rome  n'avaient  pas  été  exécutés,  e ti  que  tous  les  offi- 
ciers avaient  donné  leur  parole  d'honneur  de  ne  pas 
souffrir  leur  arrestation  ;  ce  qui  avait  obligé  le  géné- 
ral Saint-Cyr  à  se  relâcher  de  l'exécution  de  vos.  or- 
dres. J^i  sur-le-champ  fait  arrêter  quatre  officiers  du 
septième  de  hussards ,  et  quatre  de  la  soixante-uni- 
ème, qui  sont  désignés  par  les  chefs  comme  les  prin- 
cipaux meneurs.  Je  les  ai  destitués  et  renvoyés  en 
France,  comme  indignes  de  servir  dans  les  troupes 
de  la  république.  N'ayant  pas  le  temps 'de  faire  Aire 
leur  procès  $  j'ordonne  qu'on  les  tienne  au  fort  La- 
malgue,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reçu  vos  ordres. 

Malte,  le  39  prairial  an  6  Oft  juin  1798). 

Je  vous  envoie  l'original  du  traité  que  venait  de 
conclure  l'ordre  de  Malte  avec  la  Russie.  Il  n'y  avait 
que  cinq  jours  qu'il  était  ratifié,  et  le  courrier,  qui 
est  le  même  que  celui  que  j'ai  arrêté,  il  y  a  deux 
ans,  a  Anoône,  n'était  pas  encore  parti.  Ainsi,  sa  ma- 
jesté l'empereur  de  Russie  nous  doit  des  remerci- 
ttiens,  puisque  l'occupation  de  Malte  épargne  à  son 
trésor  quatre  cent  mille  roubles  t  Nous  avons  mieux 
entendu  que  lui-même  les  intérêts  de  sa  nation* 

Cependant,  si  son  but  avait  été  de  préparer  les 
voies  pour  s'établir  dans  le  port  de  Malte,  sa  majesté 
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aurait  du,  ce  me  semble,  faire  les  choses  un  peu 
plus  en  secret,  et  ne  pas  mettre  ses  projets  tant  k 
découvert  Mais  enfin,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons, 
dans  le  centre  de  la  Méditerranée,  k  place  la  plus 
forte  de  :  l'Europe,  et  il  en  coûtera  cher  à  ceux  qui 
nous  en  délogeront.  .  / 

.,-  -  n  ':■      Malte,  le  5o  prairial  an  6  Ci 8  juin  1798). 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  vous  porte,  le  grand 
drapeau  de  Tordre  et  ceux  de  plusieurs  des, régimens 
de  Malte.  '  '.•/■" 

La  santé  de  cet  officier  Fobligeait  de  retourner  à 
Paris.  1  ;'  ?  . 

♦  Le  général  Baraguey-d'Hilliers  s'est  conduit  tour 
jours  avec  distinction  à  l'armée  d'Italie,  et  s'est  fort 
bien,  acquitté  des  différentes  missions  ^ue  je  lui  ai 
confiées.  «  ,  /.  > 

■ 

Malte,  le  3o  prairial  an  6  Ci 8  juin  1798). 

Je  vous  envoie  copie  de  nouveaux  ordres  pour  l'err 
ganisation  de  nié.  Voue  en  trouvère»,  entre  autres, 
un  pour  L'instruction  publique»     ;  . 

Je  vous  prie  d'envoyer  ici  trois  élèves  de  Fécole 


Lé.  premier  montrera  l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie descriptive;  le  second  l'algèbre 5  Je: trbisième  la 
mécanique  et  la  physique,  i Ils  seront  logés  et  bien 

payes..     >*  .     ,  ^nu 


Vous,  trouverez  aussi  ci- joint  plusieurs  «de*  meilleu- 
res ,vues  de  File  de  Malte. 

Je  vous  envoie  une  galère  en  argent, Cesi  le  mo- 
dèle de  la  première  galère  qu'a  eue  l'Ordre  de  Rho- 
des: ainii  cela  est  curieux  par  son  ancienneté* 

Je  vous  envoie  un  surtout  de  table  venant  de  Chine* 
Il  servait  au  grand-maître  dans  les  grandes  cérémo- 
nies; il  est  assez  bien  travaillé. 
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.  .  M*He,  le  3o  prairial  an  6  08  Juin  i;$8> 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  iet.  Le  général  Vaubois  fera  déporter  à  Rome, 
aous  quarante-huit  heures,  les  consuls  d'Angleterre 
et  de  Russie, 

2.  Si  ces  deux  consuls  «ont  naturels  du  pays,  la 
déportation  sera  d'une  année,  au  bout  de  laquelle  ils 
pourront  rentrer,  si  la  république  française  n'a  pas 
à  se  plaindre  d'eux.  Bonaparte. 

A  bord  de  Y  Orient  ^  le  5  messidor  an  6  C>i  juin  «798).  1 

*  * 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 
Art.  i«r.  Tout  individu  de  T/urinée  qui  aura  pillé 
ou  violé,  sera  fusillé, 

2.  Tout  individu  de  l'armée  qui,  de  «on  chef, 
mettra  des  contributions  sur  les  villes,  villages,  sur 
les  individus,  ou  commettra  des  extorsions  de  quel- 
que genre  que  ce  soit,  sera  fusillé. 

3.  Lorsque  des  individus  d'une  division  auront  comr 
mis  du  désordre  dans  une  contrée ,  la  division  en- 
tière .en  sera  responsable  ;  si  les  coupables  sont  eonr 
tuia,  le  général  de  division  les  fera  fusiller  5  s'ils  sont 
inconnus,  le  général  de  division  préviendra  à  l'ordre 
que  Ton  ait  à  lui  faire  connaître  les  coupables,  et, 
s'ils  restent  inconnus,  il  sera  retenu,  sur  le  prêt  de 
la  division,  la  somme  nécessaire  pour  indemniser,  le! 
habita n s  de  la  perte  qu'ils  auront  soufferte, 

4.  Lorsque  des  individus  d'un  corps  auront  com- 
mis du  désordre  dans  une  contrée,  le  corps  entier 
en  sera  responsable;  si  le  chef  a  connaissance  des 
coupables,  il  les  dénoncera  au  général  de  division 
qui  les  fera  fusiller;  s'ils  sont  inconnus,  le  chef  fera 
battre  à  Tordre  pour  qu'on  les  lui  fasse  connaître;  et 
s'ils  continuent  à  être  inconnus,  il  sera  retenu  sur 
le  prêt  du  corps,  la  somme  nécessaire  pour  indem- 
niser les  habitans  de  la  perte  qu'ils  auront  soufferte. 

5.  Aucun  individu  de  l'armée  n'est  autorisé  à  fyire 
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des  réquisitions  ni  lever  des  contributions,  que  muni 
d'une  instruction  du  commissaire  ordonnateur  en. 
chef,  en  conséquence  d'un  ordre  du  général  en 
chef, 

6.  Dans  le  cas  d'urgence,  comme  il  arrive  sou- 
vent à  la  guerre,  si  le  général  en  chef  et  le  com- 
missaire ordonnateur  en  chef  se  trouvaient  éloignés 
dune  division,  le  général  de  division  Enverra  sur- 
le-champ  copie  au  général  en  chef  de  l'autorisation 
qu'il  aura  donnée,  et  le  commissaire  des  guerres 
enverra  une  copie  au  commissaire  ordonnateur  en 
chef  des  objets  qu'il  aura  requis. 

7.  Il  ne  pourra  être  requis  que  des  choses  né- 
cessaires aux-  soldats,  aux  hôpitaux,  aux  transports 
et  a  l'artillerie, 

8.  Une  fois  la  réquisition  frappée,  les  objets  re- 
quis doivent  être  remis  aux  agens  des  différentes 
administrations  qui  doivent  en  donner  des  reçus, 
et  en  recevoir  de  ceux  à  qui  ils  les  distribueront, 
afin  dlavoir  leur  comptabilité  en  matière,  en  règle. 
Ainsi,  dans  aucun  cas,  las  officiers  et  soldats  ne 
doivent  recevoir  directement  des  objets  requis. 

g.  Tout  l'argent  et  matières  d'or  et  d'argent  pro- 
venant des  réquisitions,  des  contributions  et  de  tout 
autre  événement,  doit,  sous  douze  heures,  se  trou- 
ver dans  la  caisse  du  payeur  de  la  division,  et  dans 
le  cas  que  celui-ci  soit  éloigné,  il  sera  versé  dans 
la  caisse  du  quartier-maître  du  corps. 

10.  Dans  les  places  où  il  y  aura  un  comman- 
dant, aucune  réquisition  ne  pourra  être  faite  sans 
qu'auparavant,  le  commissaire  des  guerres  n'ait  fait 
connaître  au  commandant  de  la  place,  en  vertu  de 
quel  ordre  cette  réquisition  est  frappée;  le  comman- 
dant de  la  place  devra  sur-le-champ  en  instruire 
l'état-major  général. 

11.  Cfeux  qui  contreviendraient  aux  articles  5,  6, 
7,  8,  9  et  10,  seront  destitués  et  condamnés  a  deux 
années  de  fers. 
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12.  Le  général  en  chef  ordonne  au  général  chef 
de.  l 'état-major,  aux  généraux,  au  commksaire-orr 
donnafteur  en  chef,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
du  présent  ordre,  son  intention  n'étant  pas  que  les 
fonds  de  l'armée  deviennent  le  profit  de  quelques 
individus j  ils  doivent  tourner  à  l'avantage  de  tous, 

Bonaparte. 

A  bord  do  Y  Orient  y  le  10  messidor  an  6  (a  8  juin  1798), 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne; 

Art.  i«r.  L'amiral  aura  la  partie  des  ports  et  cô- 
tes des  pays  occupés  par  l'armée.  Tous  les  règle- 
mens  qu'il  fera,  et  ordres  qu'il  donnera,  auront 
leur  exécution. 

2.  Les  Jports  de  Malte  et  d'Alexandrie  seront  or- 
ganisés conformément  aux  règlemens  que  fera  l'a- 
miral, ainsi  que  ceux  de  Corfou  et  de  Damiette. 

3.  Le  citoyen  Leroy  remplira  les  fonctions  d'or- 
donnateur à  Alexandrie;  ]é  citoyen  Vavasseur,  cejles 
de  directeur  de  l'artillerie. 

4.  Les  agens  de  l'administration  des  ports  et  ra- 
des des  pavs  occupés  par  l'armée,  correspondront 
avec  l^raoflnateur  Leroy }  de  qui  ils  recevront  oU- 
frectemelfit  çles  ordres.  '  .       '  w 

5.  Toiiïes  les  munitions  navales  qui  seront  trou- 
vées dans  les  pays  conquis  par  l'armée,  seront  mises 
dans  les  magasins  des  ports. 

6.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  établies  à 
Malte,  en  Egypte  et  dans  les  îles  de  la  mer  Ionienne. 

Tous  les  matelots  ayant  moins  de  trente  ans,  se- 
ront requis  pour  l'escadre. 

7.  La  marine  n'aura  aucun  hôpital  particulier; 
elle  se  servira  des  hôpitaux  de  l'armée  de  terre. 

Bonaparte. 

A  bord  de  YOrient,  le  10  messidor  an  6  C»8  juin  1798). 
Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 


r 
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Art.  i".  Il  ne  sera  rien  débarqué  des  bâtimens 
de  transports  et  des  convois  que  sur  l'ordre  de  l'a- 
miral, et  en  conséquence  des  règlemens  qu'il  fera. 

2.  Les  bâtimens  seront  réduits  au  frêt  de  18  fr. 
le  tonneau  par  mois,  pour  ceux  de  cent  tonneaux, 
et  de  16  fr,  pour  ceux  au-dessus. 

3.  Les  bâtimens  hors  de  service,  et  qui  ne  seront 
pas  jugés  capables  de  retourner  en  Europe,  seront 
évalués  et  dépecés  pour  le  service  de  l'escadre. 

4.  Il  sera  fait  trois  états  des  bâtimens  du  convoi. 
iQ.  De  ceux  au-dessus  de  cent  tonneaux. 

a°»  De  ceux  au-dessus  de  deux  cents. 

3°.  De  ceux  au-dessus,  y  ift 

On  spécifiera  la  nation  dont  ils  sont. 

5.  Tous  les  matelots  français  qui  sont  à  bord  des 
bâtimens  du  convoi,  seront  pris  pour  la  flotte. 

Il  sera  pris  des  matelots  égyptiens  pour  les  con- 
vois, 

6-  Tout  bâtiment  qui  s'en  retournera  en  Europe, 
ne,  pourra  avoir  que  le  nombre  de  matelots  qui  lui  » 
est  nécessaire,  de  quelque  nation  qu'il  soit..  Le  sur* 
plus  sera  mis  à  bord  de  l'escadre.         .  ; 

7.  Les  bâtimens  du  convoi,  les  éqaj||age$  sont 
sous  les  ordres  de  l'amiral.  Il  fera  tous  ]e$  règle- 
mens qu'il  jqgera  nécessaires  pour  le  bien  de  J'ar- 
mée,  Bonaparte, 

►  m         *  \  a 

A  bord  de  VOrient,  le  11  messidor  an  6  O9  Jttin  i  T9^>. 

r 

Bonaparte,  général  en  chef. 

En  conséquence  de  l'autorisation  spéciale  du  di- 
rectoire exécutif,  et  voulant  reconnaître  les  services 
du  citoyen  Mesnard,  commissaire  de  la  marine: 

Le  nomme  contrôleur  de  la  marine  pour  pren- 
dre rang  avec  ceux  des  grands  ports. 

Bonaparte. 

» 
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A  bord  de  VOrient,  le  îs  messidor  an  6  C3o  juin  179!*). 
PROCLAMATION  *)* 

Soldats! 

Vous  allez  entreprendre  une  coriqttête  dont  lei 
effets  sur  la  civilisation  et  le  commerce  du  monde 
«ont  incalculables.  Vous  porterez  a  l'Angleterre  le 

*  ■  y  »  _*  ». 

—  ■    .  .   ,  _  _   .  ■   ■  riMiii       ■  J  .         111  ---  -  

*)  Là  flotte  française,  eii  quittant  lès  parages  de  Malte,  poussée 
par  un  vent  frais  de  nord-ouest,  continua  sa  route  directe- 
ment à  Test,  dans  la  grande  mer  qui  sépare  File  dé  Malté 
de  celle  de  Candie.  L'ordre  avait  été  doiiné  à  tous  les  vais- 
seaux qui  éclairaient  la  marché  de  l'escadre  et  du  convoi; 
d'arrêter  tous  les  bât  î  m  en  9  rencontrés,  dahs  là  crainte  que 
l'escadre  où  les  croisières  anglaises  ne  fussent  informées  de  la 
direction  que  prenait  l'expédition  :  c'était,  en  effet,  une  circons- 
tance fort  extraordinaire  que  là  Hotte  française  éût  échappé 
à  l'exploration  des  vaisseaux  anglais.  Aussitôt  qué  le  minis- 
tère britannique  avait  été  informé  du  prochain  départ  des 
forces  rassemblées  à  Toulon,  l'amiral  lord  Saint-Vincent,  en 
station  devant  Cadix,  àvàit  reçu  l'ordre  de  prendre  toutes 
les  mesures  convenables  pour  faire  suivre  la  flotte  expédi- 
tionnaire, et  détruire  ou  disperser  le  convoi.  Le  contre  ami- 
ràl  Nelson ,  déjà  célèbre  dans  la  marine  anglaisé ,  avait  été 
désigné  pour  remplir  cette  mission  délicate.  Son  escadre  se 
composait  dé  treize  vaisseaux  de  ligne  et  Un  brick,  ét  vers 
la  fin  de  mai  il  était  venu  croiser  dans  les  parages  dé  l'ilé 
de  Corse  ;  mais  déjà  là  flotté  française  avait  doublé  l'île  ét 
se  trouvait  à  dix  lieues  par  lé  travers  de  Bonifacio,  éntre  ce* 
goulet  et  la  côte  d'Italie.  Lés  deux  escadres  étaient  seule- 
ment séparées  par  la  Sardaigné.  Nelson,  après  avoir  Croisé 
dans  le  golfe  de  Lyon ,  côtoyé  la  rivière  de  Gèries  ét  l'Italie 
jusqu'à  la  hauteur  de  ISaples ,  était  revenu  devant  Toulon, 
espérant  toujours  rencontrer  les  Français,  où  du  moins  quel- 
que division  du  convoi;  mais  lè  même  jour  qu'il  paraissait 
ainsi  en  vue  des  côtes  de  Provence,  Bonaparte  entrait  dans 
le  port  de  Malte.  ISelson,  moins  incertain  alors  sur  la  routa 
qu'avait  tenue  la  flotte  française,  fu  voile  pour  la  mér  de 
Toscane,  et  vint  môuillér  devant  Messine,  ôù  il  apprit  l'oc- 
cupation de  nie  de  Malte,  le  jour  où  l'expédition*  sé  remet- 
tait en  route  pour  suivre  sa  destination.  IVelsort  fut  égale- 
ment informé,  quelque  temps  après,  par  un  bâtiment  ragusais 
qui,  passant  le  21  juin  au  milieu  dé  l'éscadre  française,  lui 
avait  échappé,  de  la  direction  prise  par  celle  ci.  L'amiral 
anglais,  ne  doutant  plus  que  l'Egypte  ou  la  Syrie  ne  fussent 
le  but  de  l'expédition,  leva  l'ancre,  prit  une  direction  per- 
pendiculaire à  celle  des  Français,  traversa  le  canal,  longea 
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coup  le  plus  sur  et  le  plus  sensible,  en  Attendant 
que  vous  puissiez  lui  donner  le  coup  de  la  mort* 

les  côtes  de  Barbarie  vers  le  golfe  de  la  Svrtê  #),  et  arriva 
le  28  juin  en  vue  d'Alexandrie.  (Jne  chaloupe  fut  envoyé* 
pai\INelson  au  commandant  turc,  afin  de  lui  donner  avis  du 
danger  dont  il  était  menacé,  et  lui  demander  en  même  tempe 
la  permission  de  relâcher  dan*  le  port  pour  y  faire  de  l'eau 
et  s'y  procurer  des  vivres  frais,  lui  promettant  de  faire  agir 
les  forces  britanniques  pour  empêcher  toute  espèce  de  tenta- 
tive  de  la  part  des  Français. 

Par  l'effet  de  l'ignorance  et  du  caractère  menant  et  soup- 
çonneux des  Turcs,  l'amiral  anglais  se  vit  repoussé  comme 
un  ennemi.  Quelques  bàtimens  de  commerce  avaient  donné 
l'éveil  aux  Alexandrins  sur  un  débarquement  projeté  par  les 
Francs  **):  cette  nouvelle,  reçue  avec  terreur,  fît  penser  que 
l'escadre  anglaise  pouvait  bien  être  celle  annoncée;  et  comme 
les  Français  avaient  été  spécialement  désignés  comme  auteurs 
de  l'entreprise,  le  commandant  d'Alexandrie  ne  vit,  dans  le 
pavillon  anglais  arboré  Rur  les  vaisseaux  qui  étaient  en  pré- 
sence,  qu'une  ruse  contre  laquelle  il  fallait  se  tenir  en  garde. 
11  fît  signifier  à  l'amiral  qu'il  ne  pouvait  accueillir  sa  de- 
mande, et  qu'il  ferait  tirer  sur  son  escadre,  si  elle  tentait  de 
j  s'approcher  du  port.  Nelson  ,  après  avoir  transmis  quelques 
dépêches,  destinées,  dit-on,  pour  le  golfe  Persique  et  pour 
l'Inde,  au  consul  anglais  à  Alexandrie,  fit  voile  vers  les  côtes 
de  Syrie  sans  tenter  aucune  autre  démarche  à  l'effet  de  tirer  , 
les  Alexandrins*  de  leur  erreur.  On  peut  remarquer  toutefois 
que,  si  l'intention  de  cet  amiral  fût  d'attendre  les  Français 
devant  Alexandrie,  il  n'aurait  point  agi  avec  sa  prudence  or- 
dinaire. Il  n'avait  point,  en  effet,  des  forces  suffisantes  pour 
empêcher  les  Français  de  débarquer  sur  un  point  de  la  côte 
plus  éloigné;  il  s'exposait  à  voir  prendre  devant  ses  yeux 
Alexandrie,  qui  ne  pouvait  pas,  ainsi  que  l'événement  Ta  dé- 
montré, opposer  une  re'si«tance  bien  opiniâtre;  l'escadre  fran- 
çaise pouvait  se  mettre  en  mesure  de  combattre  avec  quelque 
avantage  celle  des  Anglais:  il  était  par  conséquent  plus  con- 
venable aux  intérêts  du  gouvernement  britannique  que  son 
amiral  cherchât  a  rencontrer  la  flotte  française  dans  sa  marche, 
et  c'est,  à  notre  avis,  le  motif  qui  détermina  Nelson  à  s'éloi- 
gner d'Alexandrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  française  continuant  d'avoir 
le  vent  favorable,  était  arrivée  le  5o  juin  en  vue  du  cap  Du- 
razao,  de  l'île  de  Ondie;  le  lendemain  elle  longea  le  golfe 

*)  Les  marins  provençaux  le  nomment  par  corruption  golfe 
de  la  Sidre  ;  c'est  Yinhospita  Syrtis  des  anciens. 

**)  Les  Orientaux  comprennent  sous  cette  dénomination  les 
Européens  en  général. 
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Nous  fêtons  quelques  marches  fatigantes  ;  nous  li- 
vrerons plusieurs  combats;  nous  réussirons  dans  tou- 
tes nos  entreprises  ;  les  destins  sont  pour  nous. 

Les  beys  mameloucks,  qui  favorisent  exclusivement 
le  commerce  anglais ,  qui  ont  couvert  d'avanies  nos 
négociant,  et  qui  tyrannisent  les  malheureux  habi- 
tans  des  bords  du  Nil,  quelques  jours  après  notre 
arrivée,  n'existeront  plus. 

Les  peuples  avec  lesquels  nous  allons  vivre  sont 
mahométans;  leur  premier  article  de  foi  est  celui- 
ci:  „il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  Maho- 
met est  son  prophète.64  Ne  les  contredisez  pas;  agis* 
sez  avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec  les  juifs, 
avec  les  Italiens  ;  ayez  les  égards  pour  leurs  muphtis 
et  leurs  imans,  comme  vous  en  avez  eu  pour  les 
rabbins  et  les  évêques;  ayez  pour  les  cérémonies 
que  prescrit  l'alcoran,  pour  les  mosquées,  la  même 
tolérance  que  vous  avez  eue  pour  les  couvens,  pour 
les  synagogues,  pour  la  religion  de  Moïse  et  celle 
de  Jésus-Christ. 

Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les  reli- 
gions. Vous  trouverez  ici  des  usages  différens  de 
ceux  de  l'Europe:  il  faut  vous  y  accoutumer* 
;  Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  entrer  trai- 
tent les  femmes  différemment  que  nous;  mais,  dans 
tous  les  pays,  celui  qui  viole  est  un  monstre. 

Le  pillage  n'enrichit  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes; il  nous  déshonore;  il  détruit  nos  ressources; 


du  même  nom,  et  gagna  ensuite  la  pleine  mer.  Le  1  juillet, 
à  la  pointe  du  jour,  on  signala  la  tour  des  Arabes,  sur  la 
côte  d'Afrique,  et  sur  les  huit  heures  et  demie  du  matin  la 
flotte  entière  put  apercevoir  les  minarets  de  la  ville  d'Alexan- 
drie :  c'était  le  quarante  troisième  jour  depuis  le  départ  de  la 
flotte  du  port  de  Toulon,  et  le  treizième  après  avoir  quitté 
Malte.  Aucun  accident  n'avait  troublé  cette  traversée.  Avant 
d'ordonner  le  débarquement,  Bonaparte  fît  distribuer  aux 
troupes  à  bord  de  tous  les  bâtimens  la  proclamation  ci-dessus, 
imprimée  en  mer  sur  le  vaisseau  YOrient,  (V.  fïctoircs, 
conquêtes ,  etc.  X.  IX.  p.  ao  ss.) 
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il  nous  rend  ennemis  des  peuples  qu'il  es!  fle  notré 
intérêt  d'avoir  pour  amis. 

La  première  ville  que  nous  allons  rencontrer  A 
été  bâtie  par  Alexandre:  nous  trouverons  a  chaque 
pas  de  grands  souvenirs,  dignes  d'exciter  l'émula- 
tion des  Français»  Bonaparte. 

A  bord  de  VOrtent,  le  n  messidor  ail  G  C3o  juin  1 798)4 
Au  pacha  d'Egyptei 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  française 
s'est  adressé  plusieurs  fois  à  la  sublime  Porte  pour 
demander  le  châtiment  des  beys  d'Egypte  j  qui  ac- 
cablaient d'avanies  les  commerçons  français. 

Mais  la  sublime  Porte  a  déclaré  que  les  beys$ 
gens  capricieux  ef  avides,  n'écoutaient  pas  les  prin- 
cipes de  la  justice,  et  qiie  non-seulement  elle  n'au- 
torisait pas  les  outragés  qu'ils  faisaient  à  ses  bons 
et  anciens  amis  les  Français,  mais  que  même  elle 
leur  était  sa  protection. 

La  république  française  s'èst  décidée  à  envoyer 
une  puissante  armée  pour^  mettre  fin  aux  brigan-» 
dages  des  beys  d'Egypte,  airtsi  qu'elle  a  été  obligée 
de  le  faire  plusieurs  fois  dans  ce  siècle,  contre  les 
beys  de  Tunis  et  d'Alger. 

Toi  qui  deVrais  être  le  maître  des  beys,  et  que* 
cependant  ils  tiennent  au  Caire  sans  autorité  et  sans 
pouvoir,  tu  dois  voir  mon  arrivée  avec  plaisir. 

Tu  es  sans  doute  déjà  instruit  que  je  ne  viens 
point  pour  rien  faire  contre  l'Alcoran,  ni  le  sultan. 
Tu  sais  que  la  nation  française  est  la  seule  et  uni- 
que alliée  que  le  Sultan  ait  en  Europe; 
,  Viens  donc  à  ma  rencontre,  et  maudis  avec  moi 
la  race  impie  des  beys.  Bonaparte* 


A  bord 
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A  bord  de  VOrient,  le  1  *  messidor  an  6  (3o  juin  1798} 
An  commandant  de  la  Caravelle  *). 


Les  beys  ont  couvert  nos  commerça™ 
je  viens  en  demander  réparation. 

Je  serai  demain  dans  Alexandrie:  vous  ne  devez 
avoir  aucune  inquiétude;  vous  appartenez,  à  notre 
grand  ami  le  sultan:  conduisez-vous  en  conséquence; 
mais  si  vous  commettez  la  moindre  hostilité  contre 
l'armée  française,  je  vous  traiterai  en  ennemi,  et 
vous  en  serez  cause,  car  cela  est  loin  de  mon  inten- 
tion et  de  mon  cœur.  Bonaparte* 

Alexandrie,  le  i3  messidor  an  6*  O  juillet  179$}* 

r 

PROCLAMATION. 

Depuis  trop  long-temps  lés  beys  qtti  gouvernent 
l'Egypte  insultent  à  la  nation  française,  et  couvrent 
ses  négociai! s  d'avanies:  l'heure  de  leur  châtiment  est 
arrivée. 

Depuis  trop  long-temps  ce  ramassis  d'esclaves  achei- 
tés  dans  le  Caucase  et  la  Géorgie  tyrannisent  la  plus 
belle  partie  du  monde )  mais  Dieu,  de  qui  dépend 
tout,  a  ordonné  que  leur  empire  finît. 

Peuples  de  l'Egypte,  on  vous  dira  que  je  viens 
pour  détruire  votre  religion;  ne  le  Croyez  pas:  ré- 
ondez  que  je  viens  vous  restituer  vos  droits,  punir 
es  usurpateurs,  et  que  je  respecte,  plus  que  les  md- 
meloucks,  Dieu,  son  prophète,  et  le  Koran. 

Dites-leur  què  tous  les  hommes  sont  égaux  devant 
Dieu  :  la  sagesse,  les  talens  et  lés  Vertus  mettent  seuls 
de  la  différence  entre  eux. 

Or,  quelle  sagesse,  quels  talens,  quelles  vertus  dis- 
tinguent les  mameloucks,  pour  qu'ils  aient  exclusive- 
ment tout  ce  qui  rend  la  vie  aimable  et  douce? 
Y  a-t-i(  une  belle  terre?  elle  appartient  aux  marne* 

*>  T aisseau  de  guerre  turc* 

Tome  II.  *5 


r. 


- 
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loucks.  Y  a-t-il  une  belle  esclave,  un  beau  cheval, 
une  belle  maison  ?  cela  appartient  aux  mameloucks* 

Si  l'Egypte  est  leur  ferme,  qu'ils  montrent  le  bail 
que  Dieu  leur  en  a  fait.  Mais  Dieu  est  juste  et  mi- 
séricordieux pour  le  peuple;  tous  les  Egyptiens  sont 
appelés  à  gérer  toutes  les  places:  que  les  plus  sages, 
les  plus  instruits,  les  plus  vertueux  gouvernent,  et 
le  peuple  sera  heureux. 

Il  y  avait  jadis  parmi  vous  de  grandes  villes,  de 
grands  canaux,  un  grand  commerce:  qui  a  tout  dé- 
truit, si  ce  n'est  l'avarice,  les  injustices  et  la  tyrannie 
dés  mameloucks? 

Qadhys,  Cheyksj  Imams,  Thcorbâdjys,  dites  au 
peuple  que  nous  sommes  aussi  de  vrais  Musulmans. 
N'est-ce  pas  nous  qui  avons  détruit  le  pape,  qui  di- 
sait qu'il  fallait  faire  la  guerre  aux  Musulmans?  N'est- 
ce  pas  nous  qui  avons  détruit  les  chevaliers  de  Malte, 
parce  que  ces  insensés  croyaient  que  Dieu  voulait 
qu'ils  fissent  la  guerre  aux  Musulmans?  N'est-ce  pas 
nous  qui  avons  été  dans  tous  les  temps  les  amis  du 
grand-seigneur  (  que  Dieu  accomplisse  ses  desseins  ) , 
et  l'ennemi  de  ses  ennemis?  Les  mameloucks  au 
contraire  ne  sont-ils  pas  toujours  révoltés  contre  l'au- 
torité du  grand-seigneur,  qu'ils  méconnaissent  en- 
core? Ils  ne  font  que  leurs  caprices. 

Trois  fois  heureux  ceux  qui  seront  avec  nous!  Ils 
prospéreront  dans  leur  fortune  et  leur  rang.  Heureux 
ceux  qui  seront  neutres!  Ils  auront  le  temps  de  nous 
connaître,  et  ils  se  rangeront  avec  nous. 

Mais  malheur,  trois  fois  malheur,  à  ceux  qui  s'ar- 
meront pour  les  mameloucks,  et  combattront  contre 
nous:  il  n'y  aura  pas  d'espérance  pour  eux 5  ils  pé- 
riront. 

Art.  ier.  Tous  les  villages,  situés  dans  un  rayon 
de  trois  lieues  des  endroits  où  passera  l'armée,  en- 
verront une  députation  au  général  commandant  les 
troupes,  pour  le  prévenir  qu'ils  sont  dans  l'obéis- 
sance, et  qu'ils  ont  arboré  le  drapeau  de  l'armée 
C blanc,  bleu  et  rouge). 
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2.  Tous  les  villages  qui  prendraient  les  armes 
contre  Parmee  seront  brûlés; 

3.  Tous  les  villages  qui  sè  seront  soumis  à  l'ar- 
mée mettront,  avec  le  pavillon  du  grand-seigneur 
notre  ami,  celui  de  l'armée; 

4*  Les  chèyks  feront  mettre  les  scellés  sur  les 
biens,  maisons,  propriétés  qui  appartiennent  aux 
mamelôucks,  et  auront  soin  què  Hen  ne  soit  dé- 
tourné. 

5.  Les  chëyks,  les  qadhys  et  les  Imams,  conser- 
veront les  fonctions  de  leurs  places;  chaque  habi- 
tant rèstera  èhez  lui  et  les  prières  continueront 
Comme  à  l'ordinaire.  Chacun  remerciera  Dieu  de 
la  destruction  des  mamelôucks,  et  criera:  gloire  au. 
sultan  $  gloire  à  l'armée  française son  amie  !  malé- 
diction aux  mariiëloùckâ  et  bonheur  au  peuple  d'E- 
gypte! *}  Bonaparte. 

*)  Deux  jours  après  la  publication  de  la  proclamation  de  Napo- 
léon, les  notables  de  la  ville  d'Alexandrie  publièrent  de  leur 
côté  l'adresse  suivante,  probablement  dictée  par  te  général  en 
chef. 

[Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  C3  juillet  1798). 

Déclaration  du  Mufti  ei  des  principaux  Chèiks  de  là  ville 
d'Alexandrie^  au  nom  des  habitons. 

Gloire  à  Dieu,  à  qui  toute  gloirè  est  due,  et  salut  de  paix 
sur  le  prophète  Muhamed,  sur  sa  famille  et  les  compagnons  do 
sa  mission  divine,'  ,  . , 

Voici  Taccord  qui  a  eu  lieu  entré  nous,  les  notables  de  la 
ville  d'Alexandrie,  dont  le  nom  est  au  bas  de  cet  acte,  et  entre 
le  commandant  de  la  nation  française,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée campée  dans  cette  ville.'  , 

Lés  susdits  notables  continueront  à  observer  leur  loi  et  leurs 
saintes  institutions  ;  ils  jugeront  les  diflërens  selon  la  justice  la 
plus  pure,  et  s'éloigneront  avec  soin  d"  sentier  tortueux  de 
l'iniquité.  Le  cadi  auquel  le  tribunal  de  la  justice,  sera  confié, 
devra  êire  de  mœurs  pures  et  d'une  conduite  irréprochable. 
Mais  il  ne  prononcera  aucune  sentence,  sans  avoir  pris  la  dé- 
cision et  le  conseil  des  chefs  de  la  loi ,  et  il  ne  dressera  l'acte 
de  son  jugement  qu'en  conséquence  de  leur  décision.  Les 
cheiks  susdits  s'occuperont  des  moyens  de  faire  régner  l'équité, 
ét  ils  tendront  de  tous  leurs  efforts  vers  le  même  but .  comme 
S'ils  n'étaient  animés  que  d'un  même  esprit.    Ils  né  prendront 
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Alexandrie,  le  s5  messidor  an  6  O  juillet  1798). 

Dans  la  circonstance  où  se  trouva  l'armée,  il  est 
indispensable  de  prendre  des  dispositions  telles  que 
l'escadre  puisse  manœuvrer  selon  les  évènemens  qui 
peuvent  survenir,  et  se  trouver  à  l'abri  des  forces 
supérieures  que  pourraient  avoir  les  Anglais  dans 
ces  mers;  le  général  en  chef  ordonne,  en  consé- 
quence, les  dispositions  suivantes: 

Art*  ier.  L'amiral  Brueys  fera  entrer,  dans  la 


aucune  résolution  qu'après  que  tous  ensemble  l'auront  approu- 
vée d'un  commun  accord»  Ils  travailleront  avec  zèle  au  bien 
du  pays,  au  bonheur  des  habitans  et  à  la  destruction  des  gens 
vicieux  et  des  méchans.  Ils  promettent  encore  de  ne  point 
trahir  l'armée  française,  de  ne  jamais  chercher  à  lui  nuire,  de 
ne  point  agir  contre  «es  intérêts,  et  de  n'entrer  dans  aucun 
complot  qui  pourrait  être  formé  contre  elle. 

Ils  ont  fait,  sur  tous  ces  points,  leur  serment  authentique 
qu'ils  renouvelleront  dans  cet  acte,  de  la  manière  la  plus  droite 
et  la  plus  solennelle. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  française  leur  a  promis .  de 
son  côté,  d'empêcher  qu'aucun  des  soldats  de  son  armée,  n'in- 
quiète les  habitans  d'Alexandrie  par  des  vexations ,  par  des  ra- 
pines et  par  des  menaces ,  et  que  celui  qui  se  porterait  à  de 
pareils  excès,  sera  puni  du  supplice  le  plus  sévère. 

Le  général  en  chef  a  aussi  promis  solennellement  de  ne  ja- 
mais forcer  aucun  des  habitans  de  changer  sa  religion ,  et  à 
ne  jamais  exiger  d'innovation  dans  les  pratiques  religieuses; 
mais,  qu'au  contraire,  son  intention  était  que  tous  les  habitans 
restassent  dans  leur  religion ,  et  de  leur  assurer  leur  repos  et 
leurs  propriétés ,  par  tous  les  moyens  qu'il  a  en  son  pouvoir, 
tant  qu'ils  ne  chercheront  point  à  nuire ,  ni  a  sa  personne ,  ni 
à  l'armée  qu'il  commande. 

Le  présent  acte  a  été  dressé  mercredi  matin ,  so  de  la  lune 
dè  Muharem,  l'an  de  l'Hégire  1  s  1 3,  répondant  au  1 7  messidor 
de  l'an  6. 

Suivent  les  signatures  des  muftis  et  des  scheiks  dans  Tordre 
suivant  : 

Le  pauvre  Ibrahim  êl  Bourgi,  chef  de  la  secte  Hamfite; 
Le  pauvre  Muhammed  el  Messiri; 
Le  pauvre  Ahmed; 

Le  pauvre  Souliman,  cainef  mufti  du  Malilu. 
Traduit  par  moi,  soussigné,  secrétaire  interprète  du  général 
en  chef.  venture. 

<V.  Correspondance  inédite.  Ëgvpte.  T.  I.  p.  190—  1 9a). 
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journée' de  demain,  son  escadre  dans  le  port  vieux 
d'Alexandrie,  si  le  temps  le  permet  et  s'il  y  a  le 
fond  nécessaire. 

2.  S'il  n'y  avait  pas  dans  ce  port  le  fond  néces- 
saire pour  .mouiller ,  il  prendra  des  mesures  telles, 
que  dans  la  journée  de  demain,  il  ait  débarqué 
l'artillerie  et  autres  effets  de  terre,  ainsi  que  tous 
les  individus  composant  l'arnnée  de  terre,  et  gar- 
dant seulement  cent  hommes  par  vaisseau  de  guerre 
et  quarante  par  frégate,  ayant  soin  qu'il  ne  se  trouve 
parmi  les  troupes  ni  grenadiers  ni  carabiniers. 

3.  Il  enverra  à  terre  le  citoyen  Gantheaume,  chef 
de  l'état-major  de  l'escadre,  pour  présider  et  véri- 
fier lui-même  l'opération  de  la  sonde  du  port,  et, 
dans  lé  cas  où  il  n'y  aurait  pas  le  fond  nécessaire 
pour  que  l'escadre  puisse  mouiller,  pour  accélérer 
le  débarquement  des  individus  et  objets  qui  sont  à 
bord  de  l'escadre.  Mais,  vu  le  peu  de  ressource 
qu'il  y  a  dans  ce  port,  l'amiral  ne  peut  compter 
que  sur  les  embarcations. 

4.  Le  Dubois  et  Iç  Crusse  entreront  dans  le  port. 

5.  Le  citoyen  Perrée ,  chef  de  division ,  avec  les 
deux  galères,  les  bombardes  et  les  différentes  cha- 
loupes canonnières  et  ajrisps  se  rendra  dans  le  port 
d'Alexandrie  $  le  général  en  chef  lui  fera  passer  des 
instructions  pour  seconder  avec  ses  forces,  les  opé- 
rations de  l'armée  de  terre. 

6.  Le  citoyen  Leroy  et  le  citoyen  Yavasseur,  avec 
les  employés  ^  officiers  de  la  marine  et  tous  les  ou- 
vriers que  l'escadre  pourra  fournir,  se  rendront 
également  à  Alexandrie  pour  y  forjner  un  établisse- 
ment maritime. 

7.  L'amiral  fera,  dans  la  journée  de  demain,  con- 
naître au  général  en  chef,  par  un  rapport,  si  l'es- 
cadre peut  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie,  pu  si 
elle  peut  se  défendre,  embossée  dans  la  rade  d'A- 
boukîr,  contre  une  escadre  ennemie  supérieure;  et 
dans  le  cas  où  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourraient 
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s'exécuter,  îl  devra  partir  pour  Cor  fou  y  Partillerîe 
débarquée,  laissant  à  Alexandrie  le  Dubois,  le  Causse, 
tous  les  effets  nécessaires  pour  les  armer  en  guerre  ; 
la  Diane j  la  Junon,  l'Alceste,  t ' Arthêmise ,  toute 
la  flolille  légère,  et  toutes  les  frégates  armées  en  flûte, 
avec  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  armement. 

8.  Si  l'ennemi  paraissait  avec  des  forcés  très-supé- 
rieures ,  dans  le  cas  où  l'amiral  ne  put  entrer*  ni  à 
Alexandrie,  ni  au  Bèckier,  la  flotte  se  retirerait  égale- 
ment à  Corfou  où  l'amiral  prendrait  toutes  les  me- 
sures pour  exécuter  les  dispositions  de  l'article  sep- 
tième.  Bonaparte, 

Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  Ci }  juillet  1798).  . 

Bonaparte,  général  eh  chef,  ordonne:  ' 
Art.  i*r.  Tous  les  blés  et  autres  comestibles  et  bois 
nécessaires  à  Tarmée,  qui  se  trouvent  sur  les  bâti- 
mens  qui  sont  dans  l'un  ou  l'autre  port?  seront  sur- 
le-champ  débarqués.  L'inventaire  en  sera  fait,  et  les- 
dits  vivres  seront  achetés  à  des  particuliers  des  na- 
tions qui  ne  seront  pas  ennemies  de  la  France. 

2.  Tous  les  bàtimens  de  guerre  qui  appartien- 
draient  aux  mameloucks   ou  a  des  ennemis  de  la 

>  •     >     - 1.  «  • 

France,  seront  confisques. 

3.  Le  scellé  sera  mis  sur  toutes  les  maisons  et  au- 
très  propriétés  des  mameloucks. 

4.  Toutes  les  marchandises  qui  sont  à  la  Douane, 
appartenant  aux  mameloucks  ou  à  des  sujets  des  na- 
tions ennemies  de  la  France ,  qui  sont  la  Russie, 
l'Angleterre  et  le  Portugal,  seront  confisquées. 

L'ordonnateur  en  chef  nommera  Une  commission 
de  trois  personnes  spécialement  chargées  de  faire  les 
recherches,  les  inventaires,  et  même  les  évàlulions. 
Elle  remettra  aux  commissaires  des  guerres  les  diffé- 
rons objets  à  la  disposition  des  diverses  administra- 
tions.  Bonaparte. 
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Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  (3  juillet  1798). 

■  Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 
Art.  1er.  Demain  à  midi,  il  se  tiendra  un  conseil 
chez  le  général  du  génie,  composé  du  commissaire- 
ordonnateur  en  chef,  du  général  d'artillerie,  du  com- 
mandant de  la  place,  du  citoyen  Dumanoir,  com- 
mandant, du  port,  et  de  l'ordonnateur  Leroy:  l'offi- 
cier du  génie,  chargé  du  casernement,  fera  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

2.  On  établira  dans  ce  conseil  les  emplacemens 
qui  doivent  être  donnés  pour  les  diflerens  services. 

3.  Pour  l'artillerie:  l'arsenal  de  construction,  les 
magasins  à  poudre,  le  parc,  le  logement  du  person- 
nel. Il  faudrait  que  tout  cela  fût  à  peu  près  réuni 
dans  un  même  endroit 

4*  Le  logement  du  personnel:  un  petit  atelier  de 
construction  et  quelques  magasins  pour  les  outils* 

5.  Pour  le  service  de  l'ordonnateur  :  diflerens  ma- 
gasins pour  les  vivres  et  autres  parties  de  l'adminis- 
tration, au  moins  douze  fours,  des  hôpitaux. 

6.  Pour  la  place  et  le  service  des  troupes  :  le  loge- 
ment des  «fiiciers  de  l'état-major,  un  cachot,  deux 
prisons,  une  pour  les  gens  du  pays,  une  pour  les 
militaires. 

Pour  la  marine  :  les  lazarets,  l'arsenal,  le  logement 
du  personnel. 

8.  On  fera  une  organisation  particulière  pour  les 
différentes  parties. 

Vour  le  fort  du  Phare ,  pour  le  grand  fort ,  pour 
le  pharillon,  pour  le  fort  d'Aboukir,  pour  le  Mara- 
bou.  Bonaparte. 

Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  C3  juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  ier.  Tous  les  matelots  turcs  qui  étaient  escla- 
ves à  Malte  et  qui  ont  été  mis  en  liberté,  et  qui  sont 
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de  Syrie,  des  îles  de  l'Archipel  ou  du  Bey  de  Tri- 
poli, seront  sur-le-champ  mis  en  liberté. 

2.  L'amiral  les  fera  débarquer  demain  k  Alexan- 
drie, d'où  l'état-major  leur  donnera  des  passe-ports 
pour  se  rendre  çqes  eu*,  et  des  proclamations  en 

arabet  Bonaparte. 

■ 

Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  (S  juillet  1798). 
A  tordonnateur  Najac, 

Nous  sommes  arrivés,  citoyen  ordonnateur,  à  Ale- 
xandrie, après  différentes  opérations  militaires.  Nous 
avons  déjà  fait  divers  établissemens  militaires.  Nous 
sommes  maîtres  d'Alexandrie,  de  Rosette  et  de  Da- 
mahhour,  qui  sont  trois  grandes  villes  éloignées  de 
douze  lieues. 

Nous  avons  bien  besoin  que  le  second  convoi  que 
vous  préparez  nous  arrive  promptement.  Faites,  je 
vous  prie,  imprimer  un  écrit  dans  nos  différens  ports 
de  la  Provence  et  du  Languedoc,  et  même  au  con- 
sul de  Gènes,  pour  engager  tous  les  négocians  à  nous 
envoyer  à  Alexandrie  des  chargemens  de  vin  et  d'eau- 
de-vie  qui  seront  payés ,  soit  en  marchés  d'échange, 
soit  en  argent  comptant.  Les  négocians  ne  doivent 
avoir  désormais  aucune  inquiétude,  puisque  le  port 
de  Malte  leur  offre  une  retraite  aussi  sure  que  com- 
mode. 

Notre  premier  soin  a  été  d'établir  ici  un  lazaret 
auquel  nous  avons  donné  la  même  organisation  qu'a 
celui  de  Marseille.  Ainsi,  dès  ce  moment,  il  n'y  a 
plus  rien  à  craindre  de  la  peste  qui,  heureusement 
dans  ce  moment-ci,  n'existe  plus  ni  à  Alexandrie,  ni 
à  Rosette,  ni  dans  aucun  endroit  de  l'Egypte. 
,  Je  vous  recommande  de  nouveau  de  nôus  envoyer 
promptement  tout  ce  qui  est  de  la  suite  de  l'armée. 

Bonaparte. 
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Alexandrie,  le  17  messidor  an  6  C5  juillet  1798). 

« 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  ier*  Les  noms  de  tous  les  hommes  de  Farinée 
française  qui  ont  élé  tués  à  la  prise  d'Alexandrie,  se- 
ront gravés  sur  la  colonne  de  Pompée, 

3.  Ils  seront  enterrés  au  pied  de  la  colonne.  Les 
citoyens  Costas  et  Dutertre  feront  un  plan  qu'ils  me 
présenteront  pour  l'exécution  du  présent  ordre* 

3.  Cela  sera  mis  à  Tordre  de  l'armée. 

4.  L  état  major  remettra  à  cette  commission  l'état 
des  noms  des  hommes  tués  à  la  prise  d'Alexandrie* 

Bonaparte* 

Alexandrie,  le  17  messidor  an  6  CS  juillet  1798])» 
An  citoyen  Perrée, 

Vous  ferez  partir  de  suite  tous  les  bâtimens  de 
votrè  flotille  qui  ne  tirent  que  quatre  ou  cinq  pieds 
d'eau*  Vous  en  donnerez  le  commandement  à  1  offi- 
cier qui  aura  votre  confiance.  Il  se  rendra  à  Abou- 
kir;  il  mettra  embargo  sur  tous  les  bâtimens  qui 
pourraient  s'y  trouver.  Il  correspondra  avec  le  com- 
mandant du  fort,  pour  savoir  si  la  division  Dugua, 
est  passée,  et  se  mettra  sur-le-champ  en  marche  pour 
arriver  au  bord  du  Nil  par  la  Barre ,  et  se  portex-a  à 
Rosette. 

Un  de  ces  bâtimens  fera  sonder  l'embouchure,  et 
y  restera  pour  la  désigner  aux  bâtimens  qui  arrive- 
ront après. 

Les  bâtimens  arrivés  de  Rosette  seront  à  la  dispo- 
sition du  général  Dugua* 

Vous  partirez  le  plus  tôt  possible  avec  le  reste  de 
votre  flotille.  Vous  laisserez  deux  avisos  ici,  à  la  dis-* 
portion  du  général  Dumanoir. 

Quand  vous  serez  à  l'embouchure  du  Nil  *  vous 
ferez  entrer  tous  les  bâtimens  que  vous  pourrez,  en 
vous  servant  de  tous  les  moyens  que  vous  suggère* 
ront  vos  connaissances  et  votre  expérience. 
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Vous  laisserez  cependant  deux  de  vos  plus  grands 
batimens  en  dehors,  que  vous  enverrez  croiser  au 
canal  de  Damiette,  avec  ordre  d'amener  à  l'escadre, 
mouillée  au  Beckier,  tous  les  batimens  qui  vou- 
draient sortir  du  Nil*  Vous  leur  recommanderez  de 
respecter  les  pêcheurs  et  les  djermes,  de  leur  faire 
beaucoup  d'honnêtetés ,  et  leur  donner  des  procla- 
mations dont  je  vous  envoie  ci-joint  une  trentaine 
d'exemplaires.  Bonaparte* 

- 

Alexandrie,  le  18  messidor  an  6  C6  juillet  1798). 

■  » 
Au  directoire  exécutif. 

L'armée  est  partie  de  Malte  le  i«r  messidor,  et 
est  arrivée  le  i3,  à  la  pointe  du  jour  devant  Ale- 
xandrie. Une  escadre  anglaise  que  l'on  dit  être  très- 
forte,  s'y  était  présentée  trois  jours  avant  et  avait 
remis  un  paquet  pour  les  Indes. 

Le  vent  était  grand  frais,  et  la  mer  très-houleuse. 
Cependant  je  crus  devoir  débarquer  de  suite;  la 
journée  se  passa  à  faire  les  préparatifs  du  débarque- 
ment. Le  général  Menou ,  à  la  tête  de  sa  division, 
débarqua  le  premier  près  du  Marabou,  à  une  lieue 
et  demie  d'Alexandrie. 

Je  débarquai  avec  le  général  Kléber,  et  une  autre 
partie  des  troupes,  à  onze  heures  du  soir.  Nous 
nous  mimes  sur-le-champ  en  marche  pour  nous  por- 
ter sur  Alexandrie  ;  nous  aperçûmes  à  la  pointe  du 
jour  la  colonne  de  Pompée.  Un  corps  de  mame- 
loucks  et  arabes  commençait  à  escarmoucher  avec 
nos  ayant-postes  ;  mais  nous  nous  portâmes  rapide- 
ment, la  division  du  général  Bon  à  la  droite,  celle 
du  général  Kléber  au  centre,  et  celle  du  général 
Menou  à  la  gauche,  sur  les  différons  points  d'Ale- 
xandrie. L'enceinte  de  la  ville  des  Arabes  était  gar- 
nie de  monde;  le  général  Kléber  partit  de  la  co- 
lonne de  Pompée,  pour  escalader  la  muraille;  dans 
le  temps  que  le  général  Bon  forçait  la  porte  de 
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Rosette ,  le  général  Menou  bloquait  le  château  tri- 
angulaire avec  une  partie  de  sa  division ,  se  portait 
avec  le  reste  sur  une  autre  partie  de  l'enceinte,  et 
la  forçait.  Il  entra  le  premier  dans  la  place;  il  y 

reçut  six  blessures  dont  heureusement  aucune  n'est 

*  .  »...       k>...  t» 

dangereuse. 

Le  général  Kléber,  au  pied  de  la  muraille,  dé- 
signait l'endroit  où  il  voulait  que  ses  grenadiers 
montassent;  niais  il  reçut  une  balle  au  front  qui 
le  jeta  par  terre;  sa  blessure,  quoique  très-grave, 
n'est  pas  mortelle;  les  grenadiers  de  sa  division  en 
doublèrent  de  courage  et  entrèrent  dans  la  place. 
La  quatrième  demi-brigade ,  commandée  par  le  gé- 
néral Marmont,  enfonça  à  coups  de  hache  la  porte 
de  Rosette,  et  toute  la  division  du  général  Bon  en- 
tra dans  l'enceinte  des  Arabes. 

Le  citoyen  Mars,  chef  de  brigade  en  second  de 
la  trente-deuxième,  a  été  tué,  et  l'adjudant  général 
l'Ëscalle  dangereusement  blessé. 

Maîtres  de  l'enceinte  des  Arabes,  les  ennemis  se 
réfugièrent  dans  le  fort  triangulaire,  dans  le  Phare 
et  dans  la  nouvelle  ville.  Chaque  maison  était  pour 
eux  une  citadelle;  mais  avant  la  lin  de  la  journée 
la  ville  fut  calme,  les  deux  châteaux  capitulèrent, 
et  nous  nous  trouvâmes  entièrement  mai  1res  de  la 
ville,  des  forts  et  des  deux  porta  d'Alexandrie. 

Pendant  ce  temps-là  les  Arabes  du  désert  étant 
accourus  par  pelotons  de  3o  à  5o  hommes,  inon- 
daient  nos  derrières  et  tombaient  sur  nos  traînards. 
Ils  n'ont  cessé  de  nous  harceler  pendant  deux  jours; 
mais  hier  je  suis  parvenu  à  conclure  avec  eux  un 
traité,  non-seulement  d'amitié,  mais  même  d'alliance  : 
treize  des  principaux  chefs  sont  venus  hier  chez 
moi;  je  m'assis  au  milieu  d'eux  et  nous  eûmes  une 
très-longue  conversation.  Après  être  convenus  de  nos 
articles,  nous  nous  sommes  réunis  autour  d'une  table 
et  nous  avons  voué  au  feu  de  l'enfer  celui  de  moi 
ou  d'eux  qui  violerait  nos  conventions,  consistantes: 
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Eux  à  ne  plu*  harceler  nos  derrières,  à  me  don- 
ner tous  les  secours  qui  dépendraient  d'eux,  et  à  me 
fournir  le  nombre  '  d'hommes  que  je  leur  demande- 
rais pour  marcher  contre  les  mameloucks. 

Moi  à  leur  restituer,  quand  je  serai  maître  de  l'E- 
gypte, les  terres  qui  leur  avaient  appartenu  jadis. 

Les  prières  se  font,  dans  les  mosquées,  comme  à 
l'ordinaire,  et  ma  maison  est  toujours  pleine  des 
imans  ou  cadis,  des  scheicks,  des  principaux  du  pays, 
des  muphtis  ou  chefs  de  la  religion. 

Cette  nation-ci  n'est  rien  moins  que  ce  que  Font 
peinte  les  voyageurs  et  les  faiseurs  de  relations;  elle 
est  calme,  fière  et  brave. 

♦  Le  port  vieux  d'Alexandrie  peut  contenir  une  es- 
cadre aussi  nombreuse  qu'elle  soit;  mais  il  y  a  un 
point  de  la  passe  où  il  n'y  a  que  cinq  brasses  d'eau, 
ce  qui  fait  penser  aux  marins  qu'il  n'est  pas  possible 
que  les  vaisseaux  de  74  y  entrent. 

Cette  circonstance  contrarie  singulièrement  mes 
projets;  les  vaisseaux  de  construction  vénitienne  pour- 
ront y  entrer,  et  déjà  le  Dubois  et  le  Causse  y  sont. 

L'escadre  sera  aujourd'hui  à  Aboukir,  pour  ache- 
ver de  débarquer  l'artillerie  qu'elle  a  à  nous, 

La  division  du  général  Desaix  est  arrivée  à  Da- 
manhour,  après  avoir  traversé  quatorze  lieues  dans 
un  désert  aride,  où  elle  a  été  bien  fatiguée;  celle 
du  général  Reynier  doit  y  arriver  ce  soir. 

La  division  du  général  Dugua  est  a  Rosette;  le 
chef  de  division  Perrée  commande  notre  flotille  lé- 
gère, et  va  chercher  h  faire  remonter  le  Nil  par  une 
partie  de  ses  bâti  mens. 

Je  vous  demande  le  grade  de  contre-amiral  pour 
le  citoyen  Gantheaume,  chef  de  l'état- major  de  l'es- 
cadre, officier  du  plus  grand  mérite,  aussi  distingué 
par  son  zèle  que  par  son  expérience  et  ses  connais- 
sances. 

J'ai  nommé  le  citoyen  Leroi,  ordonnateur  de  la 

marine  à  Alexandrie. 

> 
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J'ai  fait  dans  Tarméô  différens  avancemens  dont  je 
vous  enverrai  l'état  dès  que  l'armée  aura  pris  un  peu 
d'assiette. 

Nous  avons  eu  à  la  prise  d'Alexandrie  trente  ou 
quarante  hommes  tués,  et  quatre-vingts  à  cent  blessés. 

Je  vous  demande  le  grade  de  chef  d'escadron  pour 
le  citoyen  Sulkowski,  qui  est  un  officier  du  plus 
grand  mérite,  et  qui  a  été  deux  fois  culbuté  de  la 
brèche.  Bonaparte. 

Alexandrie,  le  18  messidor  an  6  (8  juillet  1798). 
An  chargé  d'affaires  à  Constant  inople. 

Je  vous  envoie  une  dépêche  que  je  vous  ai  écrite 
à  bord  de  YOrient. 

L'armée  est  arrivée:  elle  a  débarqué  près  d'Ale- 
xandrie et  s'est  emparée  de  cette  ville  après  quelques 
fusillades. 

Nous  sommes  en  pleine  marche  sur  le  Caire. 

Vous  devez  convaincre  la  Porte  de  notre  ferme  ré- 
solution de  continuer  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  elle. 

Un  ambassadeur  vient  d'être  nommé  pour  s'y  ren- 
dre, et  il  ne  tardera  pas  à  y  arriver. 

Je  désire  que  vous  répondiez  le  plus  tôt  possible 

à  ces  différentes  lettres  et  que  Vous  m'en  accusiez  la 

réception.  •  Bonaparte* 

r  . 

Oiaa,  le  4  thermidor  an  6  (21  juillet  1798)* 
An  pacha  d'Egypte* 

Je  suis  très-fâché  de  la  violence  que  vous  a  faite 
Ibrahim,  en  vous  forçant  de  quitter  le  Caire  pour  le 
suivre.  Si  vous  en  êtes  le  maître,  revenez  dans  cette 
ville;  vous  y  jouirez  de  la  considération  et  du  rang 
dus  au  représentant  de  notre  ami  le  sultan. 

Je  vous  ai  écrit  d'Alexandrie  la  lettre  ci-jointe  (en 
date  du  ) ,  et  j'ai  chargé  le  commandant  de  la  c^- 
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que  vous  ne  l'avez  pas  reçue..  Par  la  Grâce  de  Dieu, 
de  qui  tout  dépend,  les  mameloucks  ont  été  détruits. 
Soyez  assuré  que  les  mêmes  armes  que  nous  avons 
rendues  victoriëuses  j  seront  toujours  à  la  disposition 
du  sultan.  Qué  lë  ciel  comblé  ses  désirs  contre  ses 
ennemis  !  Bonaparte. 

Giza,  le  4  thermidor  an  6  (s»  juillet  1796). 
Aux  scheicks  et  notables  du  Caire. 

V.  . 
ous  verrez,  par  la  proclamation  ci-jointe,  les  sen- 

timèns  Jjui  m'animent. 

Hier,  les  mameloucks  ont  été  pour  la  plupart  tués 
ou  faits  prisonniers,  et  je  suis  à  la  poursuite  du  peu 
qui  resté  encore. 

Faites  passer  de  mon  côté  les  bateaux  qui  sont  sur 
votre  rive,  envoyez-moi  une  députation  pour  faire 
connaître  votre  soumission. 

Faites  préparer  du  pain,  de  là  viande,  de  la  paillé 
et  dé  l'orge  pour  mon  armée  ,  et  soyez  sans  inquié- 
tude, car  personne  né  désiré  plus  contribuer  à  votre 
bonheur  que  moi.  Bonaparte; 

Giza,  le  4  thermidor  an  6  (n  juillet  1798). 
Proclamation  jointe  à  la  précédente*  ^ 

Peuple  du  Caire,  je  suis  content  de  votre  conduite: 
vous  avez  bien'  fait  de  ne  pas  prendre  parti  contre 
moi  ;  je  suis  venu  pour  détruire  là  race  des  mame- 
loucks, protéger  le  commerce  et  les  naturels  du  pays. 
Que  tous  ceu*  qui  ont  peur  se  tranquillisent;  que 
ceux  qui  se  sont  éloignés  rentrent  dans  leurs  mai- 
sons ;  que  la  prière  ait  lieu  comme  a  l'ordinaire, 
comme  je  veux  qu'elle  continué  toujours.  Ne  crai- 
gnez rien  poiir  vos  familles,  vos  maisons,  vos  pro- 
priétés, et  surtout  pour  la  religion  du  prophète,  qué 
j'aime.  Comme1  il  est  urgent  qu'il  y  ait  des  hommes 
s  chargés"  dé  la  jtolice  ,  àfin  que  la!  tranquillité  ne  soit 
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pas  troublée,  il  y  aura  un  divan  composé  de  sept 
personnes  qui  se  réuniront  à  la  mosquée  de  Ver.  Il 
y  en  aura  toujours  deux  près  du  commandant  de  la. 
place,  et  quatre  seront  occupées  à  maintenir  la  tran- 
quillité publique  et  à  veiller  à  la  police.  Bonaparte. 

Giza,  le  4  thermidor  an  6  (n  juillet  17983. 
Au  général  Desaix. 

L'état-major  a  dû  vous  donner  l'ordre,  citoyen  gé- 
néral, de  vous  porter  avec  votre  division  à  deux  lieues 
en  avant  de  Giza,  en  suivant  les  bords  du  Nil.  Vous 
emploierez  la  journée  de  demain,  6  thermidor,  à 
choisir  un  emplacement  qui  ne  soit  pas  hors  de  la 
crue  du  Nil,  inondé,  et  qui,  cependant,  soit  près 
du  Nil. 

Mon  intention  est  quë  cë  point  soit  retranché  par 
trois  redoutes  formant  lé  triangle,  et  se  flanquant 
entre  èlles. 

Chacune  de  ces  redoutes  devra  pouvoir  être  défen- 
due par  quatre-vingt-dix  hommes,  deux  canonnièrs, 
et  deux  petites  pièces  de  canon. 

Lorsque  ces  redoutes  seront  achevées,  elles  seront 
réunies  entre  elles  par  trois  bons  fossés,  qui  forme- 
ront les  courtines,  et  de  manière  à  ce  que  ce  tri- 
angle puisse  contenir  toute  votre  division  et  lui  ser- 
vir de  camp  retranché. 

Le  général  du  génie  a  ordre  d'envoyer  un  officier 
supérieur  du  génie  pour  tracer  ces  ouvragés,  et  vous 
laisserez  un  officier  du  génie  de  votre  division  et 
tous  vos  sapeurs,  et  vous  prèndrez  même  à  la  jour- 
née le  plus  de  paysans  que  vous  pourrez  pour  pous- 
ser vivement  la  confection  desdits  travaux. 

Le  général  d'artillerie  a  ordre  d'y  envoyer  six  piè- 
ces de  canon  pour  les  trois  redoutes,  et  deux  pièces 
de  24  pour  faire  une  batterie  qui.  domine  la  naviga- 
tion du  Nil. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Belliard  d'eri- 
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voyer  des  espions,  et  de  pousser  souvent  des  recon- 
naissances au  loin  pour  connaître  ce  que  font  les 
mameloucks,  et  d'envoyer  des  lettres  jusqu'à  cinq  et 
six  lieues  en  remontant  le  Nil,  en  répandant  des  pro- 
clamation*, et  en  exigeant  que  les  villages  envoient 
des  députés  pour  prêter  le  serment  d'obéissance. 

Le  a  la  pointe  du  jour,  si  toutes  ces  opéra- 
tions  sont  finies,  vous  vous  en  retournerez  avec  le 
resle  fie  votre  division  à  Giza,  où  vous  recevrez  de 
nouveaux  ordres. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Belliard  que* 
dès  l'instant  que  les  trois  redoutes  seront  suscepti- 
bles de  quelque  défense,  et  qu'il  croira  suffisant 
d'y  laisser  un  bataillon,  il  vous  en  fera  part  et  je 
lui  enverrai  l'ordre  de  rejoindre  sa  division* 

Vous  ordonnerez  à  l'autre  officier  du  génie  de 
votre  division  de  faire  un  croquis  à  la  main  de 
tout  le  pays,  depuis  Giza  jusqu'à  la  position  que 
vous  choisirez,  et  aux  Pyramides,  où  est  l'avant-garde 
du  général  Dugua.  Il  aura  soin  de  bien  placer  les 
villages ,  et  de  spécifier  particulièrement  ceux  qui 
sont  habités  par  les  Arabes.  Bonaparte. 

Giza,  le  5  thermidor  an  6  (i$  juillet  1798). 
A  a  pacha  de  Caire 

L*intention  de  la  république  française,  en  occu- 
pant l'Egypte,  a  été  d'en  chasser  les  mameloucks, 
qui  étaient  à  la  fois  rebelles  à  la  Porte  et  ennemis 
du  gouvernement  français. 

Aujourd'hui  qu'elle  s'en  trouve  maîtresse  par  la 
victoire  signalée  que  son  armée  a  remportée,  son, 
intention  est  de  conserver  au  pacha  du  grand-sei- 
gneur ses  revenus  et  son  existence. 

Je  vous  prie  donc  d'assurer  la  Porte  qu'elle  n'é- 
prouvera aucune  espèce  -de  perte,  et  que  je  veille- 
rai à  ce  qu'elle  continue  à  percevoir  le  même  tri- 
but qui  lui  était  ci-devant  payé.  Bonaparte. 

Giza» 
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Giza,  le  5  thermidor  an  6  C>3  juillet  1798). 
général  du  génie. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  envoyer  un 
officier  supérieur  du  génie  avec  Pavant-garde  de  la 
division  du  'général  Dugua,  qui  part  demain  pour 
se  rendre  aux  Pyramides,  et  un  autre  avec  la  divi- 
sion du  général  Desaix,  qui  part  ce  soir  pour  pren- 
dre position  à  deux  lieues,  en  remontant  le  Nil. 

Ils  seront  chargés  de  tracer  des  ouvrages  dans  là 
position  qu'occupe  le  général  Desaix,  trois  rédoutes 
ou  bastions  retranchés  se  flanquant  entre  eux,  et 
capables  d'être  défendus  chacun  par  quatre-vingt-dix 
hommes,  deux  pièces  de  canon  et  dix  canonniers. 

Ces  trois  redoutes  se  lieront  par  un  grand  fossé, 
ce  qui  formera  un  retranchement,  dans  lequel  la 
division  du  général  Desaix  devra  pouvoir  se  camper.' 

Le  profil  de  ces  redoutes  doit  être  respectable, 
elles  doivent  surtout  avoir  un  fossé  très-profond,  et 
sur  toutes  les  parties  les  plus  faibles,  vous  pouvez 
ordonner  que  l'on  fasse  une  grande  quantité  dé 
trous  de  loup. 

L'officier  dii  génie  qui  ira  aux  Pyramides  devra 
tracer  un  fort  à  étoile,  ou  redoute  brisée,  capable 
de  contenir  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  hom- 
mes et  deux  pièces  de  canon:  le  but  de  cette  re- 
doute est  de  contenir  les  Arabes. 

L'un  et  l'autre  de  ces  deux  ouvrages  doivent1  être 
h  l'abri  de  l'inondation  du  Nil.'  Celui  que' Vous  fe- 
rez établir  à  la  position  du  général  Desaix,  aura 
une  batterie  de  deux  pièces  de  24,  qui  doivent  être 
placées  de  manière  à  être  maître  de  la  naviiratioii 
du  Nil.  '  *  Bonaparte. 

Giza,  le  5  thermidor  an  6  C*3  juillet  1798). 
Au  général  Dugua. 

Vous  voudrez  bien,  général,  faire  partir  demain, 
Tom  Iî.  2<> 
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h  la  pointe  du  jour,  votre  avant-garde  avec  un« 
pièce  de  3  et  trente  hommes  à  cheval,  le  tout  com- 
mandé par  le  général  Verdier;  elle  se  rèndra  aux 
Pyramides.  Il  fera  connaître  par  une  circulaire  à 
tous  les  Arabes  qui  sont  établis  dans  les  environs, 
qu'ils  seront  responsables  si  les  Arabes  continuent 
à  assassiner  les  Français  et  à  nous  faire  la  guerre; 
que  je .  leur  donne  quarante-huit  heures  pour  pré- 
vénir  leurs  compatriotes  desdites  dispositions:  aprè> 
quoi,  si  Ton  continue,  je  sévirai  contre  eux* 

Vous .  enverrez  également  avec  cette  avant-garde 
tous  vos  sapeurs  et  un  officier  du  génie. 

Le  général  du  génie  a  ordre  d'y  envoyer  un  of- 
ficier supérieur  de  celte  arme,  lequel  se  concertera 
avec  le  général  Verdier  pour  y  tracer  une  redoute 
à  étoile  capable  de  contenir  cent  hommes  et  deux 
pièces  de  canon,  et  de  la  mettre  à  l'abri  de  toute 
attaque  de  la  part  des  Arabes.  Vous  ordonnerez  au 
général  Verdier  de  fournir  des  sapeurs  travailleurs 
de  la  demi-brigade  pour  aider  les  sapeurs,  et  de 
prendre  des  paysans  pour  travailler* 

Dès  l'instant  que  cette  redoute  sera  achevée,  le 
général  Verdier  m'en  préviendra,  et  je  lui  donne* 
rai  l'ordre  de  rejoindre  sa  division. 

Le  général  d'artillerie  a  ordre  dé  fournir  deux 
pièces  de  canon  pour  ladite  redoute. 

Vous  ordonnerez  à  cette  division  de  nettoyer  de- 
main ses  armes,  pour  pouvoir  après  demain  occu- 
per là  position  qui  lui  ,sera  désignée  de  l'autre  côté 
du  Nil. 

Cherchez  à  vous  procurer  le  plus  de  bateaux  que 
vous  pourrez,  afin  de  passer  promptement.  J'ai  or- 
donné qu'on  vous  en  envoyât  du  Caire  le  plus  que 
l'on  pourra.  Bonaparte. 


»•♦»-•  «  > 
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Au  Caire,  le  6  thermidor  an  6  (s  4  juillet  1798). 
Au  directoire  exécutif. 

Le  19  messidor,  l'armée  partit  d'Alexandrie;  Elle 
arriva  à  Damarthoùr  le  20 ,  souffrarit  beaucoup  à 
travers  cë  désert  de  l'excessive  chaleur  et  du  manqué 
d'eau  *). 

*>  Deux  routes  se  présentaient  pour  la  marché  de  l'armée  sur  le 
Caire:  Tune  traverse  une  partie  du  désert  à  la  sortie  d' Alexan- 
drie 4  passe  par  la  ville  dé  Damanhour,  vient  gagner  la  rivé 
gauche  du  Nil  au  bourg  de  Rahmanieh;  suit  Cette  rive  jusqu'au 
village  d  Embabeh,  où  l'on  traverse  le  Nil  pour  parvenir  à 
Boulaq,  espèce  de  faubourg  du  Caire  et  port  de  cette  ville,  sur 
la  rive  droite.  L'autre  chemin  suit  le  rivage  de  la  mer  jus- 
qu'au village  d'Edko;  d'où  elle  s'en  éloigne  poUr  gagner  Ro- 
sette, située  sur  la  branche  du  Nil  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville,-  à  quelque  distance  de  son  embouchure  ou  bogaz  *  le  che- 
min prend  ensuite  la  rive  gauche  du  Nil,  en  passant  par  Ho- 
mad ,  Dairout  et  El-Àlfi  j  et  vient  aboutir  à  la  route  de  Rah- 
manieh. Le  chemin  par  Rosette  offrait  moins  >àe  difficulté  que 
celui  par  Darrianhour;  lirais  ce  dernier  était  plus  court,  et  Bo- 
naparte, accoutumé  aux  voies  promptes,  se  déteriftina  à  mar- 
cher par  le  désert ,  en  longeant  le  canal  qui  conduit  les  eaux 
du  Nil  à  Alexandrie ,  dans  le  temps  des  inondation*» ,  et  qui  se 
trouvait  alors  entièrement  à  sec,  jusqu'au  long  de  Rahmanieh. 
fV.  Victoires,  conquêtes,  etc.  T.  IX*  p.  3 7  J.  En  passant  le 
désert,*  pour  la  première  fois,  l'armée  faisait  son  apprentissage 
des  souffrances  auxquelles  elle  devait  se  préparer.  Dans  un 
rapport  fait  au  générai  en  chef;  le  général' Désaix  dit:  ,,Si 
toute  l'armée  rie  passe  pas  le  désert  avec  la  rapidité  de  l'éclair* 
elle  périra. u  »  ' 

Pendant  cette  traversée  de  quatorze  lieues  dans  une  contrée 
déserte,  l'armée  commença  à  éprouver  les  inconvéniens  et  les 
périls  attachés  à  l'expédition  aventuréuse  qu'elle  tentait.  Dans 
le  jour,  lé  soleil  était  à  peine  au  dessus  de  l'horizon,  qu'il  ren- 
dait brûlant  le  sol  sablonneux  sur  lequel  on  marchait;  pas  un 
seul  nuage  né  tempérait  l'ardent  "éclat  de  ses  rayons ,  pas  un 
seuV  arbre  dans  cetté  plaine  immense  n'offrait  une  ombré  bien- 
faisante. La  soif  vint  bientôt  exercer  ses  cruels  toUrmens. 
L'eau  qu'on  avait  pu  apporter  d'Alexandrie,  et  tout  le  monde 
n'avait  pas  pris  cette  précaution  salutaire,  s'était  épuisée  dans  , 
la  première  marché.  Une  partie  des  soldats,  sur  l'imprévoy- 
ance desquele  on  a  si  souvent  à  gémir,  harassés  par  la  fatigue, 
accablés  par  la  chaleur,  s'étaient  débarassés  dù  biscuit  qu'on 
leur  avait  distribué  pour  quatre  jours ,  à  l'effet  d'alléger  leur 
charge.    Us  espéraient,  comme  en  Europe,  rencontrer  sur 
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Combat  de  Rahmanieh. 

Le  22  nous  rencontrâmes  le  Nil  à  Rahmanieh  f), 
et  nous  nous  rejoignîmes  avec  la  division  du  géné- 

.     i    _  

leur  route  des  villages  où  ils  pourraient  trouver  des  alimens 
plus  frais;  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  détrompés  cruellement: 
aucun  village  ne  se  présenta  pendant  la  seconde  marche.  Dé- 
vorés par  une  soif  qu'ils  se  trouvaieut  dans  l'impossibilité  d'é- 
teindre, tourmentés  par  la  faim,  dont  ils  éprouvaient  déjà  les 
atteintes ,  ils  ne  purent  même  jouir  d'un  sommeil  réparateur 
sur  le  sable  où  ils  bivouaquèrent.  Le  jour  qui  suivit  augmenta 
les  souffrances  de  la  veille;  plusieurs  soldats  périrent  dans  cette 
marche  pénible.  Une  des  divisions  était  arrivée,  quarante-huit 
heures  après  son  départ  d'Alexandrie,  au  village  d'EI  Houat: 
un  cri  de  joie  s'éleva  dans  tous  les  rangs ,  à  l'aspect  d'habita- 
tions où  l'on  croyait  du  moins  trouver  à  étancher  sa  soif.  Vain 
espoir!  ce  village  n'avait  qu'un  seul  puits,  qui  ne  contenait 
qu'une  vase  fétide.  Le  Nil,  à  cette  époque  de  l'année,  étant 
dans  sa  plus  grande  baisse,  l'eau  des  puits  avait  dû  conséquent 
ment  se  tarir.  Quelques  Arabes  fellahs  *)  occupaient  une  dou- 
zaine de  huttes  formant  le  hameau  d'EI  Houah.  lis  avaient, 
avant  l'arrivée  des  Français,  tiré  du  puits  le  peu  d'eau  qu'il 
pouvait  renfermer,  et  l'avaient  cachée  pour  leurs  propres  be- 
soins. Les  soldats  français  donnèrent  en  cette  circonstance  un 
exemple  admirable  jle  discipline  et  de  générosité.  Au  lieu  de 
prendre  de  force  cette  ressource  précieuse  pour  satisfaire  le 
besoin  qu'ils  éprouvaient  eux-mêmes ,  ils  proposèrent  aux  mal- 
heureux fellahs  de  la  leur  vendre ,  pour  ainsi  dire  au  poids  de 
l'or,  et  l'on  vit  payer  un  écu  de  six  livres  la  mesure  d'un  bi- 
don de  soldat  rempli  d'une  eau  saumàtre  et  presque  impotable 
en  toute  autre  occasion.  Ceux  d'entre  ces  soldats  par  lesquels 
les  droits  de  l'hospitalité  étaient  ainsi  respectés,  et  qui  n'a- 
vaient- point  l'argent  nécessaire  pour  satisfaire  à  cette  dépense 
excessive,  continuèrent  à  souffrir  sans  se  porter  à  aucun  excès. 

Les  chefs  de  l'armée  ne  furent  point  exempts  du  fléau  com- 
mun. Ils  s'efforcèrent  de  ranimer  le  courage  des  soldats,  en 
leur  donnant  une  espérance  qu'eux-mêmes  commençaient  à  per- 
dre. Afin  de  calmer  l'impatience  générale,  ils  assuraient  d'heure 
en  heure  qu'on  allait  trouver  de  l'eau  en  abondance.  Une  illu- 
sion particulière  au  climat  d'Egypte,  et  que  les  Européens  n'a- 
vaient encore  remarquée  que  sur  mer ,  donnait  quelques  fonde- 
mens  à  cet  espoir  consolateur.  On  voyait  à  certaine  distance 
devant  soi  comme  une  immense  plage  d'eau  sous  la  forme  d'un 
lac,  où  semblaient  se  réfléchir  les  images,  les  monticules  de 
sables  et  les  inégalités  du  terrain  qui  l'environnaient.  Trompés 

•)  On  appelle  ainsi  les  Arabes  qui  habitent  des  villages  et  qui 
cultivent  les  terres. 
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ral  Dugua,  qui  était  venue  par  Rosette  en  faisant 
plusieurs  marches  forcées. 

La  division  du  général  Desaix  fut  attaquée  par 
#  un  corps  de  sept  à  huit  cents  mameloucks ,  qui# 
après  une  canonnade  assez  vive,  et  la  perte  de  quel- 
ques hommes,  se  retirèrent. 

Bataille  de  Chebrheis. 

Cependant  j'appris  que  Mourad-Bey,  à  la  tête  de 
son  armée  composée  d  une  grande  quantité  de  ca- 
valerie ,  ayant  huit  ou  dix  grosses  chaloupes  canon- 
nières, et  plusieurs  batteries  sur  le  Nil,  nous  atten- 
dait au  village  de  Chebrheis.  Le  24  au  soir,  nous 
nous  mîmes  en  marche  pour  nous  en  approcher. 
Le  2  5,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes 
en  présence. 

Nous  n'avions  que  deux  cents  hommes  de  cava- 

par  cette  vision,  les  soldats,  haletans,  pressaient  leur  marche; 
mais ,  par  un  effet  qui  augmentait  encore  l'amertume  de  leur 
situation,  le  lac  bienfaisant  où  ils  croyaient  étancher  leur  soif 
semblait  fuir  devant  eux  et  se  montrait  toujours  à  la  même  dis- 
tance. L'armée  éprouva  ainsi  pendant  quelque  temps  le  sup- 
plice de  Tantale,  par  un  espoir  toujours  renaissant  et  toujours 
déçu.  Ce  phénomène ,  assez  ordinaire  dans  les  plaines  sablon- 
neuses et  alkalines  du  sol  brûlant  d'Afrique ,  est  connu  en  phy- 
sique sous  le  nom  de  mirage 

Cependant  tout  ce  qu'on  avait  à  supporter  dans  ce  passage, 
n'était  rien  en  comparaison  des  privations  sans  nombres  aux- 
quelles l'armée  était  exposée  dans  la  suite  de  cette  campagne  â 
jamais  mémorable,  où  le  génie  du  héros  sut  tout  vaincre,  ot 
donner  à  ses  travaux  ce  caractère  de  grandeur  que  les  siècles 
ne  peuvent  effacer. 

f)  En  sortant  de  Damanhour,  avant  d*arriver  à  Rahmanieh,  Bo- 
naparte avait  couru  le  danger  d'être  pris  ou  massacré  par  ce 
même  parti.  Il  n'avait  avec  lui  que  quelques  officiers  d'état- 
major  et  quelques  guides,  et  marchait  à  une  distance  assez 
grande  des  corps  d'armée.  Le  hasard  voulut  qu'il  ne  fût 
point  aperçu  de  l'ennemi ,  dont  il  n'était  cependant  séparé  que 
par  une  légère  élévation  de  terrain.  Bonaparte,  qui  toute  sa 
vie  crut  au  fatalisme,  plaisanta  du  péril  auquel  il  s'était  exposé, 
en  disant:  „I1  n'est  point  écrit  là  haut  que  je  doive  être  pris 
par  les  Arabes.  "  CV.  Victoires,  conquêtes,  etc.  T.  IX.  p.  43)- 
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lerie  eclopés  et  harassés  encore  de  la  traversée  5  les 
mameloucks  avaient  un  magnifique  corps  de  cava- 
lerie, couvert  d'or  et  d'argent ,  armés  des  meilleu- 
res carabines  et  pistolets  de  Londres,  des  meilleurs 
sabres  de  l'Orient,  et  montés  peut-être  sur  les  meil- 
leurs chevaux  du  continent. 

L'armée  était  rangée,  chaque  division  formant  un 
bataillon  carré ,  ayant  les  hagages  au  centre  et  l'ar- 
tillerie dans  les  intervalles  des  bataillons.  «Les  ba- 
taillons rangés,  les  deuxième  et  quatrième  divisions 
derrière  les  première  et  troisième.  Les  cinq  divi- 
sions de  l'armée  étaient  placées  en  échelons,  se  flan- 
quant entre  elles,  et  flanquées  par  deux  villages  que 
nous  occupions. 

Le  citoyen  Perrée,  chef  de  division  de  la  marine, 
avec  trois  chaloupes  canonnières,  un  çhébec  et  une 
demi-galère  se  porta  pour  attaquer  la-flotille  ennemie. 
Le  combat  fut  extrêmement  opiniâtre.  11  se  tira  de 
part  et  d'autre  plus  de  quinze  cents  coups  de  canon. 
Le  chef  de  division  Perrée  a  été  blessé  au  bras  d'un 
coup  de  canon,  et,  par  ses  bonnes  dispositions  et  son 
intrépidité,  est  parvenu  à  reprendre  trois  chaloupes 
canonnières,  et  la  demi-galère,  que  les  mameloucks 
avaient  prises,  et  à  mettre  le  feu  à  leur  amiral. 
Le  citoyen  Monge  et  Berthollet,  qui  étaient  sur  le 
çhébec,  ont  montré  dans  des  momens  difficiles  beau- 
coup de  courage.  Le  général  Andréossy,  qui  com- 
mandait les  troupes  de  débarquement,  s'est  parfaite- 
ment conduit. 

La  cavalerie  des  mamejoucks  inonda  bientôt  toute 
la  plaine,  déborda  toutes  nos  ailes,  et  chercha  de 
tous  cotés  sur  nos  flancs  et  nos  derrières  le  point 
faible  pour  pénétrer;  mais  partout  elle  trouva  que 
}a  ligne  était  également  formidable ,  et  lui  opposait 
un  double  feu  de  flanc  et  de  front.  Ils  essayèrent 
plusieurs  fois  de  charger,  mais  sans  s'y  déterminer. 
Quelques  braves  vinrent  escarmoucher  $  ils  furent 
reçus  par  des  feux  de  pelotons  de  carabiniers  pla- 
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ces  en  avant  des  intervalles  des  bataillons.  Enfin, 
après  être  restés  une  partie  dè  la  journée  à  demi- 
portée  dp  canon,  ils  opérèrent  leur  retraite,  et  dis- 
parurent. On  peut  évaluer  leur  perte  à  trois,  cents 
hommes  tués  ou  blessés. 

Nous  avons  marché  pendant  huit  jours,  privés  de 
toutj  et  dans  un  des  climats  les  plus  brùlans  du 
monde. 

Le  2  thermidor  au  matin,  nous  aperçûmes  les  py- 
ramides *}. 

Le  2  au  soir,  nous  nous  trouvions  à  six  lieues  de 
Caire  ;  et  j'appris  que  les  vingt-trois  beys,  avec  toutes 
leurs  forces,  s'étaient  retranchés  à  Embabeh,  qu'ils 
avaient  garni  leurs  jretranchemens  de  plus  de  soixante 
pièces  de  canon. 

■ 

* 

Bataille  des  Pyramides. 

Le  5,  à  la  pointe  du  jour,  nous  rencontrâmes  les 
avant-gardes,  que  nous  repoussâmes  de  village  en 
village. 

A  deux  heures  après  midi,  nous  nous  trouvâmes 
en  présence  des  retranchcmens  et  de  l'armée  en- 
nemie. 

J'ordonnai  aux  divisions  des  généraux  Desaix  et 
Reynier  de  prendre  position  sur  la  droite  entre  Djy- 
zeh  et  Embabeh,  de  manière  à  couper  à  l'ennemi 
la  communication  de  la  Haute-Egypte,  qui  était  sa 
retraite  naturelle.  L'armée  était  rangée  de  la  même 
manière  qu'à  la  bataille  de  Chebrheis. 

Dès  l'instant  que  Mourad  bey  s'aperçut  du  mou- 

*)  Lorsque  le  soleil  parât  sur  l'horizon,  l'armée  fit  une  halte 
spontanée  pour  saluer  les  pyramides,  qui  s'offraient  alors 
pour  la  première  fois  à  ses  regards  étonnés.  „  Soldats ,  dit 
Bonaparte  (dont  la  figure  s'anima  tout  à-coup  du'  plus  noble 
enthousiasme)  au  groupe  nombreux  qui  l'entourait,  vous  allez 
combattre  aujourd'hui  les  dominateurs  de  V Egypte;  songez 
que  du  haut  de  ces  monumens  quarante  siècles  vous  con- 
templent. "    (V.  Victoires  corif/uêtes,  etc.  T.  IX.  p.  57»). 
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vement  du  général  Desaix,  il  se  résolut  à  le  charger, 
et  il  envoya  un  de  ses  beys  les  plus  braves  avec  un 
corps  d'élite  qui,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  chargea 
les  deux  divisions.  On  les  laissa  approcher  jusqu'à 
cinquante  pas,  et  on  l'accueillit  par  une  grêle  de 
balles  et  de  mitraille,  qui  en  fit  tomber  un  grand 
nombre  sur  le  champ  de  bataille.  Ils  se  jetèrent  dans 
l'intervalle  que  formaient  les  deux  divisions,  où  ils 
furent  reçus  par  un  double  feu  qui  acheva  leur  dé- 
faite. 

Je  saisis  l'instant,  et  j'ordonnai  a  la  division  du 
général  Bon,  qui  élait  sur  le  Nil,  de  se  porter  à  l'at- 
taque des  retranchemens ,  et  au  général  Vial,  qui 
commande  la  division  du  général  Menou,  de  se  por- 
ter entre  le  corps  qui  venait  de  le  charger  et  les  re- 
tranchemens, de  manière  à  remplir  1©  triple  but, 

D'empêcher  le  corps  d'y  rentrer; 

De  couper  la  retraite  à  celui  qui  les  occupait; 

Et  enfin,  s'il  était^  nécessaire,  d'attaquer  ces  retran- 
chemens par  la  gauche. 

Dès  l'instant  que  les  généraux  Vial  et  Bon  furent 
à  portée,  ils  ordonnèrent  aux  premières  et  troisièmes 
divisions  de  chaque  bataillon  de  se  ranger  en  colon- 
nes d'attaque,  tandis  que  les  deuxièmes  et  quatrièmes 
conservaient  leur  même  position,  formant  toujours 
le  bataillon  carré,  qui  ne  se  trouvait  plus  que  sur 
trois  de  hauteur,  et  s'avançait  pour  soutenir  les  co- 
lonnes d'attaque. 

Les  colonnes  d'attaque  du  général  Bon ,  comman- 
dées par  le  brave  général  Rampon,  se  jetèrent  sur  les 
retranchemens  avec  leur  impétuosité  ordinaire ,  mal- 
gré le  feu  d'une  assez  grande  quantité  d'artillerie, 
lorsque  les  mameloucks  firent  une  charge.  Ils  sorti- 
rent des  retranrhemf»ns  au  grand  galop.  Nos  colon- 
nes eurent  le  temps  de  foire  halte,  de  faire  front  de 
tous  côtés,  et  de  les  recevoir  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil,  et  par  une  grêle  de  balles.  A  l'instant  même 
le  champ  de  bataille  en  fut  jonché.  Nos  troupes 
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eurent  bientôt  enlevé  les  retranchement  Les  mame- 
loucks  en  fuite  se  précipitèrent  aussitôt  en  foule  sur 
leur  gauche.  Mais  un  bataillon  de  carabiniers,  sous 
le  feu  duquel  ils  furent  obligés  de  passer  à  cinq  pas, 
en  fit  une  boucherie  effroyable,  Un  très-grand  nom- 
bre se  jela  dans  le  Nil,  et  s'y  noya. 

Plus  de  quatre  cents  chameaux  chargés  de  bagages, 
cinquante  pièces  d'artillerie ,  sont  tombés  en  notre 
pouvoir.  J'évalue  la  perte  des  mamelocks  à  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  d'élite.  Une  grande  par- 
tie des  beys  a  été  blessée  ou  tuée.  Mourad  Bey  a  été 
blessé  à  la  joue.  Notre  perte  se  monte  à  vingt  ou 
trente  hommes  tués  et  à  cent  vingt  blessés.  Dans  la 
nuit  même,  la  ville  du  Caire  à  été  évacuée.  Toutes 
leurs  chaloupes  canonnières ,  corvettes ,  bricks ,  et; 
même  une  frégate,  ont  été  brûlées,  et  le  4,  nos 
troupes  sont  entrées  au  Caire.  Pendant  la  nuit,  la 
populace  a  bràlé  les  maisons  des  beys,  et  commis 
plusieurs  excès.  Le  Caire,  qui  a  plus  de  trois  cent 
mille  habitans,  a  la  plus  vilaine  populace  du  mondé. 

Après  le  grand  nombre  de  combats  et  de  batailles 
que  les  troupes  que  je  commande  ont  livrés  contre 
des  forces  supérieures,  je  ne  m'aviserais  point  de 
louer  leur  contenance  et  leur  sang-froid  dans  cette 
occasion,  si  véritablement  ce  genre  tout  nouveau  n'a- 
vait exigé  de  leur  part  une  patience  qui  contraste 
avec  l'impétuosité  française.  S'ils  se  fussent  livrés  à 
leur  ardeur,  ils  n'auraient  point  eu  la  victoire,  qui 
ne  pouvait  s'obtenir  que  par  un  grand  sang-froid  et 
une  grande  patience. 

La  cavalerie  des  mameloucks  a  montré  une  grande 
bravoure.  Ils  défendaient ,  leur  fortune ,  et  il  n'y  a 
pas  un  d'eux  sur  lequel  nos  soldats  n'aient  trouvé 
trois,  quatre,  et  cinq  cents  louis  d'or. 

Tout  le  luxe  de  ces  gens-ci  était  dans  leurs  che- 
vaux et  leur  armement.  Leurs  maisons  sont  pitoya- 
bles. Il  est  difficile  de  voir  une  terre  plus  fertile 
et  un  peuple  plus  misérable,  plus  ignorant  et  plus 
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abruti.  Ils  préfèrent  un  bouton  de  nos  soldats  à  un 
écu  de  six  francs;  dans  les  villages  ils  i)e  connaissent 
pas  même  une  paire  de  ciseaux.  Leurs  maisons  sont 
d'un  peu  de  boue.  Ils  n'ont  pour  tout  meuble  qu'une 
natte  de  paille  et  deux  ou  trois  pots  de  terre.  Ils 
mangent  et  consomment  en  général  fort  peu  de 
chose.  Ils  ne  connaissent  point  l'usage  des  moulins, 
de  sorte  que  nous  avons  bivouaqué  sur  des  tas  im- 
menses de  blé,  sans  pouvoir  avoir  de  farine.  Nous 
ne  nous  nourrissions  que  de  légumes  et  de  bestiaux. 
Le  peu  de  grains  qu'ils  convertissent  en  farine,  ils 
le  font  avec  des  pierres;  et,  dans  quelques . gros  vil- 
lagés,  il  y  a  des  moulins  que  font  tourner  des  boeufs. 

Nous  avons  été  continuellement  harcelés  par  des 
nuées  d'Arabes,  qui  sont  les  plus  grands  voleurs  et 
les  plus  grands  scélérats  de  la  terre ,  assassinant  les 
Turcs  comme  les  Français,  tout  ce  qui  leur  tombe 
dans  les  mains  *).  Le  général  de  brigade  Muireur 

*)  flous  croyons  devoir  citer  un  trait  bien  caractéristique  de 
ces  Arabes.  Le  jeune  lieutenant  Desnanots,  neveu  du  savant 
continuateur  de  Bufîbn,  Lacépède,  fut  emmené  dans  le  dé- 
sert ,  au  camp  de  la  tribu  dont .  les  bédouins  ravisseurs  fai- 
saient partie.  -  Un  soldat ,  pris  quelques  jours  avant  cet  offi- 
cier, se  trouvait  dans  le  camp  au  moment  où  il  arriva.  Les 
Arabes,  distraits  par  leur  nouvelle  capture,  firent  moins  d'at- 
tention à  leur  ancien  prisonnier,  qui  trouva  le  moyen  de 
s'écbapper  de  leurs  mains  et  de  rejoindre  l'armée  française. 
Il  apporta  au  quartier-général  la  nouvelle  de  la  position  fâ- 
cheuse où  se  trouvait  Desnanots,  réservé  à  un  sort  pire  que 
le  trépas  que  Ton  reçoit  sur  le  champ  de  bataille.  Bonaparte 
envoya  de  suite  un  des  fellahs,  ou  paysans  qui  se  trouvaient 
attachés  à  l'armée  comme  guides  ou  chameliers  vers  le  scheick 
de  la  tribu,  avec  une  lettre  écrite  en  arabe  par  l'interprète 
Venture,  et  une  somme  de  cent  piastres  pour  racheter  le 
malheureux  captif;  mais  cette  démarche,  qui  eût  dû  sauver 
celui-ci,  devint  précisément  la  cause  de  sa  perte. 

Lorsque  le  messager  de  Bonaparte  se  présenta  au  scheick, 
celui-ci  rassembla  la  tribu  et  lui  fit  part  de  la  proposition  du 
général  français,  en  étalant  aux  yeux  des  Arabes  l'argent  ap- 
porté pour  la  délivrance  de  Desnanots.  Il  s'éleva  aussitôt 
une  vive  contestation  entre  ceux  qui  l'avaient  fait  prisonnier, 
ou  plutôt  esclave,  et  chacun  crut  avoir  des  dVoits  à  toucher 
la  somme  offerte.  lis  étaient  près  d'en  venir  aux  mains,  quand 
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et  plusieurs  autres  aides-de-camp  et  ofRçiers  de  l'é- 
tat-major  ont  été  assassinés  par  ces  misérables.  Em- 
busqués derrière  des  digues  et  dans  des  fossés ,  sur 
leurs  excellens  petits  chevaux,  malheur  à  celui  qui 
s'éloigne  à  cent  pas  des  colonnes.  Le  général  Mûi- 
reur,  malgré  les  représentations  de  la  grande  garde, 
seul,  par  une  fatalité  que  j'ai  souvent  reiparqué  ac- 
compagner ceux  qui*  sont  arrivés  à  leur  dernière 
heure,  a  voulu  se  porter  sur  un  monticule  à  deux 
cents  pas  du  camp;  derrière  étaient  trois  bédouins, 
qui  l'ont  assassiné.  La  république  fait  une  perte  ré- 
elle: c'était  un  des  généraux  les  plus  braves  que  je 
connusse. 

La  république  ne  peut  pas  avoir  une  colonie  plus 
il  sa  portée  et  d'un  sol  plus  riche  que  l'Egypte. 
Le  climat  est  très-sain,  parce  que  les  nuits  sont 
fraîches.  Malgré  quinzp  jours  de  marche,  de  fati- 
gues de  toute  espèce,  la  privation  du  vin,  et  même 
de  tout  ce  qui  peut  alléger  la  fatigue,  nous  n'avons 
point  de  malades.  Le  soldat  a  trouvé  une  grande 
ressource  dans  les  pastèques,  espèce  de  melons  d'eau 
qui  sont  en  très-grande  quantité. 

L'artillerie  s'est  spécialement  distinguée.  Je  vous 
demande  le  grade  de  général  de  division  pour  le 
général  de  brigade  Dpmmartin.  J'ai  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  le  chef  de  brigade  Desfaing, 
commandant  la  quatrième  demi-brigade;  le  général 
Zayonschek  s'est  fort  bien  conduit  dans  plusieurs 
missions  importantes  que  je  lui  ai  confiées. 

Je  scheick,  pour  terminer  la  querelle,  s'approche  de  l'infor- 
tuné jeune  homme,  et  lui  fait  sauter  le  crâne  avec  un  pisto- 
let qu'il  a  tiré  de  sa  ceinture.  Après  cette  horrible  exécu- 
tion ,  faite  avec  le  sang-froid  dont  un  bédouin ,  un  brfgand 
peut  seul  être  capable,  le  scheick  remet  l'argent  à  l'homme 
qui  l'avait  apporté,  pour  que  celui  ci  le  restitue  à  Bonaparte, 
y  ne  croyait  pas  devoir  garder  une  rançon  Revenue  inutile, 
flîous  avons  rapporté  ce  fait  étonnant,  mais  véridique,  pour 
donner,  quelque  idée  d'un  peuple  chez  lequel  on  trouve  un 
mélange  aussi  bizarre  de  barbarie  et  de  loyauté.  ÇV.  fie- 
toircs,  conquêtes,  etc.  T.  IX.  p.  47 
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L'ordonnateur  Sucy  s'était  embarqué  sur  notre 
flotîlle  du  Nil,  pour  être  plus  à  portée  de  nous 
faire  passer  des  vivres  du  Delta.  Voyant  que  je  re- 
doublais de  marche,  et  désirant  être  à  mes  côtés 
lors  de  la  bataille,  il  se  jeta  dans  une  chaloupe  ca- 
nonnière, et,  malgré  les  périls  qu'il  avait  à  courir, 
il  se  sépara  de  la  flotille.  Sa  chaloupe  échoua  5  il 
fut  assailli  par  une  grande  quantité  d'ennemis.  Il 
montra  le  plus  grand  courage;  blessé  très-dange- 
reusement au  bras,  il  parvint,  par  son  exemple,  à 
ranimer  l'équipage,  et  à  tirer  la  chaloupe  du  mau- 
vais pas  où  elle  s'était  engagée. 

Nous  sommes  sans  aucune  nouvelle  de  France 
depuis  notre  départ. 

Je  vous  enverrai  incessamment  un  officier  avec 
tous  les  renseignemens  sur  la  situation  économique, 
morale  et  politique  de  ce  pays-ci. 

Je  vous  ferai  connaître  également,  dans  le  plus 
grand  détail,  tous  ceux  qui  se  sont  distingués,  et 
les  avancemens  que  j'ai  faits. 

Je  vous  prie  d'accorder  le  grade  de  contre-ami- 
ral au  citoyen  Perrée,  chef  de  division,  un  des  of- 
ficiers de  marine  les  plus  distingués  par  son  intré- 
pidité. 

Je  vous  prie  de  faire  payer  une  gratification  de 
1,200  fr.  à  la  femme  du  citoyen  Larrey,  chirurgien 
en  chef  de  l'armée»  II  nous  a  rendu,  au  milieu  du 
désert,  les  plus  grands  services  par  son  activité  et 
son  zèle.  C'est  l'officier  de  santé  que  je  connaisse 
le  plus  fait  pour  être  à  la  tête  des  ambulances  d'une 
armée.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  7  thermidor  an  6  05  juillet  1798)- 

Bonaparte,  général  en  chef  ordonne  : 
Art.  î".  Le  Caire  sera  gouverné  par  un  divan 
composé  de  neuf  personnes,  savoir:   le  scheick  Él- 
Sadat,  le  scheick  El-Cherkaouï,  le  scheick  El-Sahouï, 
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le  scheick  El-Bekri,  le  scheick  El-Fayoumiy,  le  scheick 
Chiarichi,  le  scheick  Mussa-Lirssi,  le  scheick  Nakib- 
el-Aschraf  Seid-Omar,  le  scheick  MohamecUel-Emir. 
Ils  se  rendront  ce  soir  à  cinq  heures  dans  la  mai- 
son de....  5  ils  composeront  le  divan ,  et  nommeront 
un  d'entre  eux  pour  président;  ils  choisiront  un 
secrétaire  pris  hors  de  leur  sein,  et  deux  secrétaires 
interprètes,  sachant  le  français  et  l'arabe. 

Us  nommeront  deux  agas  ipour  la  police,  une 
commission  de  trois  pour  surveiller  les  marchés  et 
la  propreté  de  la  ville,  et  une  autre  également  de 
trois,  qui  sera  chargée  de  faire  enterrer  les  morts 
qui  se  trouveraient  au  Caire,  ou  à  deux  lieues  aux 
environs. 

2.  Le  divan  sera  assemblé  tous  les  jours  à  midi, 
et  il  y  aura  perpétuellement  trois  membres  qui  se- 
ront en  permanence. 

3.  Il  y  aura  à  la  porte  du  divan  une  garde  fran- 
çaise et  une  garde  turque» 

4.  Le  général  Berthier  et  le  commandant  de  la 
place  se  rendront  le  soir  au  divan,  à  cinq  heures, 
pour  les  installer  et  leur  faire  prêter  le  serment  de 
ne  rien  faire  contre  les  intérêts  de  l'armée. 

Bonaparte. 

*  '*»  Noms  des  familles  les  plus  anciennes. 

La  maison  des  Beckris,  la  maison  El-Sadat,  la 
maison  du  nakib  El-Aschraf ,  la  maison  du  scheick 


de  l'état-major  pour  votre  départ  à  Damiette. 
Le  général  Zayonscheck  est  à  Menouf. 
Je  vous  envoie  une  trentaine  de  proclamations 


Vnani. 


Au  Caire,  le  8  thermidor  an  6  C*6  juillet  1798). 


> 


Au  général  Vial. 


■ 
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que  vous  répandrez  sur  la  route;  tous  vous  arrête- 
rez dans  les  plus  grands  endroits  pour  faire  prêter 
le  serment  aux  scheicks  et  rassurer  les  habitans  ;  vous 
ferez  mettre,  par  les  scheicks,  les  scellés  sur  les  biens 
des  mameloucks,  et  vous  veillerez  à  ce  qUe  rien  ne 
soit  volé. 

Arrivé  à  Damiette,  vous  préviendrez  lé  citoyen 
Blanc,  directeur  général  de  la  santé  à  Alexandrie, 
pour  qu'il  y  fasse  établir  sur-le-champ  un  lazaret 
Vous  ne  laisserez  rien  sortir  du  port 

Vous  ordonnerez  que  les  douanes  et  toutes  les  im- 
positions directes  et  indirectes  soient  prises  comme  à 
l'ordinaire.  Vous  ferez  faire  l'inventaire  de  tous  le* 
effets  appârtenans  aux  mameloucks; 

Vous  ferez  réparer  les  forts  situés  à  l'embouchure 
AvL  Nil ,  de  manière  à  les  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main. 

Vous  ferez  désarmer  tout  le  pays. 

Vous  aurez  soin  de  vous  faire  instruire  de  cè  <jui 
sé  passe  à  Acre  et  en  Syrie  et  de  m'en  prévenir. 

Vous  vous  mettrez  eh  correspondance  avec  la  fré- 
gate qui  croise  à  l'embouchure  du  Nil,  ainsi  qu'avec 
les  bombardes,  afin  de  vous  en  servir  et  de  les  faire 
avancer  jusqu'au  Caire  j  a  mesure  que  le  Nil  s'ac- 
croîtra. 

Votre  commandement  s'étendra  non-seulement  dans 
toute  la  province  de  Damiette,  mais  encore  dans  celle 
de  MansôUra. 

iè  vous  envoie  l 'organisation*  donnée  à  cè  pays; 

VoUs  nommerez  un  divan  pour  la  province  de  Da- 
miette ,  et  un  pour  celle  de  Mansoura ,  ainsi  qu'un 
aga  des  janissaires. 

Vous  vous  empresserez  également  de  nommer  les 
deux'  compagnies, 
i      Je  fais  Tiommer  l'intendant  de*  chacune  des  pro- 
vinces j  et  l'administration  des  finances  nommera  Par 
gent  français^ 

/Pour  faire  l'inventaire  des  magasins,  meubles  et 
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maisons  des  mameloucks,  vous  nommerez  une  com- 
mission de  trois  personnes;  vous  pouvez  les  prendre 
parmi  les  négopans  français  établis  à  Damiette,  tant 
pour  la  provinçe  dé  Damiette,  que  pour  celle  de 
Mansoura.  (  , 

Votre  premier  soin  sera  de  prendre  toutes  les  me- 
sures, et  de  requérir  des  chevaux  pour  monter  cent 
hommes  de  cavalerie*  Vous  pouvez  demander  à  Ro- 
sette deux  pièces  de  canon  de  campagne,  et  vous 
trouverez  dans  le  payé  les  moyens  de  les  atteler. 

i  Bonaparte*  . 

4  A 

An  Caire,  le  9  thermidor  an  G  (17  juillet  1798). 

Le  général  en  chef  Bonaparte,  considérant  que  les 
femmes  des  beys  et  des  mameloucks ,  errantes  aux 
environs  de  la  ville ,  deviennent  la  proie  dés  Arabes, 
et  mu  par  la  compassion,  premier  sentiment  qui  doit 
animer  l'homme,  autorise  les  femmes  dès  bëys  et  des 
mameloucks  à  rentrer  en  ville  dans  les  maisons  qui 
sont  ledr  propriété,  et  leur  promet  sûreté. 

Elles  seront  tenues  dans  les  virigt-qûàtré  heures  dé 
leur  arrivée,  de  se  faire  connaître  ail  cifôyen  Magal- 
Ion,  et  de  déclarer  leur  demeure*  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  9  thermidor  an  6  O7  juillet  1798). 
A  V amiral  Brueys. 

Âpres  des  marches  fatigantes  et  quelques  combats, 
nous  sommes  enfin  arrives  au  Caire. 

J'ai  été  spécialement  content  du  chef  de  division 
Perrée,  et  je  l'ai  nommé  contre-amirah 

Je  suis  instruit  d'Alexandrie  qu'enfin  vous  àvez^ 
trouvé  une  passe  telle  qu'on  pouvait  la  désirer,  et 
qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes  dans  le  port  avec  votre 
escadre. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  sur  les 
vivres  nécessaires  à  votre  aimée. 

t  t. 
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J'imagine  que  demain,  ou  après,  je  recevrai  de 
vos  nouvelles  et  des  nouvelles  de  France  5  je  n'en  ai 
point  reçu  depuis  mon  départ 

Dès  que  j'aurai  reçu  une  lettre  de  vous ,  qui  me 
fasse  connaître  ce  que  vous  aurez  fait  et  la  position 
où  vous  êtes ,  je  vous  ferai  passer  des  ordres  sur  ce 
que  nous  aurons  encore  à  faire.  L'état-maior  vous 
aura  sans  doute  envoyé  le  détail  de  noire  affaire  des 
Pyramides. 

Je  pense  que  vous  avez  une  frégate  sur  Damîétte: 
comme  j'envoie  prendre  possession  de  cette  ville,  je 
vous  prie  de  dire  à  l'officier  qui  commande  cette  fré- 
gate de  s'approcher  le  plus  possible  et  d'entrer  en 
communication  avec  nos  troupes  qui  y  seront  lorsque 
vous  aurez  reçu  cette  lettre. 

Faites  partir  le  courrier  que  je  vous  envoie  pour 
prendre  terre  à  l'endroit  qui  vous  paraîtra  le  plus 
convenable,  selon  les  nouvelles  que  vous  avez  des 
ennemis  et  selon  les  vents  qui  régnent  dans  celte 
saison. 

Je  désire  que  vous  puissiez  envoyer  une  frégate 
qui  aurait  ordre  de  partir  quarante-huit  heures  après 
son  arrivée,  dans  les  ports,  soit  de  Malte,  soit  d'An- 
cône,  en  lui  recommandant  de  nous  apporter  les  ga- 
zettes et  nouvelles  qu'elle  recevrait  des  agens  français. 

J'ai  fait  filer  sur  Alexandrie  une  grande  quantité 
de  denrées,  pour  solder  le  nolis  des  batimens  de 
transport. 

Mille  choses  à  Gantheaume  et  à  Casa-Bianca. 

Faites  bien  garder  Coraïm;  c>st  un  coquin  qui 
nous  a  trompés:  s'il  ne  nous  donne  pas  les  cent  mille 
écus  que  je  lui  ai  demandés,  je  lui  ferai  couper  la 

tète.  Bonaparte. 

*  . 

*  •  ;  < 

Au  Caire,  le  1»  thermidor  an  6  Côo  juillet  1798). 

1  .      #         Au  commissaire  ordonnateur. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  ordonnateur,  différentes 

imposi- 
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impositions  que  je  riens  de  frapper  sur  Rosette, 
Alexandrie  et  Damiette.  Le  tiers  de  ces  impositions 
sera  affecté  au  service  de  ces  places;  donnez  vos  or- 
dres aux  commissaires  des  guerres  pour  leur  répar- 
tition; le  deuxième  tiers  sera  affecté  à  la  solde  des 
troupes,  et  enfin  l'autre  tiers  à  l'ordonnateur  Leroi. 
,:  v  ,  Bonaparte. 

Au  Caire,  lé  ta  thermidor  an 6  (5o  juillet  i798> 
Au  citoyen  Leroi. 

Je  donne  Tordre  au  général  Kléber  de  percevoir 
différentes  contributions  à  Alexandrie,  montant  a 
600,000  fr.  , 

Le  tiers  sera  à  votre  disposition  pour  le  service 
de  la  marine,  le  deuxième  tiers  est  destiné  à  la  solde 
de  l'armée,  et  le  troisième  tiers  est  à  la  disposition 
de  l'ordonnateur  en  chef  pour  les  frais  d'adminis-  » 
tration  d'armée.  ,   ,sf.     .  > 

Je  donne  ordre  au  général  Vial  de  percevoir  à  , 
Damiette  une  contribution  de  i5o,ooo  fr.,  dont  le 
tiers  sera  également  à  votre  disposition. 

Bonaparte,  j 

Au  Caire,  le  12  thermidor  an  6*  c3o  juillet  1798). 

r  3  *% 

A  Vomirai  Brueys. 

D'après  tous  les  relevés ,  il  me  paraît  que  l'esca- 
dre anglaise  a  passé  le  détroit  le  1 2  prairial,  est  ar- 
rivée devant  Toulon  le  2  3,  devant  Naplesle2o,  de- 
vant Alexandrie  le  9  messidor*  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  11  thermidor  an  6  (3o  juillet  1798). 
Au  général  Kléber, 

Je  vous  prie ,  citoyen  général,  d'organiser  la  place 
d'Alexandrie:  dès  l'instant  que  tous  les  officiers  se* 
Tome  IL  2  7 
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ront  organisés  et  que  vos  blessures  seront  cicatrisées, 
vous  pourrez  rejoindre  l'armée. 

Vous  sentez  que  votre  présence  est  encore  néces- 
saire dans  cette  place  une  quinzaine  de  jours. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  îa  thermidor  an  6  (5©  juillet  1798). 
j4a  même» 

Je  viens  de  recevoir  tout  à  la  fois  vos  lettres  depuis 
le  22  messidor  jusqu'au  3  thermidor.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  est  celle  qu'il  fallait  tenir. 

Je  vous  ai  envoyé,  avant-hier^  l'ordre  pour  l'orga- 
nisation de  la  prôvince  d'Alexandrie  :  ainsi  nommez 
pour  composer  le  divan,  Taga  et  les  commissaires,  les 
hommes  les  plus  attachés  aux  Français  et  les  plus  en- 
nemis des  beys.  Non-seulèment  j'approuve  l'arrestation 
de  Coraïm  *),  mais  vous  verrez  par  l'ordre  ci-joint 
que  j'ordonne  encore  celle  de  plusieurs  autres  indi- 
vidus; 

La  chose  que  nous  avions  le  plus  à  craindre,  oétait 
d'être  précédés  par  la  terreur  qui  n'existait  déjà  que 
trop  et  qui  nous  aurait  exposés  dans  chaque  bicoque, 
à  des  scènes  pareilles  à  celles  Alexandrie.  Tous  ces 
gens-ci  pouvaient  penser  que  nous  venions  dans  le 
même  esprit  que  Saint-Louis,  et  qu'ils  portent  eux- 
mêmes  lorsqu'il  entrent  dans  les  états  chrétiens;  mais 
aujourd'hui  les  circonstances  sont  tout  opposées.  Ce 


*)  Le  schérif  Sidi  Mohammed-el-Coraïm  était  gouverneur  ou  com- 
mandant de  la  viltc  d'Alexandrie  lors  de  l'arrivée  de  l'armée  fran- 
çaise en  Egypte.  En  suite  d'une  négociation  Coraïm  rendit  la 
place  et  prêta  entre  les  mains  de  Bonaparte,  sur  le  Coran,  le 
serment  que  le  général  exigea  comme  garant  de  sa  fidélité.  — 
Bientôt  il  se  rendit  suspecte  d'entretenir  des  correspondances 
avec  les  ennemis  des  Français.  Cet  homme,  conduit  en  premier 
Jicu  à  bord  du  vaissëau  amiral  YOrient,  et  envoyé  ensuite  au 
Caire,  fut  condamné  à  mort  par  une  commission,  qui  le  déclara 
coupable,  de  trahison,  et  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  de 
la  citadelle  ou  château  du  Caire. 
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n'est  plus  ce  que  nous  ferons  ,à  Alexandrie  qui  fixera 
notre  réputation,  mai*  ce  que  nous  ferons  au  Caire: 
d'ailleurs  répandus  sur  tous  les  points ,  nous  sommes 
parfaitement  connus»  .  v      , ,  , 

Il  paraît  que  vous  êtes  peu  satisfait  de  la  soixante* 
neuvième  demi-brigade  :  faites  connaître  au  chef  que 
si  sa  demi-brigade  ne  va  pas  mieux,  on  le  desti- 
tuera. 

Vous  trouverez  ci-joint  différens  ordres  ;  vous  les 
ferez  publier  l'un  après  l'autre,  et  vous  veillerez  sur- 
tout à  leur  exécution*  Ce  n'est  que  par  ces  moyens- 
là  que  nous  avons  pu  trouver  quelque  chose  au  Caire* 

:/  Bona^arto 

Au  Çaire;  le  it  thermidor  an  6  Oo  juillet  1798)* 

A  V amiral  Brueys.     1    '    "  •  ' 

Je  reçois  à  l'instant  et  tout  â  là  fois  vos  lettres 
depuis  le  i5  messidor  jusqu'au  #  .thermidor*  Lef 
nouvelles  que  je  reçdis  d'Alexandrie  sur  le  succès 
des  sondes,  font  espérer  qu'à  1'heiire  qu'il  est,  vous 
serez  entré  dans  le  porl.  Je  pense  aussi  que  le  Caus- 
se et  le  Dubois  sont  armés  en  guerre.de  manière 
à  pouvoir  se  trouver  en  ligné,  si  vous  étiez  attaqué  ; 
car  enfin  deux  vaisseaux  de  plus  ne  sont  point  à 
négliger. 

Le  contre-amiral  Perrée  sera  pour  long-temps  né- 
cessaire sur  le  Nil,  qu'il  commence  à  connaître.  Je 
ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  donniez 

le  commandement  de  son  vaisseau  au  citoyen  

Faites  là-dessus  ce  qail  conviént. 

Je  voiis  ai  écrit  le  9,  je  vous  ai  envoyé  copié  die 
tous  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  l'approvision- 
nement de  l'escadre  ;  j'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est, 
les  cinquante  bateaux  chargés  de  vivres  sont  arrivés* 
Nous  avons  ici  une  besogne  immense;  c'est  un  chaos 
à  débrouille!"  et  à  organiser  qui  n'eut  jamais  d'égal. 
Nous  avons  du  blé,  du  riz,  des  légumes  en  abon- 
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dance.  Nôits  cherchons  et  nous*  commentons  à  trou- 
ver de  l'argent  5  maïs  * lotit  cela  est  environné  de 
travail,5  dé  peines  et  de  difficultés» 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  Damiette, 
énvoyéz-le!  par  un  aviso,  qui,'  avant  d'entrer,  s'infor- 
mera si  nos  troupes  y  sôrnV  Elles  sont  parties  pour 
s'y  rendre'  il  y  à  trois  ijours,  'en  barques  sur  le  Nil: 
ainsi  elles  seront  arrivées  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre';  envoyèz-y  un  des  sous-commissaire*  de  l'es- 
cadre pour  surveiller  l'exécution  de  l'ordre. 

Je  vais  encore  faire  partir  une  trentaine  de  bâti* 
mens'  chargés  de  .blé. pour  vôtre  escadre» 

Toute  la  conduite  des  Anglais  porte  à  croire  qu'ils 
sont  inférieurs  en  nombre,  et  qu'ils  se  contentent  de 
bloquer  Malte  et  d'empêcher  les  subsistances  d'y  ar- 
river. Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien  vite  entrer 
dans  le  port  d'Alexandrie  ,  ou  vous  approvisionner 
prômptemerit  de  riz,  dè  blé1,  que  je  vous  envoie, 
et  vous  transporter  dans  le  port  de  Corfouç  car  il 
est  indispensable  que  jusqu'à  ce  que  tout  ceci  se  dé- 
cide, vous  vous  trouviez  dans  une  position  à  portée 
d'en  imposer  à  la  Porte.  Dans  le  second  cas,  vous 
aurez  soin  que  tous  les  vaisseaux,  frégates  vénitien- 
nes et 'françaises  qui  peuvent  nous  servir,  restent  à 
Alexandrie.'  Bonaparte, 

Au  Caire,  !c  i*  thermidor  en  6  <3o  juillet  1798). 

S  Au  corsaire  ordonnateur  en  okef. 

Les  pailles  arrivent  continuellement  au  Caire  lors 
de  l'inondation  du  Nil,  parce  qu'alors  le  transport 
devient  très-facile. 

Les  provinces  les  plus  riches  de  l'Egypte  sont  dans 
ce  moment  occupées  par  nos  troupes  ;  je  crois  que 
vous  avez  un  commissaire  dans  la  province  de  Me- 
noufic  où  commande  le  général  Zayonscheck.  En- 
voyez-en un  dans  la  province  de  Kclioubch  où  com- 
mande le  général  Murât,  un  dans  la  province  de 
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Giza  où  commande  le  général  Belliard,  et  un  dans 
la  province  de  Mansoura  et  Damielle,  ou  commande 
le  général  Vial,  et  un  dans  la  province  de  Bahhiré, 
où  commande  le  général  Dumuy. 

Dans  chacune  de  ces  provinces ,  il  y  a  un  com- 
mandant français,  une  commission  administrative  du 
pays  ou  divan,  un  intendant  cophte,  un  agent  fran- 
çais près  l'intendant,  et  enfin  une  commission,  pour 
faire  dans  chaque  province  Tinventairè  des  biens 
des  mameloucks.  En  envoyant  des  commissaires  de 
guerre  dans  ces  différentes  provinces  ,  il  vous'  sera 
facile  de  faire  venir  au  Caire  les  approvisionnemens 
du  pays. 

Je  vous  envoie  copie  des,  ordres  que  j'Ài  donnés, 
soit  pour  les  approvisionnemens,  soit  pour  l'organi- 
sation du  pays.  J'ai  aussi' ordonné  à  l'état-major  gér 
néral  de  vous  envoyer  une  carte  avec  les  divisions 

des  différentes  provinces,  Bonaparte, 

4  .  »  *   .•  i:  :    •    -m-    -  4 

Au  Caire,  le  12  thermidor  an  6  (3o  juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ayant  de*  preuves  de 
trahison  de  Sidi  Mohamed-el-€oraïm  qu'il  avait  com- 
blé de  bienfaits,  ordonne:  » 

Art.  r»,  Sidi  Mohamed-el-Coraïm  paiera  une  con- 
tribution de  3oo,ooo  fr. 

2.  A  défaut  par  lui  d'acquitter  ladite  contribution 
cinq  jours  après  la  publication  du  présent  ordre,  il 
aura  la  tète  tranchée.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  îa  thermidor  an  6  (3o  juillet  1798). 
Au  général  Menott. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  un  ordre  pour 
lever  une  contribution  de  100,000  fr.  sur  les  nabi- 
tans  de  Rosette.  Le  tiers  de  cette  contribution  sera 
destiné  à  l'ordonnateur  en  chef,  pour  les  dépenses 
de  l'administration,  et  les  deux  autres  tiers  à  la  solde 
des  troupes.  Bo.\aparte. 
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An  Caire,  le  12  thermidor  an  6  (5o  juillet  1798). 
y^n  général  Zayonscheck. 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  pour  qu'on  éta- 
blisse à  Menouf  un  hôpital  de  cinquante  lits,  et 
qu'on  y  construise  deux  fours.  Voyez  à  faire  tout 
c€j  qui  sera  possible  pour  activer  pette  opération. 

Vous  avez  dû  recevoir  hier  les  ordres  pour  l'or- 
ganisation de  votre  province.  Il  faut  que  vous  trai- 
tiez les  Turcs  avec  la  plus  grand  sévérité  ;  tous  les 
jours  ici  je  fais  couper  trois  têtes  et  les  prpmener 
dans  la  Caire  :  c'est  le  seul  moyen  de  venir  à  bout 
4e  ces  gens-ci. 

Veillez  surtout  à  l'entier  désarmement  du  pays. 

Faites-moi  faire,  par  un  officier  du  génie  ou  de 
l'état-inajor,  un  croquis  de  toutes  les  provinces,  avec 
la  situation  de  tous  les  villages^  et  des  renseignemens 
généraux  sur  leur  population,  et  ce  que  produisaient 
le  miri,  le  seddan  et  autres  impositions. 

Prenez  tous  les  moyens  pour  monter  votre  cavalerie  ; 
avec  les  chevaux,  prenez  les  selles,  et  faites  faire?  par  vos 
commissions  un  inventaire  exact  et  prompt  de  tous 
les  biens  appartenant  aux  mameloucks,  » 

Faites-moi  connaître  quelles  sont  les  ressources 
pécuniaires  que  nous  offre  votre  province. 
-  Je  vous  envoie  une  grande  quantité  de  proclama- 
tions que  vous  répandrez  dans  la  province;  je  dé- 
sire que  vous  vous  mettiez  en  correspondance  avec 
le  général  Murât,  qui  commande  la  province  de 
Kélîoubeh. 

Il  me  serait  facile)  de  vous  procurer  deux  pièces 
de  canon,  si  vous  trouviez  dans  le  pays  des  moyens 
de  les  atteler.  Je  vous  les  enverrais  sur  des  bateaux 
jusqu'au  point  de  débarquement  où  vous  les  feriez 
prendre.  Bonaparte. 


■  * 
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An  Caire,  le  i3  thermidor  an  6  (3i  juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  .1".  Tous  les  propriétaires  de  l'Egypte  sont 
confirmés  dans  leurs  propriétés, 

2.  Les  fondations  pieuses  affectées  aux  mosquées, 
et  spécialement  à  celle  de  Médine  et  de  la  Mecque, 
sont  confirmées  comme  par  le  passé* 

3.  Toutes  les  transactions  civiles  continueront  à 
avoir  lieu  comme  par  le  passé. 

4.  La  justice  civile  sera  administrée  comme  par 
le  passé*  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  iS  thermidor  an  6  (Si  juillet  1798). 
t     An  général  Menou. 

Votre  présence  est  encore  nécessaire,  citoyen  géné- 
ral, à  Rosette  pendant  quelques  jours,  pour  l'orga- 
nisation de  cette  province  5  les  Turcs  ne  peuvent  se 
conduire  que  par  la  plus  grande  sévérité  ;  tous  les 
jours  je  fais  couper  cinq  ou  six  têtes  dans  les  rues 
du  Caire.  Nous  avons  dû  les  ménager  jusqu'à  pré- 
sent pour  détruire  cette  réputation  de  terreur  qui 
nous  précédait:  aujourd'hui,  au  contraire,  il  faut 
prendre  le  ton  qui  convient  pour  que  ces  peuples 
obéissent;  et  obéir,  pour  eux,  c'est  craindre. 

Je  vous  ai  envoyé ,  par  mon  dernier  courrier,  des 
ordres  pour  l'organisation  du  divan ,  de  l'aga  d'une 
compagnie  de  soixante  hommes  turcs  pour  la  police. 

Il  serait  nécessaire  que  la  commission  chargée  de 
faire  l'inventaire  des  biens  des  mameloucks  envoyât 
ses  états  à  l'ordonnateur. 

Faites-nous  passer  avec  la  plus  grande  promptitude 
des  nouvelles  de  l'amiral  et  de  l'escadre. 

Ordonnez  au  commandant  d'artillerie  d'envoyer 
prendre  à  Alexandrie  deux  ou  trois  grosses  pièces 
d'artillerie,  pour  les  placer  à  l'embouchure  du  Nil,  et 
empêcher  les  chaloupes  anglaises  de  nous  insulter. 

Bonaparte. 
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M  Caire,  le  14  thermidor  an  6  (i  août  1798). 


Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne; 

Art.  1er.  Tous  les  effets  et  esclaves  appartenans  à 
la  femme  de  Mourad-Bey  et  aux  femmes  des  marne- 
loueks  qui  composaient  sa  maison ,  leur  seront  lais- 
sés en  pleine  propriété. 

g. 'La 'femme  de  Mourad-Bey  versera  dans  la  caisse 
du  payeur  de  l'armée  600,000  fr.,  dont  100,000  fr. 
demain,  et  le  restant  5o,o6o  fr.  par  jour. 

3.  À  défaut  d'effectuer  lesdits*  paiemens ,  tous  les 
esclaves  et  biens  appartenans  aux  femmes  des  marne- 
loucks  de  la  maison  de  Mourad-Bey,  seront  regardés 
comme  propriétés  nationales  ;  il  sera  seulement  laissé 
à  la  femme  de  Mourad-Bey  les  meubles  de  l'appar- 
tement qu'elle  occupe  et  six  esclaves  pour  la  servir. 

Bonaparte» 


.  1 


,  Ah  Caire,  le  1 4  thermidor  an  6  (  1  août  1 798  }. 
Au  citoyen  Rosetli. 

Vous-  vous  rendrez  secrètement,  citoyen,  auprès  de 
Mourad-Bey  :  vous  lui  direz  que  vous  m'avez  présen- 
té l'homme  qu'il  avait  envoyé;  que  cet  homme,  par 
des  paroles  indiscrètes,  des  discours  verbeux  et  faux, 
n'éjaif  parvenu  qu'à  m'indisposer  davantage  contre 
lui  :  mais'  que  j'ai  compris  que  le  moment  pouvait  ve- 
nir* où  il  fût  de  mon  intérêt  de  me  servir  de  Mourad- 
Bey  comme  de  mon  bras  droit  ,  et  que  je  consentais 
à  ce  qu'il  conservât  la  province  de  Girgé,  dans  la- 
quelle il  devrait  se  retirer  dans  l'espace  de  cinq  jours, 
et  que,  de  mon  coté ,  je  n'y  ferais  point  entrer  de 
troupes;  vous  lui  direz  que,  ce  premier  arrangement 
fait,  il  sera  possible,  en  le  connaisant  mieux,  que  je 
lui  fasse  de  plus  grands  avantages ,  et  vous  signerez 
de  suite  un  traité  en  français  et  en  arabe ,  conçu  à 
peu  près  en  ces  termes  : 

Art.  i,r.  Mourad-Bey  conservera  avec  lui  cinq  ou 
»ix  x:ents  hommes  à  cheval ,  avec  lesquels  il  gouver- 
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nera  la  province- de  Girgé,  depuis  les  cataractes  jus- 
qu'à  une  demi-lieue  plus  bas  que  Girgé,  et  la  main- 
tiendra à  l'abri  des  Arabes* 

2.  Il  se  reconnaîtra  dans  le  gouvernement  de  la- 
dite province,  dépendant  de  la  France.  Il  paiera  à 
l'administration  de  l'armée  le  miri  que  cette  pro- 
vince payait. 

3.  Le  général  s'engage  de  son  côté  à  ne  faire 
entrer  aucune  troupe  dans  la  province  de  Girgé, 
et  à  en  laisser  le  gouvernement  à  Mourad-Bey. 

l\.  Mourad-Bey  sera  rendu  au-delà  de  Girgé,  dans 
l'espace  de  cinq  jours.  Aucun  de  ses  gens  n'en 
pourra  sortir  pour  entrer  dans  les  limites  d'une 
autre  province  sans  une  permission  du  général. 

Bonaparte, 

An  Caire,  le  14  thermidor  an  6  Ci  août  1798). 
Pouvoirs  au  citoyen  Ptosetti, 

Le  général  en  chef,  mu  par  les  sentimens  d'hu- 
manité qui  l'ont  toujours  animé,  donne  au  citoyen 
Rosetti  les  pleins-pouvoirs  pour  négocier-  avec  Mou- 
rad-Bey, conclure  et  signer  avec  lui  une  convention 
qui  mette  fin  aux  hostilités.  Bonaparte. 

!  '  *  '".**  ' 

1  « 

*  «   ■    •  .        ■  ,  ,  ; 

Au  Caire,  le  14  thermidor  an  6  O  août  1798). 

■ 

Au  général  Kléber, 

Ceux  qui  m'ont  donné  des  preuves  de  la  trahi- 
son de  Coraïm,  m'ont  assuré  que  son  argent  est 
dans  une  citerne;  qu'il  a  un  registre  particulier  où 
est  le  détail  de  toutes  ses  affaires;  quil  y  a  plu- 
sieurs de  ses  domestiques  qui  sont  au  fait  de  tout* 

J'ordonne  en  conséquence  à  l'amiral  Brueys  de 
faire  arrêter  tous  les  domestiques  qu'il  a  avec  lui 
et  de  vous  les  envoyer;  faites  également  arrêter  tous 
ceux  qu'il  a  dans  sa  maison ,  et  faites-y  mettre  les 
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scellés  par  la  commission,  ainsi  que  sur  tous  ses 
biens. 

Faites  interroger  séparément  avec  de  fortes  me- 
naces ses  domestiques. 

S'il  paie  dans  les  huit  jours  les  3oo,ooo  fr.,  mon 
intention  est  qu'on  le  retienne  comme  prisonnier 
à  bord  d'un  des  batimens  de  l'escadre,  de  manière 
qu'il  ne  puisse  s'échapper,  désirant  le  faire  passer 
en  France  par  une  occasion,  sûre.  S'il  n'a  pas,  dans 
les  cinq  jours,  payé  au  moins  le  tiers  de  la  contri- 
bution à  laquelle  il  est  imposé,  vous  donnerez  l'or- 
dre qu'on  le  fasse  fusiller. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j'écris  à 
l'amiral  Brueys.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  14  thermidor  an  6  Ci  août  1798). 
A  Vamiral  Brueys. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  j'ai  acquis  dp  nou- 
velles preuves  de  la  trahison  dp  Coraùn:  vous  vou- 
drez bien  le  faire  mettre  aux  fers  et  prendre  tou- 
tes les  précautions  pour  qu'il  ne  vous  échappe  pas. 

Vous  ferez  arrêter  tous  les  domestiques  et  autres 
individus  qu'il  aurait  avec  lui,  que  ypus  enverrez 
sous  bonne  escorte  à  Alexandrie,  à  la  disposition  du 
général  Kléber.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  14  thermidor  an  6  Ci  août  1798). 

*  ♦ 

Bonaparte,  général  en  chef, 

Voyant  avec  déplaisir  que  le  versement  d'argent 
que  doivent  faire  les  Gophtes  et  les  négocians  de 
café  et  de  Damas  ne  s'effectue  qu'avec  la  plus  grande 
lenteur,  charge  le  citoyen  Magal Ion  de  leur  décla- 
rer que  les  60,000  talaris  que  doivent  payer  les 
Cophtes,  seront  livrés  dans  six  jours,  à  raison  de 
i(*,ooo  talaris  par  jour. 

Les  i3o,ooo  mille  talaris  que  doivent  les  négo- 
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dans  de  café,  seront  payés  à  raison  de  22,000  par 
jour;  les  35,275  que  doivent  les  négocians  de  Da- 
mas, seront  également  payés  en  six  jours,  à  raison 
de  5,878  par  joun  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i5  thermidor  an  6  (*  août  1798). 
A  V ordonnateur  en  chef. 

Je  tous  envoie,  citoyen  ordonnateur,  un  ordre 
pour  la  poste. 

Les  individus  de  l'armée  paieront  leurs  ports  de 
lettres  conformément  à  l'usage  établi  en  France; 
mais  Je  directeur  de  la  poste  versera,  toutes  les  dé- 
cades, l'état  4es  sommes  qu'il  aura  reçues;  nous  en 
serons^  responsables ,  s'il  est  nécessaire ,  à  Tadminis- 
tratiqn  des  postes,  et  cela  sera  un  revenu  pour 
l'armée. 

Vous  aurez  soin,  pour,  ce  nioment,  de  commen- 
cer par  organiser  les  bureaux  du  Caire,  d'Alexan- 
drie, de  Rosette  et  de  Damiette. 

Dès  que  ceux-là  seront  établis,  vous  formerez  les 
quatre  autres.  Cependant ,  comme  il  est  indispen- 
sable que  nous  communiquions  avec  Menouf,  lors- 
que le  bateau  qui  va  à  Rosette  sera  arrivé  au  vil- 
lage de  Genid,  il  remettra  le  paquet  qui  sera  pour 
Menouf.  Il  y  aura  à  ce  village  un  détachement  qui 
sera  chargé  de  le  porter  à  Menouf.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  a 5  thermidor  an  6  O  août  1798^ 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  Les  citoyens  Berthollet,  Monge  et  le 
général  du  génie  se  concerneront ,  pour  choisir  une 
maison  dans,  laquelle  on  puisse  établir  une  impri- 
merie française  et  arabe,  un  laboratoire  de  chimie, 
un  cabinet  de  physique,  et,  s'il  est  possible,  un  ob- 
servatoire. 

11  y  aura  une  salle  pour  l'Institut 
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j.  Ils  me  présenteront  un  projet  pour  l'organi*' 
dation  de  ladite  maison  avec  un  état  de  dépenses. 

3.  Je  désirerais  que  cette  maison  fût  située  sur 
la  place  Elbekieh  ou  le  plus  près  possible. 

v  Bonaparte. 

*  M 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  C3  août  1798). 

An  général  Chabot,  gouverneur  de  Corfou  et  des  îles 

de  Ta  mer  lonienue. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir ,  citoyen  général, 
que  j'ai  appris  de  vos  nouvelles;  on  nous  avait  beau- 
coup alarmés  sur  votre  sûreté. 

L'état-major  vous  aura  fait  part  des  évènemens 
militaires  qui  ont  eu  lieu  ici.  Nous  sommes  enfin 
au  grand  Caire  et  maitres  de  toute  l'Egypte. 

Il  est  indispensable  que  vous  nous  fassiez  passer, 
par  tous  les  moyens  possibles,  la  plus  grande  quan- 
tité de  vins,  eau-de-vie,  raisins  secs  et  bob.  Ce  sont 
des  objets  dont  vous  savez  que  l'Egypte  manque 
entièrement;  les  négocians  porteront  en  retour,  du 
café,  du  sucre,  de  l'indigo,  du  blé,  du  riz  et  toute 
espèce  de  marchandises  des  Indes. 

Tenez-moi  instruit  de  toutes  les  nouvelles  que 
vous  avez  des  affaires  des  Turcs,  et  surtout  de  Pass- 
wan-Oglou. 

Le  premier  bataillon  de  la  soixante-neuvième  de- 
mi-brigade a  reçu  un  ordre  positif  de  partir  lors- 
que je  quittai  Toulon  5  je  ne  doute  donc  pas  qu'en 
ce  moment  il  ne  soit  arrivé. 

Dès  l'instant  que  ce  pays  sera  organisé  et  les  im- 
positions assises,  je  vous  enverrai  3oo,ooo  fr.  qui 
paraissent  nécessaires  pour  votre  solde;  mais  comme 
il  me  sera  beaucoup  plus  facile  de  vous  envoyer 
des  blés,  du  riz,  etc.,  je  vous  prie  de  former  une 
compagnie  de  dix  ou  douze  négocians  des  plus  ri- 
ches; qu'ils  chargent  plusieurs  bàtimens,  qu'ils  m'ex- 
pédient des  bois,  du  vin,  des  eaux-de-vie,  etc.,  ils 
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seront  payés  en  échange  avec  des  marchandises  du 
pays.  Ils  enverront  un  commissaire  avec  une  lettre 
de  vou$$  et  je  leur  donnerai  en  surplus  pour  3  ou 
4oo,ooo  fr.  de  marchandises  qu'il  vous  solderont. 

Je  vous  envoie  un  ordre  qu'il  est  bien  nécessaire 
d'exécuter  ponctuellement  pour  l'approvisionnement 
de  l'escadre.  Comme  ici  nous  manquons  de  bois,  je 
désire  que  vous  fassiez  beaucoup  de  biscuit  à  Cor- 
fou,  afin  que  nous  ayons  toujours  un  point  où  nous 
puissions  puiser  et  ravitailler  notre  escadre  toutes 
les  fois  que  nous  en  aurons  besoin:  je  compte  sur 
votre  zèle.  Vous  pouvez  tirer,  pour  la  confection, 
pour  5o,ooo  fr.  de  lettres  de  change  sur  le  payeur 
au  Caire.  Elles  seront  soldées  soit  en  marchandises, 
soit  en  argent,  comme  le  négociant  le  désirera.  In- 
cessamment je  vous  enverrai,  par  la  première  occa- 
sion, du  blé  et  du  riz  pour  votre  approvisionne- 
ment. *  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  (3  août  179B). 

jiu  citoyen  Rhullières,  commissaire  du  directoire  exé- 
cutif français  à  Cor/ou  et  dans  les  îles  Ioniennes. 

J'ai  reçu  à  Paris  les  différentes  lettres  que  vous 
m'avez  écrites  à  votre  arrivée  à  Zante.  Je  viens  d*en 
recevoir  une,  en  date  du  i3  messidor,  de  Corfou. 
L'état-major  vous  aura  instruit  des  différentes  ba- 
tailles que  nous  avons  livrées  aux  mameloucks  et  des 
succès  complets  qu'a  obtenus  l'armée  de  la  répu- 
blique. A  la  bataille  des  Pyramides,  nous  leurs  avons 
pris  soixante  ou  quatre-vingt  pièces  de  canon,  et  tué 
plus  de  dix  mille  hommes  de  cavalerie  d'élite;  nous 
sommes  au  Caire  depuis  une  douzaine  de  jours  et 
en  possession  de  presque  toute  FEgypte.  Il  nous 
manque  ici  trois  choses ,  le  vin ,  l'eau-de-vie  et  le 
bois  à  brûler.  Faites  faire,  avec  la  plus  grande  quan- 
tité que  vous  aurez  de  raisins  secs,  de  Teau-de-viej 
les  négocians  porteront  en  retour  le  blé,  le  sucre, 
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l'indigo*,  le  riz,  les  marchandises  des  Indes  et  le 
café»  C'est  un  vrai  service  à  rendre  à  la  république, 
que  d'employer  l'influence  que  vous  avez  par  votre 
place,  n  activer  le  commerce  de  Zante  avec  l'Egypte. 
Continuez  à  bien  mériter  de  tes  peuples  par  votre 
conduite' sage  et  phi  1  an  tropique ,  et  croyez"  au  désir 
vrai  que  j'ai  de  vous  donner  des  preuves  de  l'es- 
time et  dë  l'amitié  que  vous  savez  que  je  vous  porte. 
Soit  en  Egypte,  soit  en  France,  soit  ailleurs,  vous 
pouvez  compter  sur  moi\  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  (3  août  1798). 

A  F  amiral  Brueys. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  la  lettre  que  je> 
reçois  de  Corfouj  je  vous  prie  de  me  faire  connaî- 
tre quand  le  bâtiment  chargé  de  bois  sera  arrivé* 

Peut-être  jugez-vous  également  nécessaire  d'en- 
voyer deux  ou  trois  bâti  mens  de  transport  pour 
continuer  leMits  chàrgèmens  de  bois ,  tant  pour  la 
flotte  que  pour  Alexandrie. 

Le  général  Chabot  me  mande  que  le  Fortunatus 
escorte  plusieurs  batimens  chargés  de  bois  ;  moyen- 
nant cefà,  vous  serez  dans  le  cas  de  hé  pas  pren- 
dre les  quinze  cents  quintaux  de  bois  que  je  vous 
ai  accordés  à  Rosette  et  dont  nous  avons  plus  grand 
besoin  au  Caire. 

Je  vous  fais  passer  un  nouvel  ordre  pour  l'appro- 
visionnement de  l'escadre-  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  (3  août  1798). 
A  V administration  centrale  de  Corcyre  çCorfou'). 

Tous  les  rénseighemens  qui  me  sont  donnés  sur 
la  conduite  de  votre  département,  font  l'éloge  de 
ses  administrateurs. 

Les  nouveaux  établissement  de  la  France  doivent 
d'autant  plus  accroitre  votre  commerce,  et  vous 
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ouvrir  une  nouvelle  source  de  richesse  et  de  pros- 
périté. 

Faites  connaître  aux  négocians  qu'ils  trouveront 
ici  des  blés,  du  riz,  du  café,  des  marchandises  des 
Indes,  du  sucre  en  abondance,  et  que  je  désire 
qu'en  échange,  ils  portent  à  Alexandrie  du  bois  k 
brûler,  des  bois  de  construction,  des  vins,  des  eaux* 
de-vie:  ce  sont  les  principales  choses  qui  manquent 
à  ce  beau  pays* 

Croyez  au  désir  que  j'ai  de  vous  donner  des 
preuves  du  vif  intérêt  que  je  prends  à  votre  tran- 
quillité. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  C5  Août  1798). 
A  Georgio  Gioariy  intendant  général  de  PEgyptei 

Vos  'fonctiôns  doivent  se  borner  a  l'organisation 
des  revenus  de  l'Egypte,  à  une  correspondance  sui- 
vie avec  les  intendans  particuliers  des  provinces, 
avec  le  général  en  chef  et  l'ordonnatëur  en  chef  de 
l'armée.  Vous  vous  ferez  aider  dans  ces  travaux  par 
le  moalleim  Freatou.  Ainsi  donc,  vous  chargerez, 
de  ma  part,  les  moalleims  Malaii,  An  fourni,  Hanin 
et  Faudus ,  de  la  recette  de  la  somme  que  j'ai  de- 
mandée à  la  nation  cophte.  Je  vois  avec  déplaisir 
qu'il  reste  encore  en  arrière  5o,ooô  talaris,  je  veux 
qu'ils  soient  rentres,  dans  cinq  jours,  dans  la  caisse 
du  payeur  de  Fàrmée.  Vous  pouvez  assurer  les 
Cophtes  que  je  les  placerai  d'une  manière  conve- 
nable lorsque  les  circonstances  le  pérmettront. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  C3  août  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art-  i«r.  L'or  ou  l'argent  monnoyé,  tous  les  ob- 
jets d'or  et  d'argent ,  tous  les  lingots ,  les  schals  de 
valeur,  les  tapis  brodés  en  or  qui  se  trouvent  dans 
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les  magasins  généraux,  seront  enfermés  dans  des  cais- 
ses sur  lesquelles  seront  apposés  les  scellés  du  payeur 
de  l'armée,  de  l'étal-major  général  et  de  la* commis- 
sion chargée  de  l'inventaire.  Lesdites  caisses  seront 
transportées  dans  le  logement  du  payeur  de  l'armée; 
l'inventaire  sera  remis  à  l'ordonnateur  en  chef  et  à 
l'administrateur  des  finances. 

2.  Tous  les  objets  nécessaires  à  la  subsistance  de 
l'armée  seront  remis  de  suite  à  la  disposition  de  l'or- 
donnateur en  chef;  la  commission  tirera  un  reçu  du 
garde-magasin  auquel  elle  remettra  lesdites  denrées* 

3.  Tous  les  cinq  jours,  l'ordonnateur  en  chef,  as- 
sisté d'un  officier  de  Fétat-major,  de  l'administrateur 
des  finances  ou  d'un  membre  de  la  commission  pro- 
visoire, et  des  agens  en  chef  de  chaque  service,  fe- 
ront une  tournée  dans  les  magasins  généraux  et  af- 
fecteront aux  hôpitaux,  aux  transports,  à  l'habille- 
ment, tout  ce  qui  peut  leur  être  utile;  mais  les  garde- 
magasins  des  magasins  généraux  ne  livreront  rien 
qu'après  avoir  dressé  un  inventaire  circonstancié,  .et 
tiré  un  reçu  des  garde-magasins  d'administration  aux- 
quels ils  livreront  lesdits  objets. 

4.  Il  sera  formé  une  compagnie  de  commerce,  à 
laquelle  seront  vendus  tous  les  effets  qui  se  trouve- 
raient dans  les  magasins  généraux,  et  qui  ne  seraient 
pas  essentiels  au  service  de  l'armée. 

L'ordonnateur  en  chef  me  remettra  un  règlement 
sur  la  manière  de  former  cette  compagnie  et  de  pro- 
céder avec  elle.  Bonaparte. 

■ 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  (3  août  1798)* 
Au  commandant  de  la  place  du  Caire, 

Vous  requerrei,  citoyen  général,  deux  moines  de 
Terre-Sainte  pour  être  toujours  de  planton  à  l'hôpi- 
tal, afin  de  servir  d'interprètes  et  de  soigner  les  ma- 
lades. Bonaparte. 

■ 

An 
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♦ 


Au  Caire,  le  i  é  ttiermidor  an  6  (  5  août  1 7$8). 

^im?  généraux  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyefc  général ,  de  vouloir  bien 
me  faire  connaître  combien  de  temps  il  vous  fau- 
drait pour  faire  abattre  toutes  les  portes  qui  barri* 
cadent  les  différens  quartiers  de  la  ville  et  en  faire 
transporter  le  bois  pour  le  service  de  votre  arme  ; 
vous  pourriez  partager  la  besogne  avec  le  génie, 
l'artillerie  ;  je  désirerais  qu'on  pût  commencer  dès  de- 
main :  j'en  donnerai  Tordre  aussitôt  que  j'aurai  re4 
çu  votre  réponse.  Bonaparte- 

Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6  C$  août  1798}. 
A  Y  ordonnateur  ert  chef. 

L'hôpital  du  grand  Caire  manque  d'eau,  d'eau-de^ 
vie,  et  de  toute  espèce  de  médicamens.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  me  rendre  compte  si  le  pharmacien 
én  chef  a  trouvé  au  Caire  de  quoi  l'approvisionner. 

Je  vous  prie  d'ordonner  que  les  officiers  soient 
mis  dans  des  chambres  séparées ,  et  qu'il  leur  soit 
fourni  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Vous  sente» 
que  cela  est  d'autant  plus  essentiel  dans  un  pays  ou 
lout  homme  malade  est  obligé  d'aller  a  l'hôpital. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  16  tnermidor  an  6  C  3  août  1798). 
A\i  général  BeNhiet.        '       '    "  ' 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  dé  vouloir  bien  faire 
vérifier  en  présence  d'un  officier  de  l'élat-major* 
combien  un  chameau  porte  d'eau  dans  les  outres 
ordinaires.  Bonaparte; 

Tour  II.  ™ 
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Au  Caire,  le  17  thermidor  an  6  C4  août  1798). 
Au  consul  de  la  république  à  Tripoli. 

Je  profite  du  passage  de  la  caravane  pour  tous  faire 
^  part  du  succès  de  la  république  à  la  bataille  des  Py- 
ramides ,  où  nous  avons  tué  plus  de  deux  mille  ma* 
meloucks»  Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  au  bey 
de  cette  régence,  que  la  république  française  conti- 
nuera à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  comme 
elle  Ta  fait  par  le  passé.  Tous  les  sujets  du  bey  se- 
ront également  protégés  en  Egypte;  j'espère  que  de 
son  côté,  il  se  comportera  envers  la  république  avec 
tous  les  égards  qui  lui  sont  dus»  Faîtes-moi  part  de 
toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir  dans  la 
Méditerranée.  Bonaparte, 

An  Caire,  le  17  thermidor  an  6  C4  a°ût  1798)' 
Au  général  Zayonscheck. 

Vous  avez  bien  fait,  citoyen  général ,  de  faire  fu- 
siller cinq  hommes  des  villages  qui  s'étaient  révoltés: 
je  désire  fort  apprendre  que  vous  avez  monté  notre 
cavalerie.  Le  moyen  le  plus  court,  je  crois,  est  celui- 
ci  :  ordonnez  que  chaque  village  vous  fournisse  deux 
bons  chevaux.  Il  ne  faut  pas  en  recevoir  de  mauvais, 
et  les  villages  qui,  cinq  jours  après  la  proclamation 
de  votre  ordre,  ne  les  auront  pas  fournis,  seront  con- 
damnés à  payer  mille  talaris  d'amende.  C'est  un 
moyen  infaillible,  expéditif,  d'avoir  les  six  cents  che- 
vaux qui  vous  seront  nécessaires.  En  requérant  les 
chevaux,  requérez  le?  brides  et  selles,  afin  d'avoir 
tout  de  suite  un  corps  de  cavalerie  a  votre  disposition  : 
c'est  le  seul  moyen  d'être  maître  de  ce  pays. 

Vous  pouvez  garder  sans  inconvénîens  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Lazowski,  qui  vous  est  nécessaire. 

Le  général  Fugières ,  avec  un  bataillon  de  la  dix- 
huitième  ,  part  demain  ou  ce  soir  pour  Mehal-el-Ke- 
bir;  il  passe  par  Kélioubé,  et  il  se  rendra  à  Menouf, 
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où  îl  arrivera  probablement  le  2 1  :  j'ai  donné  Pordré 
qu'ori  embarquât  sur  une  djerme,  du  pain  pour  ce 
bataillori,  pour  quatre  ou  cinq  jours;  il  se  rendra 
jusqu'à....;,  d'où  l'officier  qui  escorté  ces  djerme* 
fera  partir  ce  pairi  à  Me  n  ouf.  Cependant,  si  vos 
fours  sont  achevés,  il  serait  essentiel  que  vous  fissiez 
préparer  du  pain  potir  ce  bataillon;  J'ai  donné  or- 
dre à  ce  bataillon  de  séjourne*  deux  jours  à  Me- 
nouf.  Vous  en  profiterez  pour  opérer  le  désarme-; 
ment  et  tous  lés  actes  difficiles. 

A  mesure  que  vous  aurez  des  chevaux,-  donnez-les 
aux  différens  détachemens  de  dragons  qui  sont  sous 
vos  ordres;  eh  tirant  des  reçiis  des  officiera 

Ëonaparte; 

c  ■  ■ 

Au  Caire,  le  17  thermidor  an  €  (  4  août  1798). 

Aa  général  Dnpuis. 

Je  viens  d'écrire  au  divan  pour  qu'il  fasse  faire 
une  distribution  de  blé  pour  les  pauvres  de  la  grande 
mosquée; 

II  faudra  se  servir  des  magasins  qui  sont  à  Bou- 

lac  et  à  Gizeh,*  appàrtenans  à  ,  attendu  qu'un 

seul  magasin  ne  suffirait  pas4  pour  contenir  tous  les 
effets  provenant  des  maisons  des  mameloucks.  J'ai 
ordonné  qu'un  magasin  servirait  à  deux  commissions, 
tout  comme  une  commission  doit  faire  la  visite  dans 
deux  arrondissement. 

Une  grande  vigilance  est  plus  nécessaire  pour  la 
tranquillité  de  la  place,  qu'une  grande  dissémination 
de  troupes  ;  quelques  officiers  de  service  qui  cou- 
rent la  ville ,  quelques  Sergens  de  planton  qui  se 
croisent  sur  des  ânes,  quelques  adjudans-majors  qui 
visitent  les  endroits  les  plus  essentiels,  quelques 
Francs  qui  se  faufilent  dans  les  marchés  et  les  dif- 
férens quartiers,  et  quelques  compagnies  de  réservé 
pour  pouvoir  envoyé*  dans  lès  endroits  où  il  y  au- 
rait quelque  troublé,  sont  plus  utiles  et  fatiguent 
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moins  que  des  gardes  fixées  sur  des  plaees  et  dans 
les  carrefours.  Si  ce  n'était  la  surveillance  à  exer- 
cer sur  les  maisons  de  mameloucks,  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  cavalerie  suf- 
firaient pour  le  service  de  la  place  :  en  mettant  trois 
cents  hommes  pour  le  service  des  mameloucks,  cela 
exige  quinze  cents  hommes.  Je  pense  que  deux 
mille  hommes  de  garnison  sont  suffisans  ici  5  faites- 
mois  remettre  l'état  des  postes  que  vous  occupez, 
et  de  tout  le  service  en  détail*  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  17  thermidor  an  6  C4  août  1798). 
Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  m'a  été  présenté  plusieurs  états  signés  par  des 
commissaires  des  guerres*  où  ils  paraissent  légaliser 
des  abus  évidens  et  des  prétentions  peu  fondées. 

Je  vous  prie  de  leur  écrire  pour  leur  faire  sentir 
combien  ils  sont  coupables,  lorsqu'ils  s'éloignent  de 
ce  que  la  loi  prescrit.  J'ai  vu  un  état  où  le  com- 
missaire des  guerres  demande  une  indemnité  pour 
non  fourniture  de  vin. 

Je  vous  prie  de  faire  un  règlement  pour  ce  qui 
est  accordé  par  mois  aux  demi-brigades  et  aux  ré- 
gimens,  pour  leur  entretien. 

Les  corps  doivent  toucher  les  sommes  qui  leur 
reviennent  pour  l'entretien  pendant  le  temps  qu'ils 
ont  été  embarqués. 

Lies  corps  de  cavalerie  qui  n'ont  qu'un  cinqième 
des  hommes  montés,  doivent-ils  toucher  une  somme 
qui  est  jugée  nécessaire  pour  un  régiment  de  huit 
cents  chevaux?  Bonaparte. 

in  Caire,  le  18  thermidor  an  6  (  5  aoty  1 798). 

- 

Au  général  Reynier. 

Vous  partirez ,  citoyen  général*  avec  le  restant  de 
votre  division,  pour  vous  rendre  au  village  des  El- 
Hanka,  où  se  trouve  déjà  le  général  Leclerc. 
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L'état-major  a  dû  vous  donner  l'ordre  dé  parttr 
avec  six  jours  des  vivres,  mais  ils  ne  seront  proba- 
blement pas  prêts,  et,  si  vous  les  attendes,  ils  re- 
tarderaient considérablement  votre  marche.  Laisses 
votre  commissaire  des  guerres  et  le  troisième  ba- 
taillon de  la  neuvième,  afin  qu'ils  vous  conduisent 
des  vivres  dès  l'instant  qu'ils  seront  livrés.  Ne  par- 
tez pas  au  moins  avant  que  la  division  n'ait  son  pain 
pour  la  journée  de  demain. 

Le  général  Leclerc  a  déjà  fait  construire  un  four, 
faites-en  construire  deux  autres. 

Les  villages  environnans,  qui  sont  extrêmement 
riches,  vous  fourniront  de  la  farine,  de  la  viande  et 
des  légumes  pour  votre  division  ;  indépendamment 
de  cela,  j'ordonne  qu'on  vous  complète  vos  six  jours 
de  vivres  et  qu'on  vous  en  fasse  passer  une  plus 
grande  quantité. 

Plusieurs  scheicks  sont  réunis  à  Belbeis,  avec  Ibra- 
him-Bey,  et  l'on  pense  que  demain  la  caratane  y 
sera  arrivée;  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  votre  pré- 
sence nécessaire  à  El-Hanka,  où,  selon  le  rapport 
que  l'on  m'a  fait,  vous  vous  trouverez  juste  à  Un 
jour  de  chemin  du  Caire  à  Belbeis.  ' 

Le  général  Leclerc  a  mené  avec  lui  un e  certaine 
quatité  de  chameaux  pour  porter  des  vivres.*  Il  est 
indispensable  qu'il  les  renvoie,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  vous  porteront  des  vivres,  afin  de  pouvoir  con- 
tinuer. 

Vpus  vous  trouverez  à  El-Hanka  au  milieu  de 
plusieurs  tribus  d'Arabes.  Faites  ce  qu'il  vpus  sera 
possible  pour  leur  faire  entendre  qu'ils  n'ont  rien 
à  gagner  à  nous  faire  la  guerre,  pour  qu'ils  nous 
envoient  des  députations,  et  pour  qu'ils  vivent  tran- 
quilles sans  nous  attaquer;  vous  leur  enverrez  de 
mes  proclamations. 

Vous  vous  tiendrez  en  garde  contre  les  attaques 
que  vous  pourrait  faire  Ibrahim-Bey.  Vous  vous  re- 
trancherez dans  le  village  de  manière  à  être  à  l'a- 

■  t 
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bri  de  toute  insulte,  et  une  heure  avant  le  jour, 
vous  ferez  faire  des  reconnaissances,  afin  d'être  pré-r 
venu  et  de  pouvoir  me  prévenir  aussi  ayant  que  la 
cavalerie  ne  soit  sur  vous» 

Vous  interrogerez  en  détail  tous  les  hommes  qui 
viendraient  de  Pelbeis  pu  de  Syrie,  et  vous  m'en- 
verrez, leurs  rapports.  Si  la  paravane  se  présentait 
pour  venir,  vous  l'accueillerez  de  votre  mieux  ;  mais 
yous  ne  dissimulerez  pas  au  bey  qui  l'escorte  ,  s'il 
y  était  encore  ,  que  mon  intention  est ,  comme  je 
le  lui  ai  fait  écrire,  qu'arrivés  à  la  Cpubé,  les  ma- 
meloucks  livrent  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  ex- 
cepté lui  et  les  siens» 

Je  n'attends,  pour  me  mettre  en  marche  et  me 
porter  a  Belbeis, ,  que  la  construction  de  vos  trois 
îburs,  et  rétablissement  d'une  boulangerie  à  El-Hanka  ; 
je  vous  recommande  de  veiller  spécialement  à  la 
formation  de  vos  magasins  de  subsistances  à  El-Han- 
ka, d'y  faire  réunir  le  plus  de  légumes,  blé  et  riz, 
qu'il  yous  sera  possible, 

Je  désire  aussi  vque  vous  employiez  les  deux  ou 
trois  jours  que  yous  resterez  à  El-Hanka,  à  vous  re- 
trancher en  crénelant  quelques  maisons,  en  creus- 
sant  quelques  fossés.  Mon  intention  «est  de  faire 
occuper  toujours  ce  village  par  un  bataillon. 

Bonaparte. 

*  •  *  • 

r 

Au  Caire,  le  18  thermidor  an  6  (5  août  1798). 

#  • 

An  général  Dngna. 

Le  général  Murât  me  mande  de  Médié ,  qu'il  a 
entendu  quelque  canonnade  à  une  lieue  en  avant 
de  luij>  et  qu'il  est  parti  avec  le  bataillon  qu'il  com- 
mande pour  connaître  ce  que  c'était 

Je  désîre  que  vous  me  fassiez  partir  un  bataillon 
de  la  soixante-quinzième,  qui  se  rendra  avec  une 
pièce  de  canon  jusqu'à  Kélioubeh,  où  est  le  général 
Murât.    Si,  en  route,  il  apprenait  que  le  général 


Digitized  by  Google 


439 

Murât  est  rentré  à  son  poste,  et  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau,  il  rentrera  au  camp  5  s'il  n'apprend  rien 
en  route ,  il  se  rendra  à  Kélioubeh ,  ou  il  restera 
pendant  la  journée,  et  reviendra  le  lendemain  ma- 
tin, à  moins  que  le  général  Murât  ne  croie  avoir 
des  raisons  pour  le  retenir. 

Si  le  bataillon  apprenait  en  route  que  le  général 
Murât  est  aux  mains  avec  l'ennemi,  il  me  renverrait 
l'officier  des  guides  porteur  de  la  présente,  pour  me 
faire  part  des  renseignemens  qu'il  aurait  recueillis. 

Faites  commander  cette  reconnaissance  par  un 
homme  intelligent.  En  partant  exactement  à  deux 
heures  après  minuit,  elle  arrivera  à  cinq  heures  à 
Kélioubeh.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  10  thermidor  an  6  C  7  août  1798)- 
Au  général  Kléber* 

Le  kyaya  du  pacha  d'Egypte  expédie  a  Constanti- 
nople  un  exprès  :  je  vous  prie ,  citoyen  général ,  de 
lui  donner  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  son  pas- 
sage. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  jo  thermidor  an  6  C  7  août  1798). 
A  V ordonnateur  en  chef. 

«  » 

Je  vais  partir,  citoyen  ordonnateur,  pour  me  por- 
ter à  vingt-cinq  lieues  d'ici  vers  la  Syrie. 

Moyennant  les  différens  envois  de  farine  que  je 
vous  ai  demandés,  et  ceux  que  Tétat-major  ordonne, 
nous  serons  en  mesure  pour  les  subsistances  ;  mais  je 
vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'on  nous  fasse  les  envois 
demain,  comme  je  le  demande ,  de  cinquante  quin- 
taux de  riz,  et  autant  après-demain,  ainsi  que  de  dix- 
huit  cents  rations  de  pain. 

La  police  de  la  ville  exigerait  que  le  blé  y  fût 
maintenu  à  un  bon  prix.  Un  moyen  nécessaire  se- 
rait que  vous  fissiez  vendre  tous  les  jours  une  cer- 
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taine  quantité  de  blé  au  tarif.  Cala  nous  procurerait 
de  l'argent  et  ferait  un  grand  bien  à  la  ville. 

Je  vous  recommande ,  pendant  mon  absence  ,  d'a- 
voir en  magasin  la  plus  grande  quantité  de  farine  que 
vous  pourrez,  et  de  faire  faire,  tant  à  Boulac  qu'au 
Caire  et  au  vieux  Caire,  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  biscuit:  les  mameloucl?s  en  faisaient  faire 
dans  la  ville  de  fort  beau.  Je  désirerais  que  vous  pus- 
siez passer  un  marcbé  avec  les  boulangers  de  la  vijja, 
car  il  serait  essentiel  que  vous  eussiez,  d'ici  à  dix 
jours,  trois  cent  mille  rations  de  biscuit.  C'est  le  seul 
moyen  d'assurer  les  subsistances  dans  nos  routes  et 
de  ne  pas  mourir  de  faim  dans  nos  opérations. 

POXAPARTB. 

Au  Caire,  le  10  thermidor  an  6  C7  août  1798). 
An  général  Desaix. 

Je  vais  nr absenter,  citoyen  général,  pour  quel- 
ques jours  de  la  ville  du  Caire. 

Je  donne  ordre  au  général  commandant  de  voua 
instruire  de  tous  les  mouvemens  qui  provoqueraient 
des  mesures  extraordinaires.  Votre  division,  dans 
la  position  où  elle  se  trouve,  a  le  double  but:  i°. 
de  garantir  la  province  de  Gizehj  2°.  de  former 
une  réserve  pour  le  Caire. 

L^a  commission  provisoire,  composée  des  citoyens 
Monge ,  Berthollet  et  Magallon  ,  s'adressera  à  vous 
pour  avoir  tous  les  sauf-conduits  qu'elle  jugera  à 
propos  d'accorder  aux  femmes  des  mameloucks ,  et 
moyennant  les  traités  particuliers  qu'elle  conclura 
avec  elles. 

Vous  nommerez  quatre  officiers  pour  suivre  les 
quatre  commissions  chargées  de  faire  les  inventaires 
et  de  dépouiller  les  maisons  des  beys.  Ces  officiers 
me  rendront  compte  tous  les  jours  de  la  manière 
dont  s'est  faite  l'opération;  ils  doivent  d'ailleurs  lais-r 
ser  faire  entièrement  les  commissaires,    S'ils  aper- 
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rêvaient  dès  abus,  ils  tous  les  dénonceraient  et  vous 
y  apporteriez  remède. 

Le  citoyen  Beauvoisin  a  ordre  de  vous  rendre 
compte  tous  les  jours  de  la  séance  du  divan. 

Je  donne  ordre  au  commandant  de  la  place  de 
faire  partir  tous  les  jours  cinquante  ou  soixante 
hommes  avec  un  officier  pour  me  porter  de  vos  dé- 
pêches, les  siennes,  celles  de  la  commission,  de  l'or- 
donnateur, et  de  Tadjudant-général  qui  reste  à  Fétat- 
major, 

Par  ce  moyen,  vous  vous  trouvère*  instruit  delà 
position  des  esprits  au  Caire,  et  vous  ferez  faire  à 
votre  division  et  à  la  garnison  tous  les  mouvemens 
que  les  circonstances  exigeront. 

Si  un  courrier  de  France  arrivait,  il  faudrait  avoi* 
soin  de  ne  me  l'expédier  que  fortement  escorté. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  34  thermidor  an  6  Ci  »  «où*  1798). 
A  Ibrahim-Bey. 

La  supériorité  des  forces  que  je  commande  ne 
peut  plus  être  contestée:  vous  voilà  hors  de  l'Egypte 
êt  obligé  de  passer  le  désert, 

Vous  pouvez  trouver  dans  ma  générosité  la  for- 
tune et  le  bonheur  que  le  sort  vient  de  vous  ôter. 

Faites-moi  de  suite  connaître  votre  intention. 

Le  pacha  du  grand-seigneur  est  avec  vous,  en- 
voyez-le moi  porteur  de  votre  réponse  ;  je  l'accepte 
volontiers  comme  médiateur.  Bonaparte. 

Le  t S9")  thermidor  an  6  tu  août  1798). 
An  général  Leclerc. 
Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  vouloir  bien 

*j  Mr.  Panckoucke  a  rapporté  dans  son  ouvrage  Oeuvres  de 
Napoléon  Bonaparte  ,u  sous  cette  datra  une^entievue  de 
Bonaparte  et  de  plusieurs  muph'is  et  imans,  dans  l'intérieur 
de  la  grande  pyramide ,  dite  pyramide  de  Çheopa  j   mais  i| 
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témoigner  aux  septième  de  hussards,  vingt-deuxième 
de  chasseurs,  troisième  et  cinquième  de  dragons  ma 
satisfaction  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  la 
charge  glorieuse  qu'ils  ont  fait  sur  l'arrière -garde  des 
mameloucks  *),  auxquels  ils  ont  tué  et  blessé  beau- 
coup de  monde,  entre  autres  le  chef  Aly-Bey,  et  pris 
deux  pièces  de  canon. 

Je  donne  Tordre  à  Fétat?major  pour  qu'on  fasse  re- 
connaître comme  chef  de  brigade  le  citoyen  d'Es- 
trées ,  coin  me  chef  d'escadron  le  capitaine  Renaud, 
comme  capitaine  le  citoyen  Leclerc,  lieutenant  du 
septième  de  hussards,  et  comme  lieutenant  le  sous* 
lieutenant  des  guides,  Dallemagne. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  dans  la  journée 
la  liste  des  officiers  et  des  soldats  des  quatre  corps  qui 
se  sont  distingués  et  qui  méritent  un  avancement 
particulier.  Bonaparte. 

ii  thermidor  an  6  (i>  août  1798). 
Au  citoyen  Leturq. 

Le  général  Leçlerç  m'a  rendu  compte,  citoyen,  de 
la  bravoure  que  vous  ayez  montrée  et  de  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  dans  la  journée  d'hier. 
Vous  vous  êtes  souvent  distingué  dans  la  campagne 
d'Italie,  et  je  vous  donnerai  incessament  l'avancement 
que  vous  méritez.  Bonaparte. 

Le  s  5  thermidor  an  6  (11  août  1798). 
A  la  commission  de  commerce. 

Je  vous  autorise  ,  citoyens ,  à  conclure  définitive- 
est  facile  de  remarquer,  par  sa  date  même,  qu'il  est  plut  cru' 
apogryphe.  Le  12  août,  lendemain  du  combat  de  Salehieh, 
Bonaparte  était  en  marche  pour  retourner  au  Caire.  H  est 
de  toute  impossibilité  que  ce  général  ait  pu  se  trouver  Je 
même  jour  aux  pyramides  de  Oiseh. 

•>  11  est  question  du  combat  de  Salehieh. 
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ment  pt  à  signer  les  arrangemens  que  vous  ferez  avec 
les  différentes  femmes  des  beys  et  des  autres  marne- 
loucks  pour  le  rachat  de  leurs  effets  :  vous  délivrerez 
des  sauf-conduits  à  celles  (pi  consentiront  à  un  accom- 
modement. Bonaparte. 
«  ....  j y  <  •  . 

Lê  s6  thermidor  an  6  C.i5  août  1798). 
général  du  eénie. 

Mon  intention  est,  citoyen  général,  de  réunir  à 
Salehieh  des  magasins  (le  bpucbe  et  de  guerre  suf- 
fissans  pour  pourvoir  aux  besoins  d'une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  pendant  un  mois. 

Vous  sentez  qu'il  est  indispensable  que  magasins 
aussi  précieux  soient  contenus  dans  une  forteresse 
qui  les:  mette  à  l'abri  d'être  enlevés  par  une  attaque 
de  vive  force ,  ç\  qui  fasse  que  les  sept  ou  huits  cents 
hommes  de  garnison  obligent  l'ennemi  à  un  siège 
d'autant  plus  pénible,  qu'il  ne  peut  charrier  son  ar- 
tillerie qu'après  un  passage  de  neuf  jours  dans  le 
désert. 

Une  fois  cette  forteresse  construite,  on  pourra,  si 
on  le  juge  nécessaire ,  y  appuyer  un  camp  retran- 
ché, soit  pour  tenir  pendant  longtemps  les  corps 
de  l'ennemi  éloignés,  soit  pour  pouvoir  protéger 
un  corps  d'armée  inférieur,  mais  trop  considérable 
pour  y  tenir  garnison. 

Il  serait  essentiel  que  vous  dirigeassiez  vos  tra- 
vaux de  manière  à  ce  que,  d'ici  à  quatre  ou  cinq 
décades,-  celte  forteresse  eût  déjà  l'avantage  d'un 
fort  poste  de  campagne,  et  qu'avec  une  garnison 
plus  nombreuse  que  celle  que  l'on  sera  obligé  d'y 
tenir,  lorsqu'elle  sera  achevée,  les  magasins  pussent 
déjà  être  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force. 

Vous  laisserez  à  Salehieh  assez  d'ingénieurs  pour 
confectionner  lesdits  travaux  avec  promptitude ,  et 
pour  pouvoir  suffire  aux  recon naissances  qui  servi- 
ront à  déterminer  la  position  précise  de  Salehieh 


Digitized  by  Google 


444 

par  rapport  à  la  mer,  à  Mansoura,  à  Damietté,  à 
l'inondation  du  Nil,  et  aux  canaux  du  Nil  qui  peu- 
vent porter  bateau. 

Vous  trouvère»  Tordre  que  j'envoie  au  payeur  du 
quartier-général  qui  est  à  Salehieh,  de  verser  10,000 
fr.  à  la  disposition  de  l'officier  supérieur  du  génie 
que  vous  laisserez  à  Salehieh  pour  le  commence- 
ment desdits  travaux,  Bonaparte. 

Le  s 6  thermidor  an  6  (i3  août  1798). 
Au  général  de  l 'artillerie. 

Mon  intention,  citoyen  général,  est  d'établir  une 
forteresse  à  Salehieh  qui  puisse  mettre  a  l'abri  de 
toute  insulte  les  magasins  de  bouche  et  de  guerre 
que  j'ai  Tintention  d*y  réunir:  vous  vous  concerte- 
rez avec  le  général  du  génie  pour  tous  les  établisse- 
■  mens  d'artillerie,  indépendamment  des  magasins  né- 
cessaires à  l'approvisionnement  pour  trois  ou  quatre 
pièces  de  campagne  et  cinq  oû  six  cent  mille  car- 
touches. 

E 

Je  vous  envoie  une  ordonnance  de  2,000  fr.  que 
vous  laisserez  à  la  disposition  de  l'officier  d'artille- 
rie que  vous  chargerez  dudit  établissement,  pour 
commencer  à  travailler  de  suite»  Bonaparte. 

Le  26  thermidor  an  6       août  1798). 
Ah  général  Reynien 

Mon  intention  est,  citoyen  général,  que  le  génie 
et  l'artillerie  travaillent  à  la  construction  d'une  for- 
teresse qui  mette  les  magasins  que  j'ai  l'intention 
de  réunir  à  Salehieh  à  l'abri  d'une  attaque*  de  vive 
force,  et  dans  le  cas  d'être  gardés  par  moins  de 
mille  hommes.  ,  » 

Jusqu'alors  vous  sentez  qu'il  est  indispensable  que 
vous  occupiez  en  force  le  point  désigné,  et  que  vous 
envoyiez  des  espions  en  Syrie  pour  vous  tenir  au 
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fait  de  tous  les  mouvemens  que  Tort  pourrait  faire 
de  ce  côté-là. 

Vous  vous  mettrez  en  correspondance  suirie  avec 
Damiette,  qui  est  plus  à  même  d'en  recevoir  par 
mer,  et  vous  reconnaîtrez  bien  la  position  de  Sale- 
hieh  par  rapport  à  la  mer  et  aux  différens  canaux 
du  Nil. 

Le  général  Dugua,  avec  sa  division ,  va  à  Man- 
soura,  et  le  général  Vial  va  à  Damiette.  Quand  vous 
aurez  reconnu  la  route  qui  de  la  mer  conduit  à 
Salehieh,  on  pourra  ordonner  à  une  frégate  et  à 
un  ou  plusieurs  avisos  de  se  tenir  toujours  à  portée 
de  «Ce  point ,  et  Ton  pourra  par-là  vous  faire  pas- 
ser du  vin,  du  canon,  des  outils,  que  nous  avons 
à  Alexandrie,  ainsi  que  les  bagages  de  votre  division  * 

Vous  répandrez,  soit  dans  votre  province,  soit  en 
Syrie,  le  plus  de  mes  proclamations  que  vous  pour^ 
rez,  et  vous  prendrez  des  mesures  pour  que  tous 
les  voyageurs  qui  arrivent  de  Syrie  vous  soient  ame- 
nés >  afin  que  vous  puissiez  les  interroger. 

Indépendamment  de  ces  fonctions  militaires,  Vous 
en  aurez  encore  d'administratives  à  remplir,  en  or- 
ganisant la  province  de  Salehieh  dont  le  chef-lieu 
est  à  Belbeis. 

Il  faut  commencer  par  vous  mettre  en  correspon- 
dance avec  toutes  les  tribus  arabes,  afin  de  connaî- 
tre les  camps  qu'ils  occupent,  les  champs  qu'ils  cul- 
tivent, et  dès  lors  le  mal  que  vous  pourrez  leur* 
faire  lorsqu'ils  désobéiront  à  vos  ordres* 

Cela  fait,  il  faudra  remplir  deux  buts:  le  pre-1 
mier  de  leur  ôter  le  plus  de  chevaux  possible;  le 
second  de  les  désarmer. 

Vous  ne  leur  laisserez  entrevoir  l'intention  de 
leur  ôter  leurs  chevaux  que  peu  à  peu,  en  en  de- 
mandant d'abord  une  certaine  quantité  pour  remon- 
ter notre  cavalerie,  et,  cela  obtenu,  il  sera  possible 
de  prendre  d'autres  mesures;  mais  auparavant  il 
faut  que  vous  vous  occupiez  de  connaître  les  inté- 
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rêls  qui  les  lient  à  nous  ;  ce  qui  séiil  vous  fera 
connaître  les  menaces  et  le  mal  que  vous  pouvez 
leur  faire. 

Je  vous  envoie  une  ordonnancé  de  2,000  fr.  pour 
pouvoir  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  d'es- 
pions à  envoyer  en  Syrie.  Bonaparte. 

Le  28  thermidor  an  6  Ci 5  août  1798). 

Au  général  Dupuyt 

Vous  voudrez  bien,-  citoyen  général ?  prendre  àè 
nouvelles  précautions  pour  voûs  assurer  que  Coraïm 
ne  vous  échappera  pas:  après1  quoi  vous  lui  ferez 
subir  un  interrogatoire,  dans  lequel  vous  lui  de- 
manderez qu'il  réponde'  positivement:  a-t-il  écrit 
à  Moùrad-Bey  depuis  qu'il  nous  à  juré  fidélité?  20. 
à  qiiels  mameloucks  a-t-il  écrit  depuis  qu'il  nous  a 
juré  fidélité?  3°.  quelle  espèce  de  correspondance! 
a-t-il  eue  avec  les  Arabes  de  Bahiré? 

Bonaparte. 

Le  «8  thermidor  an  6  C  i5  août  1798). 
ÀvL  général  Dupuy* 

Je  vous  prié,  citoyen  général,  de  mè  faire  con- 
naîtré  ce  qu'a  produit  le  désarmement. 

Je  désirerais  également  connaître  les  mesures  effi- 
caces que  vous  pensez  qu'on  pourrait  prendre  pour 
se  procurer  des  chevaux:  vous  pourrez  faire  prendre 
tous  led  chevaux,  armes  et  chameaux  qui  pourraient 
se  trouver  dans  les  maisons  des  femmes  avec  lesquel- 
les nous  avons  traité.  Ces  trois  objets  sont  objets  de 
guerre.  Bonaparte. 

■ 

Le  s 8  thermidor  an  6  OB  août  1798). 
Au  général  Ganteaume. 
Le  tableau  de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous 
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êtes  trouvé ,  citoyen  général ,  est  horrible.  Quand 
vous  n'avez  point  péri  dan^  cette  circonstance ,  c'est 
que  le  sort  vous  destine  à  venger  un  jour  notre  ma- 
rine et  nos  amis;  recevez-en  mes  félicitations:  c'est 
le  seul  sentiment  agréable  que  j'aie  éprouvé  depuis 
avant-hier.  J'ai  reçu ,  à  mon  avant-garde ,  a  trente 
lieues  du  Caire ,  votre  rapport ,  qui  m'a  été  apporté 
par  l'aide-de-camp  du  général  Kléber*). 

Bonaparte. 


Le  s8  thermidor  an  6  05  août  1798% 

♦ 

An  contre-amiral  Ganteaumtu 

Vous  prendrez,  citoyen  général,  le  commandement 
de  tout  ce  qui  reste  de  notre  marine ,  et  vous  vous 
concerterez  avec  l'ordonnateur  Leroy  pour  l'arme- 
ment et  l'approvisionnement  des  frégates  V  Alceste^ 
la  Junon,  la  Car r ère >  là  Muironj  les  vaisseaux 
le  Dubois  et  le  Causse,  et  toutes  les  autres  frégates, 
bricks  ou  avisos  qui  nous  restent.' 

•)  Après  l'expédition  contre  Ibrahim  Bey,  qui  s'étoit  rétiré  ver» 
Salehieh  ,  le  généra!  en  chef  se  mit  en  marche,  le  14  août, 
pour  retourner  au  Caire.  A  quelque  distance  de  Salehieh,  et 
avant  d'arriver  au  village  de  Korain,  un  aide-de-camp  de 
Kléber,  venant  d'Alexandrie,  remit  à  Bonaparte  une  dépêche 
de  ce  général,  sous  la  date  du  i5  thermidor  (s  août),  con- 
tenant le  rapport,  rédigé  par  le  contre-amiral  Ganteaume,  du 
désastreux  combat  naval  qui  avait  eu  lieu  la  veille,  dans  la 
rade  d'Aboukir,  entre  la  flotte  française  et  celle  des  Anglais, 
commandée  par  Nelson. 

En  parcourant  lé  rapport,  Bonaparte  ne  laissa  paraître  sur 
son  visage  aucun  trait  qui  pût  faire  connaître  les  sensations 
extraordinaires  que  cette  lecture  devait  nécessairement  occa- 
sionner dans  son  esprit.  Il  prit  à  part  l'envoyé  de  Kléber, 
et  lui  demanda  quelques  détails  de  vive  voix.  Lorsque  l'aide- 
de-camp  eut  à  peu  près  terminé  son  récit,  le  général  en  chef, 
qui  l'avait  écouté  avec  la  plus  apparente  impassibilité,  lui  dit 
.  avec  le  même  sang-froid:  „ISous  n'avons  plus  de  flotte:  eh 
bien,  il  faut  rester  en  ces  contrées,  ou  en  sortir  grands  comme 
les  Anciens." 
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Vous  nommerez  tous  les  commandans;  vous  ferez 
{ouï  ce  qu'il  vous  sera  possible  pour  retirer  de  la  rade 
d'Aboukii*  les  débris  qui  peuvent  y  rester* 

Vous  ferez  partir  de  suite  sur  un  aviso ,  pour  Cor- 
fou  et  de  là  pour  Ancône,  les  dépêches  que  gorte  le* 
courrier  que  j'ai  expédié  il  y  a  quinze  jours  du  Caire, 
ët  que  l'on  m'assure  être  encore  à  Rosette.  Vous 
adresserez  au  ministre  de  la  marine  une  relation  de 
l'affaire  j  telle  qu'elle  a  eu  lieu. 

Je  brûle  du  désir  de  conférer  avec  vous  5  mais, 
avant  de  vous  donner  Tordre  de  venir  au  Caire,  j'at- 
tendrai quelques  jours,  niôrt  intention  étant,  s'il  est 
possible,  de  me  porter  moi-même  à  Alexandrie. 

Envoyez-moi  l'état  des  officiers,  des  matelots  et 
des  bâtimens  qui  nous  restent. 

Vous  sentez  qu'il  est  essentiel  que  vous  fassiez  pré* 
venir  de  suite  Malte  et  Corfou  de  ce  qu'aura  fait  le 
général  Villeneuve,  afin  que  ces  îles  se  tiennent  en 
surveillance  et  à  l'abri  d'une  surprise. 

Je  pense  bien  qu'à  l'heure  qu'il  est,  les  Anglais  se 
seront  retirés  avec  leur  proie,  Bonaparte. 

Le  s  8  thermidor  an  6  (i5  août  17983* 
-  Au  citoyen  Leroy-, 

Se  vous  envoie  par  une  chaloupe  canonnière  i  00,006 
fr.  pour  servir  aux  travaux  le  plus  pressans  de  la  ma- 
rine* Il  est  indispensable  que  vous  vous  concertiez 
avec  le  contre-amiral  Ganteaume  pour  armer  en  guerre 
le  Dubois  *  le  Causse r>  la  Carrere,  la  Muiroh]  il 
faudra  doubler  en  cuivre  les  deux  dernières,  qui  dow 
vent  avoir  le  doublage.  Le  contre-amiral  Ganteaume 
nommera  au  commandemènt  de  ces  différens  bâti- 
mens. Vous  ne  devez  pas  être  embarrassé  d'en  orga- 
niser les  équipages  avec  les  débris  de  l'escadre* 

J'imagine  que  VAlceste  n'a  besoin  de  rien.  Voiu 
aurez  déjà  sans  doute  fait  travailler  à  la  Junon.  Dès 
l'instant  que  vous  aurez  des  nouvelles  de  la  route 

qu'aura 
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qu'aura  tenue  le  contre-amiral  Villeneuve,  tous- nie 
la  ferez  connaitre-  Envoyez-moi  aussi  l'état  de  tous 
les  bâti  mens  et  de  tous  les  matelots  échappés,  soit  de 
l'escadre,  soit  des  convois  qui  se  trouvent  à  Rosette* 

Indépendamment  des  sommes  que  le  général  Klé*» 
ber  vous  fera  remettre  des  contributions  d'Alexandrie 
et  de  celles  qui  nous  reviendront  de  la  contribution 
frappée  à  Damiette ,  je  vous  ferai  toucher  toute»  les 
décades  100,000  fr<  Il  est  arrivé  à  Rosette  cinquante 
djermes  chargées  de  blés  et  de  légumes,  que,  dès 
mon  arrivée  au  Caire,  j'ava^  envoyées  à  l'amiral 
Brueys pour  approvisionner  l'escadre;  je  donne  ordre 
au  général  Menou  de  les  tenir  à  votre  disposition,  et 
de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  les  faire  passer  à 
Alexandrie*  Faites  de  votre  coté  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible pour  favoriser  ce  passage ,  afin  que  vous  ayeas 
à  Alexandrie  les  approvisionnemens  nécessaires  pour 
cette  grande  quantité  d'hommes*  Bonaparte* 

:  1  ) 

*  ►     <  ■ 

Le  s 8  tbermidôr  «n  6  (  i5  août  1798J. 

Au  général  ftléber. 

Vous  devez  sans  doute,  à  l'heure  qu'il  est,  avoir* 
reçu  la  réponse  à  toutes  vos  lettres,  et  vous  aurez  vu 
mon  aide-de-camp  Julien ,  qui  est  parti  d'ici  ,  il  y  a 
douze  jours. 

J'ai  appris  la  journée  du  1/1  ,  avant-hier  26,  par 
votre  aide  de-camp,  qui  m'a  trouvé  à  Salehieh,  à 
trente-trois  lieues  du  Caire;  Je  n'ai  pas  perdu  un  in- 
stant à  m'y  rendre. 

Je  vous  ai  écrit  souvent,  et  comme  la  plupart  de 
vos  lettres  me  sont  parvenues  toutes  à  la  fois,  j'espère? 
qu'il  en  aura  été  de  même  des  miennes. 

J'ai  envoyé  l'adjudant-général  Brives  à  Rahmanieh 
avec  un  bataillon* 

Vous  devez  avoir  reçu  une  grande  quantité  de 
monde  aujourd'hui  à  Alexandrie. 

Tome  Jf.  29 
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J'envoie  100,000  fr.  a  l'ordonnateur  Leroy  pour 
les  premiers  besoins  de  l'armement. 

J'ordonne  que  Ton  vous  fasse  passer  de  Rosette  tous 
les  vivres  que  l'on  y  avait  envoyés  pour  l'approvision- 
nement de  l'escadre. 

Après  cinq  ou  six  marches,  nous  avons  poussé  Ibra- 
him-Bey  dans  les  déserts  de  Syrie;  nous  avons  déga- 
gé une  partie  de  la  caravane  qu'il  avait  retenue ,  et 
lui-même  avec  tous  ses  trésors  et  ses  femmes  a  failli 
tomber  en  notre  pouvoir. 

Il  nous  reste  encore  à  détruire  Mourad-Bey ,  qui 
occupe  la  Haute-Egypte,  et  à  soumettre  l'intérieur  du 
Delta,  où  plusieurs  partisans  des  beys  se  trouvent  en- 
core les  armes  à  la  main. 

L'argent  est  extrêmement  rare  dans  ce  pays,  et 
j'ai  ordonné  à  l'ordonnateur  Leroy  et  au  contre-ami- 
ral Ganteaume  de  pousser  le  plus  vivement  qu'ils  pour- 
ront l'armement  des  vaisseaux  le  Dubois  et  le  Causse* 
et  celui  des  avisos,  bricks  ou  frégates  qui  nous  restent 
encore. 

L'adjudant-général  Brives  et  sa  colonne  sont  à  vos 
ordres  :  si  les  Anglais  laissent  des  forces  dans  ces  pa- 
rages et  interceptent  nos  communications  avec  Ro- 
sette,  il  devient  indispensable  d'occuper  les  villages 
d'Aboukir  en  force,  afin  que  vous  puissiez  commu- 
niquer avec  Rosette  par  terre. 

Le  général  Manscourt  se  rend  à  Alexandrie:  c'est 
un  général  d'artillerie  qui  pourra  vous  servir  pour 
l'armement  de  la  côte;  il  pourra  d'ailleurs  prendre 
d«s  renseignemens  sur  le  pays,  pour  vous  remplacer 
lorsque  les  circonstances  permettront  que  vous  nous 
rejoigniez. 

Je  ferai  filer  des  troupes  dès  l'instant  que  cela  sera 
possible ,  du  coté  de  Rosette,  pour  pouvoir  vous  se- 
conder; mais  vous  devez,  d'ici  à  plusieurs  jours,  ne 
pas  y  compter  :  ainsi  tirez  parti  de  vos  propres  forces. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  depuis  celles  que 
m'a  remises  votre  aide-de-camp  :  ainsi  j'ignore  jusqu'à 
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quel  point  les  Anglais  ont  été  maltraités,  et  quelle  est 
la  quantité  de  troupes  et  d'équipages  qui  s'est  réfu- 
giée à  Alexandrie.  ,; 

J'ai  écrit  à  Ganteaume  d instruire  Mérite  et  Corfou 
de  tous  les  détails  de  cette  affaire,  tffin  que  ces  île* 
restent  en  surveillance*  L'on  m'apprend  que  le  cour- 
rier que  j'ai  expédié  d'ici,  il  y  a  quinze  jour*s ,  est 
encore  à  Rosette.  J'ai  écrit  au  contre-amiral  de  Fex- 
'  pédier  le  plus  tôt  possible  pour  Corfou ,  d'où  il  pas- 
sera en  Italie.  Coraïm  est  arrivé  ici  ;  je  l'ai  fait  en- 
fermer* Vous  ne  devez  pas  avoir  eu  de  difficulté  k 
avoir  les  3oo,ooo  fr.  auxquels  j'ai  imposé  Alexandrie} 
il  faudra  cependant  soustraire  de  cette  somme  100,000 
fr.  que  vous  avez  déjà  touchés. 

Les  choses  dans  ce  pays  ne  sont  pas  encore  assises* 
et  chaque  jour  y  porte  une  amélioration  considérable* 
Je  suis  fondé  à  penser  que,  quelques  joura  encore, 
nous  commencerons  à  être  maîtres  du  pays. 

L'expédition  que  nous  avons  entreprise  exige  dtt 
courage  de  plus  d'un  genre.  Le  général  de  brigade 
Vial  occupe  Damiette.  Bonaparte* 

•■       .1  *. 

Au  Caire,  le  s8  thermidor  an  6  (  i5  août  1798). 
Au  général  Menàu*  < 

Vous  ferez  partir,  citoyen  général ,  pour  Alexan- 
drie ,  tous  les  blés  et  autres  approvisionnemens  qui 
étaient  chargés  sur  les  djermes,  et  qui  étaient  desti- 
nés pour  l'escadre. 

Vous  devez  avoir  reçu  plusieurs  de  mes  lettres  pat 
mon  aide-de-camp  Jullien ,  qui  est  parti  d'ici  il  y  a 
quinze  jours.  , 

Dans  une ,  je  vous  disais  de  percevoir  une  contri- 
bution de  100,000  fr.  sur  le  commerce  de  Rosette, 
pour  subvenir  k  nos. besoins. 

La  djerme  de  poste  vient  d'arriver  et  ne  porte  au- 
cune de  vos  lettres  :  veillez,  je  vous  prie,  à  ce  qu'au- 
cun courrier  ne  parte  de  Rosette  sans  aller  vous  deman- 
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der  vos  ordres ,  et  qu'il  y  ait  toujours  lin  billet  de 
vous  ou  d'un  officier  de  votre  état-major* 

L'ai  de- de-camp  du  général  Kléber  ne  m'a  appris 
que  le  26,  à  Salehieh,  où  je  me  trouvais,  la  nou- 
velle de  la  journée  du  14. 

Je  ne  fais  que  d'arriver  au  Caire  ;  j'espère  cette 
nuit  recevoir  de  vos  lettres  qui  m'instruisent  de  la 
perte  réelle  des  Anglais  Bonaparte. 

:  .  .    •  '  u       •  •  '     •  ••  : 

:    Au  Caire,  le  18  thermidor  an  6  Ci  5  août  1798). 

Au  contre-amiral  Gantheaume. 

m  ,*.V  1  «  ,**»• 

Je  vous  préviens,  citoyen  général,  que  j'ai  donné 
ordre  de  vous  envoyer  i5,ooo  fr.  ,  qui  sont  partis 
aujourd'hui  dans  la  même  caisse  que  les  100,000 
fr.  de  l'ordonnateur  Leroy* 

Vous  vous  servirea  de.  des  iô,ooo  fr.  pour  distri- 
buer aux  officiers  de  .  l'armée  navale  qui  auraient 
le  plus  de  besoins.  Vous  garderez  3,ooo  fr*  pour 
vos  besoins  particuliers.  Bonaparte* 

Au  Caire,  le  38  thermidor  an  6  05  août  1798). 

Au  général  Menou. 

Je  donne  ordrè  au  payeur  de  vous  envoyer  i5,oeo 
fr.  pour  distribuer  aux  individus  de  l'escadre  qui 
auraient  le  plus  de  besoins  et  qui  Se  seraient  réfu- 
giés à  Rosette,  et  pour  activer  l'arrivée  1  au  Caire  de 
tous  les  objets  nécessaires  à  l'armée,  et  à  Alexan- 
drie, de  tous  les  objets  nécessaires  à  son  approvi- 
sionnement. Bonaparte* 
»  ■ 

Au  Caire,  le  19  thermidor  an  6  (j6  août  1798). 

Au  général  Zayonschech. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  à,  mon  retour  de  Sale- 
hieh, votre  lettre.  J'espère  qu'après  les  avantages 
que  nous  avons  remportés  sur  Ibrahim-Bey ,  que 
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nous-  avons  poussé  à  plus  de  quarante  lieues,  et  obli- 
gé de  passer  le  désert  de  Syrie,  après  l'avoir  blessé 
et  après  avoir  tué  Aly-Bey,  les  habitans  de  votre 
province  deviendront  plus  traitables. 

Le  général  Dugua,  cjui  doit  être  arrivé  à  Man- 
soura,  se  rendra  lui-même  à  Mehal-el-Kebir ,  pour 
soumettre  la  province  de  Garbié,  Le  général  Fn- 
gières  s'y  rendra  dès  l'instant  qu'il  saura  que  le  gé- 
néral Dugua  est  en  marché;  cela  nécessitera  quel- 
ques jours  encore  sa  présence  à  Menouf. 

Je  n'ai  pas  vu  avec  plaisir  la  manière  avec  la- 
quelle vous  vous  êtes  conduit  envers  le  Cophtes  mon 
intention  est  qu'on  ménage  ces  gens-là  et  qu'on  ait 
des  égards  pour  eux.  Prononcez  les  sujets  de  plainte 
que  vous  avez  contre  lui,  je  le  ferai  remplacer. 

Je  n'approuve  pas  non  plus  que  vous  ayez  fait 
arrêter  le  divan  sans  avoir  approfondi  s'il  était  cou- 
pable ou  non;  il  a  fallu  le  relâcher  douze  heures 
après:  ce  n'est  pas  le  moyen  de  se  concilier  un 
parti.  Etudiez  les  peuples  chez  lesquels  vous  êtes, 
distinguez  ceux  qui  sont  les  plus  susceptibles  d'être 
employés;  faites  quelquefois  des  exemples  justes  et 
sévères,  mais  jamais  rien  qui  approche  du  caprice 
et  de  la  légèreté.  Je  sens  que  votre  position  est  sou- 
vent embarrassante,  et  je  suis  plein  de  confiance 
dans  votre  bonne  volonté  et  votre  connaissance  du 
cœur  humain;  croyez  que  je  vous  rends  la  justice 
qui  vous  est  due,  Bonaparte. 

Air  Caire,  le  99  thermidor  an  0  Ci 6  août  1798), 
An  général  Rampon. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  des  souliers  et 
du  biscuit;  on  vous  a  envoyé  des  cartouches. 

Le  général  Desaix,  avec  sa  division,  s'embarque 
dans  la  nuit  de  demain  pour  se  rendre  à  Bene- 
couef  :  par-là  vous  vous  trouverez  couvert ,  et  re- 
prendrez sans  inconvénient  la  position  d'Allié li ,  et 


Digitized  by 


454  . 

punirez  le  scheick  de  la  conduite  perfide  qu'il  a 
tenue. 

Je  connais  trop  l'esprit  qui  anime  les  trois  ba* 
taillons  que  vous  commandez,  pour  douter  qu'ils 
ne  fussent  fâchés  que  je  donnasse  à  d'autres  le  soin 
de  les  venger  de  Ja  trahison  infâme  des  habitans 
d'Altieli.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  3 o  thermidor  an  6  (17  août  1798) 

Au  général  Chabot, 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  25  mes- 
sidor: j'y  vois  que  le  Fortunqtus  est  arrivé  avec 
deux  bâti  mens  chargés  de  bois  ;  je  vous  prie  de  con- 
tinuer à  nous  en  envoyer, 

Le  contre-amiral  Villeneuve,  avec  une  partie  de 
l'escadre,  est  arrivé  à  Corfou, 

Je  ne,  doute  pas  que  vous  ne  lui  accordiez  tous 
les  secours  et  approvisionnemens  qu'il  doit  attendre* 
Dans  ce  cas,  félicitez-le,  de  ma  part,  sur  le  service 
qu'il  a  rendu  dans  cette  circonstance,  en  conservant 
à  la  république  un  aussi  bon  officier  et  d'aussi  bons 
bâti  mens. 

Vous  lui  direz  que  je  désire  qu'il  fasse  armer  le 
plus  tôt  possible  le  bâtiment  de  guerre  qui  est  à 
Corfou,  et  qu'il  envoie  l'ordre  à  Ancone  pour  que 
les  trois  bâtimens  de  guerre  et  les  frégates  qui  y 
sont,  se  rendent  également  à  Corfou,  afin  de  pou- 
voir ainsi  commencer  à  réorganiser  une  escadre. 

Nous  faisons  armer  les  vaisseaux*  et  les  frégates 
qui  se  trouvent  dans  le  port  d'Alexandrie.  Plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  et  frégates,  partis  de  Toulon, 
vont  arriver  à  Malte,  où  il  y  a  également  quelques 
vaisseaux  de  guerre  et  frégates:  mon  intention  est 
de  réunir  tous  ces  vaisseaux  à  Corfou, 

Ecrivez  de  ma  part  au  général  Brune,  pour  qu'il 
fasse  mettre,  sur  nos  vaisseaaux  d'Ancone,  de  bonnes 
garnisons  de  troupes,  et  tnettez-en  vous-même  sur 
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ceux  qu'a  amenés  le  contre-amiral  Villeneuve.  Je  ne 
lui  écris  pas  à  lui-même,  parce  que  je  ne  suis  pas 
assuré  qu'il  se  trouve  à  Corfou  ;  mais  s'il  s'y  trouve, 
cette  lettre  lui  sera  commune.  Tout  ici  va  parfaite- 
ment bien,  et  commence  même  à  s'organiser:  notre 
conquête  se  consolide  tous  les  jours. 

Faites-moi  connaître,  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez,  ce  qui  se  passe  en  Turquie,  et  surtout  du 
côté  de  Passwan-Ogiou.  En  général,  quand  vous  m'é- 
crirez, envoyez-moi  les  journaux  que  vous  aurez,  et 
une  note  de  ce  que  vous  aurez  appris ,  car  ici  nous 
sommes  très-souvent  sans  nouvelles  de  France. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  les  choses  vont  bien  dans 
votre  division.  Les  troupes  qui  vous  sont  arrivées, 
sont  un  renfort  bien  précieux  dans  ce  moment-ci.  . 

Faites  faire  la  plus  grande  quantité  de  biscuit  que 
vous  pourrez;  je  vous  enverrai  des  blés  le  plus  tôt 
qu'il  me  sera  possible;  d'ailleurs,  je  vois  par  votre 
état  de  situation,  que  vous  en  avez  sept  cents  quin- 
taux, en  approvisionnement  de  siège.  Bonaparte. 

* 
» 

Au  Caire,  le  i  fructidor  an  6  (18  août  1798). 
Au  général  Marmont. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général,  le  plus  tôt 
possible  à  Rosette. 

En  passant  à  Rahmanieh,  vous  vous  aboucherez 
avec  l'adjudant-général  Brives,  afin  d'avoir  des  nou- 
velles, soit  d'Alexandrie,  soit  de  la  province  de  Da- 
manhour. 

Si  1  'expédition  que  j'ai  ordonnée  sur  le  Daman- 
hour  n'avait  pas  réussi,  vous  débarqueriez  à  Rahma- 
nieh, et  vous  prendriez  le  commandement  de  .toutes 
les  colonnes  mobiles;  vous  dissiperiez  les  attroupe- 
mens  de  toute  la  province  de  Damanhour,  et  puni- 
riez les  habitans  de  cette  ville  pour  la  manière  dont 
ils  se  sont  conduits  avec  le  général  Dumuy. 

Si,  comme  je  dois  le  présumer,  il  n'y  a  rien  de 
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nouveau  à  Rahmanîeh,  et  que  l'adjudant-général  Bri-r 
ves  soit  à  Damanhour  ou  à  Rahmanieh,  vous  lui  don- 
nerez de  vos  nouvelles  en  l'instruisant  que  le  but  de 
votre  mission  est  d'entretenir  la  communication  du 
canal  de  Rahmanieh  à  Alexandrie  ,  afin  que  les  eaux 
y  coulent;  ainsi  que  (a  communication  de  Rosette  à 
Alexandrie. 

Arrivé  à  Rosette,  votre  premier  soin  sera  de  divi- 
ser la  barre  du  Nil,  et  de  vous  assurer  si  l'on  y  a 
placé  les  batteries  et  chaloupes  nécessaires  pour  le 
mettre  à  i'abri  des  corsaires  et  chaloupes  anglaises. 

Vous  vous  trouverez .  sous  les  ordres  du  général 
Menou  pour  les  opérations  qail  jugera  à  propos  de 
faire,  soit  pour  la  sûreté  de  la  ville,  soit  pour  celle 
des  villages  environnans:  de  là  vous  vous  rendrez  à 
Aboukir;  vous  verrez  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire 
pour  perfectionner  les  retranchemens  du  fort,  et 
rendre  plus  commode  la  rade  d' Aboukir  à  Rosette. 
■'.  De  là  vous  vous  rendrez  à  Alexandrie;  vous  vous 
trouverez  sous  les  ordres  du  général  Kléber,  pendant 
votre  séjour  dans  cette  ville,  soit  pour  les  mesures 
qu'il  voudrait  prendre  dans  la  ville,  soit  pour  quel- 
que opération  contre  les  Arabes,  soit  ppur  quelque 
opération  le  long  du  canal  qui  va  à  Rahmanieh*  Mon 
intention  est  que,  de  retour  à  Aboukir  et  à  Rosette, 
vous  restiez  dans  cette  dernière  ville,  jusqu'à  ce  que 
l'escadre  anglaise  ait  disparu,  et  que  la  communica- 
tion par  mer  soit  à  peu  près  rétablie. 

Ainsi,  le  but  de  votre  opération  est  de  former  une 
colonne  mobile  propre  à  observer  les  mouvemens  de 
l'escadre  anglaise ,  et  à  assurer  la  bouche  du  Nil  de 
la  branche  de  Rosette,  d'empêcher  toute  communi- 
cation entre  les  Anglais  et  les  Arabes  par  Aboukir,  de 
rendre  facile  la  communication  de  Rosette  à  Aboukir, 
d'offrir  une  réserve  pour  dissiper  les  rassemblemens 
qui  se  formeraient  dans  la  province  de  Bahirch,  de 
punir  la  ville  de  Damanbour,  et  enfin  de  protéger 
l'écoulement  des  eaux  le  long  du  canal,  le  seul  qui 
procure  de  l'eau  à  Alexandrie. 
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Vous  m'enverrez,  de  Rahmanieh,  un  mémoire  sur 
le  temps  où  les  eaux  entrent  dans  le  canal,  sur  les 
obstacles  que  les  Arabes  pourraient  mettre  à  l'écoule- 
ment des  eaux,  et  sur  la  situation  de  la  province  de 
Rahmanieh, 

J'ai  déjà  ordonné  plusieurs  fois  que  tous  les  maga-> 
sins  qui'  se  trouvent  à  Rahmanieh  niassent  sur  Ro- 
sette et  sur  Alexandrie.  Vous  me  feres  connaître  spé- 
cialement si  le  canal  qui  va  de  Rahmanieh  à  Alexan- 
drie peut  porter  des  djermes. 

Je  vous  ordonne,  à  votre  retour  à  Alexandrie,  de 
reater  à  Rosette  de  préférence,  afin  que,  si  cela  était 
nécessaire,  vous  pussiez  vous  porter  entre  les  deux 
branches  du  Nil,  et  vous  opposer  aux  incursions  que 
pourraient  faire  les  Anglais  pour  tenter  de  s'approvir 
sionner  de  Rosette,  d'Aboukir  et  d'Alexandrie. 

Vous  m'écrirez ,  dans  le  plus  grand  détail ,  pour 
me  faire  connaître  la  situation  des  Anglais,  et  la  ma- 
nière dont  notre  escadre  s'est  comportée  dans  le 
combat. 

En  parlant,  soit  aux  généraux,  soit  aux  marins, 
soit  aux  soldats,  vous  aurez  soin  de  dire  et  de  faire 
tout  ce  qui  peut  encourager. 

Ayez  soin  surtout  de  voir  et  de  conférer  avec  le 
contre-amiral  Cantheaume,  et  vous  me  ferez  connaî- 
tre ce  qu'il  pense  que  feront  les  Anglais,  ce  qu'il 
pense  qu'a  fait  Villeneuve,  ce  qu'il  pense  de  la  con- 
duite de  notre  escadre  et  de  celle  des  Anglais.  Té- 
moignez-lui l'estime  que  j'ai  pour  lui  et  le  plaisir 
que  j'ai  eu  à  apprendre  qu'il  était  sauvé. 

Vous  direz  à  Brives  de  faire  entrer  le  plus  de  vi- 
vres qu'il  pourra  à  Damanhour  et  à  Rosette,  en  y 
envoyant  soit  du  blé,  soit  de  la  viande. 

Je  m'en  rapporte  à  votre  zèle  et  à  vos  talens  pour 
la  conduite  que  vous  tiendrez.  Bonaparte. 


• 
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Au  Caire,  le  i  fructidor  an  6  Ci  8  août  1798). 
Au  général  Perrée. 

Vous  partirez,  citoyen  général ,  cette  nuit,  avec  ' 
deux  batimens  armés,  et  la  quantité  de  djermes  né* 
cessaires  pour  porter  la  colonne  du  général  Mar- 
mont, 

Arrivé  à  Rosette,  vous  me  rendrez  compte  si  lei 
batteries  que  Ton  y  a  établies,  sont  suffisantes  pour 
empêcher  les  avisos  et  chaloupes  anglaises  de  venir 
nous  troubler. 

Vous  prendrez ,  des  officiers  et  matelots  qui  sont 
à  Rosette,  tous  les  détails  sur  le  combat  de  l'esca- 
dre, et  vous  me  les  ferez  connaître;  vous  irez  à 
Aboukir  avec  le  général  Marmont,  afin  de  prendre 
une  connaissance  exacte  sur  la  position  qu'occupe 
l'escadre  anglaise,  des  vaisseaux  qui  sont  brûlés,  de 
ceux  qui  restent,  et  enfin  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
Ou  de  ce  qu'ils  ont  l'air  de  faire. 

Vous  ferez  partir  de  Rosette  la  Cisalpine,  que 
vous  enverrez  en  Italie  porter  un  de  mes  courriers. 
Vous  direz  au  capitaine ,  que  s'il  me  rapporte  la 
réponse  de  Paris  à  ce  courrier,  je  lui  donnerai 
mille  louis. 

Vous  lui  tracerez  une  instruction  sur  le  chemin 
qu'il  doit  tenir. 

Vous  resterez,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  Rosette, 
afin  de  faciliter  autant  qu'il  sera  possible  la  com- 
munication par  mer  d'Alexandrie  à  Rosette,  celle 
de  Rosette  au  Caire,  et  de  me  faire  parvenir  promp- 
tement  les  nouvelles  intéressantes  qu'il  pourrait  y 
avoir.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  1  fruetidor  an  6  Ci 3  août  1798}. 

An  général  Menou. 

Ce  soir,  le  général  de  brigade  Marmont,  avec  la 
quatrième  demi-brigade,  part  pour  se  rendre  à  Ro- 
sette et  y  observer  les  mouvemens  des  Anglais. 
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Le  contre-amiral  Perrée  se  rend  à  Rosette  avec 
deux  avisos;  j'espère  que  dès  l'instant  que  le  gêné* 
ral  Marmont  sera  arrivé  à  Rosette,  on  pourra  em* 
pêcher  les  Anglais  d'avoir  aucune  communication 
avec  les  Arabes. 

J^i  appris,  par  voie  indirecte,  qu'un  de  mes  der^ 
nîers  courriers  avait  été  arrêté  par  les  Anglais,  et 
qu'il  n'avait  pas  eu  l'esprit  de  jeter  ses  paquets  à 
la  mer.  J'ai  appris  également  indirectement  que 
deux  cents  hommes  étaient  arrivés  d'Alexandrie  a 
Rosette.  Je  vous  veux  un  peu  de  mal  de  ce  que 
ce  n'est  pas  vous  ou  votre  état-major  qui  m'ayez 
fait  part  de  ces  nouvelles.  Vous  sentez  combien, 
dans  ces  circonstances,  les  moindres  choses  sont  es- 
sentielles. 

L'adjudant-général  Jullien  et  l'aide-de-camp  du  gé- 
néral Kléber,  avec  une  caisse  de  i3o,ooo  fr.,  dont 
]a  majeure  partie  est  destinée  pour  le  citoyen  Ler 
roy,  ordonnateur  de  la  marine,  sont  partis  avant- 
hier,  sur  un  aviso  ;  ils  doivent  être  arrivés  à  l'heure 
qu'il  est. 

Ecrivea-moi,  je  vous  prie,  citoyen  général,  sou- 
vent et  longuement;  faites  passer  à  Alexandrie  la 
plus  grande  quantité  de  riz  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  plan  que  j'avais  tant 
recommandé  que  l'on  m'envoyât  promptement,  de 
Rosette  à  la  merf 

Tout  ici  va  parfaitement  bien,  La  fête  que  l'on 
y  a  célébrée  pour  l'ouverture  du  canal  du  Nil ,  a 
paru  faire  plaisir  aux  habitons.  Bonaparte, 

• 

Au  Caire,  le  i  firootidor  an  6  Ci 8  août  1798), 
^iu  général  Reynier. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26,  par  laquelle  vous 
m'annoncez  qu'ibrahim-Bey  était,  le  2  7,  à  plusieurs 
journées  de  Salehieh. 

Je  vous  ai  envoyé  du  riz,  de  la  farine  e\  quatre 
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mille  rations  de  bon  biscuit;  j'imagine  qu*à  l'heure 
qu'il  est,  vos  fours  sont  faits,'  et  <jue  vous  ne  man- 
quez point  de  pain. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  de  retrancher  la  mos-  * 
quée  est  extrêmement  sage;  vous  avez  dû  recevoir 
six  pièces  de  canon  turques  qui  vous  serviront  à  cet 
objet. 

Ne  gardez  pas  de  chameaux  qui  vous  soient  inu- 
tiles, parce  que  cela  vous  priverait  des  moyens  de 
vous  approvisionner.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i  fructidor  ait  6  Ci 3  août  1798). 
An  consul  français  à  Tripoli, 

J'ai  reçu,  citoyen  consul,  votre  lettre  du  i3  mes- 
sidor: depuis  la  prise  de  Malte,  nous  avons  pris  Ale- 
xandrie, battu  les  mameloucks,  pris  le  Caire,  et  nous 
nous  sommes  emparés  de  toute  l'Egypte. 
i  Les  Anglais  ayant  battu  notre  escadre,  ont  dans  ce 
moment  la  supériorité  dans  ces  mers,  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  prier  d'expédier  un  courrier  pour  se 
rendre,  soit  à  Malte,  soit  à  Civita-Vecchia,  soit  a  Ca- 
gliari,  d'où  il  regagnera  facilement  Toulon. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  à  faire  par- 
tir; vous  direz  que  l'armée  de  terre  est  victorieuse 
et  bien  établie  en  Egypte,  sans  maladies  et  sans  perte 
de  monde ,  que  je  me  porte  bien ,  et  qu'on  n'ajoute 
pas  foi  en  France  aux  bruits  que  Ton  fait  courir.  Ex- 
pédiez-moi de  Tripoli  un  courrier  pour  me  faire 
parvenir  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  France  ,  et 
écrivez  à  Malte  pour  qu'on  envoie  toutes  les  gazettes 
que  l'on  y  reçoit  et  que  vous  me  ferez  parvenir. 

11  est  indispensable  que  vous  nous  expédiez ,  au 
moins  une  fois  toutes  les  décades,  un  courrier  qui 
ira  par  mer  jusqu'à  Derne,  et  de  là  traversera  le  dé- 
sert. Je  vous  ferai  rembourser  tous  les  frais  que  cela 
vous  occasionnera.  Je  n'ose  aventurer  de  l'argent  <s\\ 
travers  du  désert;  mais  si  vous  trouvez  un  négociant 
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de  Tripoli  qui  ait  besoin  d'avoir  6,000  flr.  au  Caire, 
vous  pouvez  les  prendre  et  tirer  une  lettre  de  change 
sur  moi.  D'ailleurs,  je  paierai  bien  tous  les  courriers 
qui  m'apporteront  des  nouvelles  intéressantes. 

Faites  connaître  au  bey  que  demain  nous  célébrons 
la  fête  du  prophète  avec  la  plus  grande  pompe.  La 
caravane  de  Tripoli  part  également  demain;  je  l'ai 
protégée,  et  elle  a  eu  à  se  louer  de  nous* 

Engagez  le  bey  à  envoyer  beaucoup  de  vivres  a 
Malte ,  des  moutons  à  Alexandrie ,  et  à  faire  savoir 
aux  fidèles  que  les  caravanes  sont  protégées  par  nous* 
et  que  l'émir-aga  est  nommé.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  2  fructidor  an  6  Ci  9  août  1798)4 

Au  directoire  exécutif. 

Le  18  thermidor  $  j'ordonnai  à  la  division  du  gé- 
néral Reyhier  de  se  porter  à  Elkhankah ,  pour  sou- 
tenir le  général  de  cavalerie  Leclerc,  qui  se  battait 
avec  une  nuée  d'Arabes  à  cheval,  et  de  paysans  du 
pays  qu' Ibrahim-Bey  était  parvenu  à  soulever.  Il  tua 
une  cinquantaine  de  paysans,  quelques  Arabes,  et 
prit  position  au  village  d'Elkhankah.  Je  fis  partir 
également  la  division  commandée  par  le  général 
Lannes  et  celle  du  général  Dugua. 

Nous  marchâmes  à  grandes  journées  sur  la  Syrie, 
poussant  toujours  devant  nous  Ibrahim-Bey  et  l'armée 
qu'il  commandait. 

Avant  d'arriver  à  Belbeis,  nous  délivrâmes  une 
partie  de  la  caravane  de  la  Mecque,  que  les  Arabes 
avaient  enlevées  jet  conduisaient  dans  le  désert,  où 
ils  étaient  déjà  enfoncés  de  deux  lieues.  Je  l'ai  fait 
conduire  au  Caire  sous  bonne  escorte.  Nous  trouvâ- 
mes à  Qouréyn  une  autre  partie  de  la  caravane,  toute 
composée  de  marchands  qui  avaient  été  arrêtés  d'a- 
bord par  Ibrahim-Bey,  ensuite  relâchés  et  pillés  par 
les  Arabes.  J'en  fis  réunir  les  débris  et  je  la  fis  égale- 
ment conduire  au  Caire*  Le  pillage  des  Arabes  a  dû 
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être  considérable  ;  un  seul  négociant  m'assura  qu'il 
perdait  en  schalls  et  autres  marchandises  des  Indes, 
pour  deux  cent  mille  écus»  Le  négociant  avait  avec 
lui,  suivant  l'usage  du  pays,  toutes  ses  femmes*  Je 
leur  donnai  à  souper,  et  leur  procurai  les  chameaux 
nécessaires  pour  leur  voyage  au  Caire.  Plusieurs  pa- 
raissaient avoir  une  assez  bonne  tournure;  mais  le 
visage  était  couvert,  selon  l'usage  du  pays,  usage  au- 
quel l'armée  s'accoutume  le  plus  difficilement. 

Nous  arrivâmes  à  Ssalehhyeh,  qui  est  le  dernier 
endroit  habité  de  l'Egypte  où  il  y  ait  de  bonne  eau. 
Là  commence  le  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'E- 
gypte. 

Ibrahim-Bey,  avec  son  armée,  ses  trésors  et  ses 
femmes ,  venait  de  partir  de  Ssalehhyeh:  Je  le  pour- 
suivis avec  le  peu  de  cavalerie  que  j'avais.  Nous  vîmes 
dénier  devant  nous  ses  immenses  bagages.  Un  parti 
d'Arabes  de  cent  cinquante  hommes,  qui  étaient  avec 
eux,  nous  proposa  de  charger  avec  nous  pour  parta- 
ger le  butin.  La  nuit  approchait,  nos  chevaux  étaient 
éreintés,  l'infanterie  très-éloignée  ;  nous  leur  enle- 
vâmes les  deux  pièces  de  canon  qu'ils  avaient,  et  une 
cinquantaine  de  chameaux  chargés  de  tentes  et  de 
diffère ns  effets.  Les  mameloucks  soutinrent  la  charge 
avec  le  plus  grand  courage.  Le  chef  d'escadron  d'Es- 
trée,  du  septième  régiment  de  hussards,  a  été  mor- 
tellement blessé;  mon  aide-de-camp  Shulkouski  a  été 
blessé  de  sept  à  huit  coups  de  sabre  et  de  plusieurs 
coups  de  feu.  L'escadron  monté  du  septième  de  hus- 
sards et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs ,  ceux  des 
troisième  et  quinzième  de  dragons,  se  sont  parfaite- 
ment conduits.  Les  mameloucks  sont  extrêmement 
braves  et  formeraient  un  excellent  corps  de  cavalerie 
légère;  ils  sont  richement  habillés,  armés  avec  le 
plus  grand  soin ,  et  montés  sur  des  chevaux  de  la; 
meilleure  qualité.  Chaque  officier  d'état-major,  cha» 
que  hussard  a  soutenu  un  combat  particulier.  La- 
salle,  chef  de  brigade  du  vingt-deuxième,  laissa  tom- 
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ber  son  sabre  au  milieu  de  la  charge;  il  fut  assez 
adroit  et  assez  heureux  pour  mettre  pied  à  terre  et 
se  trouver  à  cheval  pour  se  défendre  et  attaquer  un 
des  mameloucks  les  plus  intrépides.  Le  général  Mu- 
rât ,  le  chef  de  bataillon ,  mon  aide-de-camp  Duroc, 
le  citoyen  Leturcq,  le  citoyen  Colbert,  l'adjudant  Ar- 
righi,  engagés  trop  avant  par  leur  ardeur  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée ,  ont  couru  les  plus  grands  dangers* 

Ibrahim-Bey  traverse  dans  ce  moment-ci  le  désert 
de  Syrie;  il  a  été  blessé  dans  ce  combat. 

Je  laissai  à  Salehieh  la  division  du  général  Reynier 
«t  des  officiers  du  génie,  pour  y  construire  une  for- 
teresse, et  je  partis  le  26  thermidor  pour  revenir  au 
Caire.  Je  n'étais  ,  pas  éloigné  de  deux  lieues  de  Sale- 
hieh, que  l'aide-de-camp  du  général  Kléber  arriva  et 
m'apporta  la  nouvelle  de  la  bataille  qu'avait  soutenue 
notre  escadre,  le  14  thermidor.  Les  communications 
sont  si  difficiles,  qu'il  avait  mis  onze  jours  pour  venir* 

Je  vous  envoie  le  rapport  que  m'en  fait  le  contre- 
amiral  Gantheaume.  Je  lui  écris,  par  le  même  cour- 
rier, à  Alexandrie,  de  vous  en  faire  un  plus  détaillé. 

Le  18  messidor,  je  suis  parti  d'Alexandrie,  J'écri- 
vis à  l'amiral  d'entrer  sous  les  vingt-quatre  heures, 
dans  le  port  d'Alexandrie,  et,  si  son  escadre  ne  pou- 
vait pas  y  entrer,  de  décharger  promptement  toute 
l'artillerie  et  tous  les  effets  appartenans  à  l'armée  de 
terre,  et  de  se  rendre  à  Corfou. 

L'amiral  ne  crut  pas  pouvoir  achever  le  débarque- 
ment dans  la  position  où  il  était,  étant  mouillé  dans 
le  port  d'Alexandrie  sur  des  rochers,  et  plusieurs 
vaisseaux  ayant  déjà  perdu  leurs  ancrés  ;  il  alla  mouil- 
ler à  Aboukir,  qui  offrait  un  bon  mouillage.  J'en- 
voyai des  officiers  du  génie  et  d'artillerie  qui  con- 
vinrent avec  l'amiral  que  la  terre  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucune  protection ,  et  que ,  si  les  Anglais  parais- 
saient pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'il  fallait 
qu'il  restât  à  Aboukir,  soit  pour  décharger  notre  ar- 
tillerie, soit  pour  sonder  et  marquer  la  passe  d'Ale- 
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xandrie ,  iî  n'y  avait  paé  d'autre  parti  a  pendre  que 
de  couper  ses  cables  j  et  qu'il  était  urgent  de  séjour- 
ner le  moins  possible  à  Aboukir. 

Je  suis  parti  d'Alexandrie  dans  la  ferme  croyance 
que,  sous  trois  jours,  l'escadre  serait  entrée  dans  le 
port  d'Alexandrie ,  ou  aurait  appareillé  pour  Corfou* 
Depuis  le  18  messidor  jusqu'au  6  thermidor,  je  n'ai 
reçu  aucune  nouvelle  ni  de  Rosette,  ni  d'Alexandrie, 
ni  de  l'escadre.  Une  nuée  d'Arabes ,  accourus  de  tous 
les  points  du  désert,  étaient  constamment  à  cinq  cents 
foîses  du  camp.  Le  9  thermidor,  le  bruît  de  nos  vic-> 
toires  et  différentes  dispositions  rouvrirent  nos  com- 
munications. Je  reçus  plusieurs  lettres  de  l'amiral, 
où  je  vis  avec  étonnement  qu'il  se  trouvait  encore  k 
Aboukir.  Je  lui  écrivis  sur-le-champ  pour  lui  fairë 
senlir  quïl  ne  devait  pas  perdre  une  heure  à  entrer 
à  Alexandrie,  ou  à  se  rendre  à  Corfoù. 

L'amiral  m'instruisit,  par  une  lettre  dit  2  thermi-» 
dor,  que  plusieurs  vaisseaux  anglais  étaient  venus  le 
reconnaître,  et  qu'il  se  fortifiait  pour  attendre  l'en^ 
ir^mi,  embossé  à  Aboukir.  Cette  étrange  résolution 
me  remplit  des  plus  vives  alarmes;  mais  déjà  il  n'é- 
tait plus  temps,  car  la  lettre  que  l'amiral  écrivait  le 
2  thermidor  ne  m'arriva  que  le  12.  Je  lui  expédiai 
le  citoyen  Jullien,  mon  aide-de-camp,  avec  ordre  de 
ne  pas  partir  d'Aboukir  qu'il  n'eût  Vu  l'escadre  a  la 
voile.  Parti  le  12,  il  n'aurait  jamais  pu  arriver  à 
temps;  cet  aide-de-camp  a  été  tué  en  chemin  par  un 
parti  arabe  qui  a  arrêté  sa  barque  sur  le  Nil,  et  Ta 
égorgé  avec  son  escorte. 

Le  8  thermidor,  Faillirai  m'écrivait  que  les  Anglais 
s'étaient  éloignés:  ce  qu'il  attribuait  au  défaut  de 
vivres.  Je  reçus  cette  lettre  par  le  même  courrier, 
le  12* 

Le  11,  il  m'écrivait  qu'il  venait  enfin  d'apprendre 
la  victoire  des  Pyramides  et  la  prise  du  Caire,  et  que 
l'on  avait  trouvé  une  passe  pour  entrer  dans  le  port 
d'Alexandrie  $  je  reçus  cette  lettre  le  18. 

Le 
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Le  i4j  au  soir,  les  Anglais  l'attaquèrent;  îl  m'ex- 
pédia, au  moment  où  il  aperçut  l'escadre  anglaise, 
un  officier  pour  me  faire  part  de  ses  disposition»  et 
de  ses  projets:  cet  officier  a  péri  en  route. 

Il  me  parait  que  l'amiral  Brueys  n'a  pas  Voulu 
se  rendre  à  Corfou*  avant  qu'il  eût  été  certain  de 
ne  pouvoir  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie,  et  que 
l'armée  dont  il  n'avait  pas  de  nouvelles  depuis  long- 
temps, fût  dans  une  position  à  ne  pas  avoir  besoin 
de  retraite.  Si,  dans  ce  funeste  événement,  il  a  fait 
des  fautes,  il  les  a  expiées  par  une  mort  glorieuse* 

Les  destins  ont  voulu  dans  cette  circonstance, 
comme  dans  tant  d'autres,  prouver  que,  s'ils  nous 
accordent  une  grande  prépondérance  sur  lé  conti- 
nent, ils  ont  donné  l'empire  des  mers  à  nos  rivaux* 
Mais  ce  revers  ne  peut  être  attribué  à  l'inconstance 
de  notre  fortune  )  elle  ne  nous  abandonne '  pas  en- 
core: loin  de  là,  elle  nous  a  servis  dans  toute  cette 
opération  au-delà  de  tout  ce  qu'elle  a  jamais  fait* 
Quand  j'arrivai  devant  Alexandrie  avec  l'escadre,  et 
que  j'appris  que  les  Anglais  y  étaient  passés  en  force 
supérieure  quelques  jours  avant,  malgré  la  tempête 
affreuse  qui  régnait,  au  risque  de  me  naufrager ,  je 
me  jetai  à  terre.  Je  me  souvins  qu'à  l'instant  où 
les  préparatifs  du  débarquement  se  faisaient,  on  si- 
gnala dans  l'éloignemeut,  au  vent;  une  voile  dé  guerre  5 
c'était  la  Justice.  Je  m'écriai  :  „Porttine ,  iïi'aban-* 
donneras-tu  ?  quoi,  seulement  cinq  jours  \a  Je  dé- 
barquai dans  la  journée;  je  marchai  toute  la  nuit  y 
j'attaquai  Alexandrie  à  la  pointe  du  jour  avec  troi* 
mille  hommes1  narrasses,  sans  canons  et  presque  pas 
de  cartouches;  et,  dans  les  éitiq  jours,  j'étais  maître 
de  Rosette  ,  de  Daman  hour ,  c'est-à-dire  déjà  établi 
en  Egypte.  Dans  ces  cinq  jours,  l'escadre  devait  se 
trouver  à  l'abri  des  forces  des  Anglais,  quel  que  fût 
leur  nombre.  Bien  loin  de  là  elle  reste  exposée 
pendant  tout  le  reste  de  messidor.  Elle  reçoit  de 
Rosette,  dans  les  premiers  jours  de  thermidor,  un 
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approvisionnement  de  riz  pour  deux  mois.  Les  An- 
glais se  laissent  voir  en  nombre  supérieur  pendant 
dix  jours  dans  ces  parages»  Le  11  thermidor,  elle 
apprend  la  nouvelle  de  l'entière  possession  de  PEgypte 
et  de  notre  entrée  au  Caire;  et  ce  n'est  que  lors 
que  la  fortune  voit  que  toutes  ses  faveurs  sont  in- 
utilès  qu'elle  abandonne  notre  flotte  à  son  destin. 

»  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  s  fructidor  an  6  O9  août  1798). 
A  la  citoyenne  Bmeys, 

Votre  mari  a  été  tué  d'un  coup  de  canon ,  en 
combattant  à.  son  bord*  Il  est  mort  sans  souffrir,  et 
de  la  mort  la  plus  douce,  la  plus  enviée  par  les 
militaires*  ,  : 

Je  sens  vivement  votre  douleur.  Le  moment  qui 
nous  sépare  de  l'objet  que  nous  aimons  est  terrible  ; 
il  nous  isole  de  la  terre  ;  il  fait  éprouver  au  corps 
les  convulsions  de  l'agonie.  Les  facultés  de  l'ame 
sont  anéanties,  elle  ne  conserve  de  relation  avec  l'uni- 
vers ,  qu'au  travers  d'un  cauchemar  qui  altère  tout 
Les  hommes  paraissent  plus  froids,  plus  égoïstes 
qu'ils  ne  le  sont  réellement  L'on  sent  dans  cette 
situation  que  si  rien  ne  nous  obligeait  à  la  vie,  il 
vaudrait  beaucoup  mieux  mourir;  mais,  lorsqu'après 
cette  première  pensée,  l'on  presse  ses  enfans  sur 
son  cœur,1  des  larmes, >  des  sentiment  tendres  rani- 
ment la!  nature ,  et  l'on  vit  pour  ses  enfans  :  oui* 
madame,  voyez  dès  ce  premier  moment  qu'ils  ou- 
vrent «votre  cœur  à  la  mélancolie.:  vous  pleurerez 
avec  €K*x,  vous  élèverez  leur  enfance,  cultiverez  leur 
jeunesse,;  vous  leur  parlerez  de  leur  père,  de  votre 
douleur ,  ide  la  perle  qu'eux  et  la  république  ont 
faite.  Après  avoir  rattache  votre  arae  au  monde  par 
Vamour  filial  et  l'amour  maternel ,  appréciez  pour 
quelque,  chose  l'amitié  et  le  vif  intérêt  que  je  pren- 
drai toujours  à  la  femme  de  mon  ami*  Persuadez- 
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vgus  qu'il  est  des  hommes,  en  petit  nombre,  qui 
méritent  d'être  l'espoir  de  la  douleur  ,  parce  qu'ils 
sentent  avec  chaleur  les  peines  de  l'ameé 

Bonaparte. 

<    i  i  - 

Àa  Caire,  le  S  fructidor  an  6  (so  août  1798)* 
Au  général  Viah  , 

Vous  avez  mal  (ait  de  laisser  cent  hommes  à  Man- 
soura  ,  c'était  évidemment  les  compromettre. 

La  division  du  général  Dugua  aura  ^ans  doute 
dissipé  les  attroupemens  et  puni  sévèrement  les 
chefs  d'attroupemens* 

Je  donne  ordre  à  ^artillerie  de  vous  faire  passer 
six  pièces  de  gros  calibre  et  deux  mortiers  pour 
placer  à  l'embouchure  du  NiL  Organisez  voire  pro- 
vince le  plus  tôt  possible  1  tenez  toujours  vos  trou- 
pes réunies,  vous  pouvez  laisser  libre  le  commerce 
de  Damiette  à  la  Syrie ,  mais  ayant  soin  qu'on  n'y 
transporte  pas  les  riz  qui  sont  nécessaires  à  l'armée. 
Ecrivez  à  Djezzar-Pacha  et  au  pacha  de  Tripoli ,  que 
je  vous. ai  chargé  de  leur  annoncer  que  nous  ne  leur  en 
voulons  pas,  encore  moins  aux  musulmans  «et  vrais 
croyaris  :  qu'ils  peuvent  se  tranquilliser  et  vîVre  eh  re- 
pos, et  que  j'espère  qu'ils  protégeront  le,  commerce 
d'Egypte  en  Syrie,  comme  mon  intention  est  de  le 
protéger  de  mort  côté:  envoyez-leur  ces  lettres  par 
des  occasions  sûres. 

J  imagine  que  vous  aurez  eu  soin  que  l'on  célèbre 
avec  plus  de  pompe  encore  la  fête  du  prophète,  qui 
est  dans  quatre  ou  cinq  jours.  La  fête  du  Nil' a 
été  très-belle  ici  *>,  celle  du  prophète  le  sera  en- 
core davantage.  Bonaparte. 

 ;  ,  .  mm^fm^ — j  ,  ,  — ^   1  ■ 

♦)  Le  général en  chef  savait  par  expérience  que  l'cclat  des  fê- 
tes pubKqaes  présente  un  ressort  politique  qne  Ton  peut  sou- 
vent faire  mouvoir  avec  succès;  aussi  s'empressa-t-il  d  en  faire 
célébrer  plusieurs  avec  une  grande  solennité,  et  à  des  inter- 
valles très  rapprochés.    La  première  de  ces  fêtes  eut  lieu  à 
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Au  Caire,  le  5  fructidor  an  6  (20  août  173^).* 

Bonaparte  ,  général  en  chef ,  ordonne  s 
Les  citoyens  Monge,  Berthollet,  Caflarelli  et  Geof- 
froy sont  membres  de  l'institut  national ,  ainsi  que 
les  citoyens  Desgenettes  et  AndréossL    Ils  se  réuni- 

l'occasion  dtt  débordement  périodique  do  Nil,  et  de  l'arrivée 
des  eaux  de  ce  fleuve  au  Caire.  Accompagné  de  l'état  major 
général,  du  hiaya  ou  lieutenant  de  pacha,  du  divan,  du  mol- 
lah principal,  de  plusieurs  autres  chefs  ou  personnages  distin- 
gués, et  environné  d'une  foule  immense,  Bonaparte  se  rendit, 
le  18  août  C  1  fructidor ) ,  à  l'entrée  du  canal,  et  ce  fut  en 
sa  présence  que  se  fit  la  cérémonie  de  la  rupture  de  la  di- 
gue qui  retient  les  eaux  du  Kil,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  ac- 
quis la  hauteur  nécessaire  pour  qu'on  puisse  naviguer  dans 
la  ville.  Bonaparte  fit  distribuer  de  l'argent  au  peuple,  et 
revêtit  lui-même  d'une  pelisse  noir  le  mollah  chargé  de  veil- 
ler à  la  conservation  du  meluas  ou  nilomètre  et  d'une  pe* 
lisse  blanche  le  nakib-redjah  ou  intendant  des  eaux.  On  dis- 
tribua également  des  pelisses  et  des  caftans  aux  principaux 
officiers  civils  et  militaires  du  pays  *•). 

Deux  jours  après,  Bonaparte  fit  célébrer,  avec  toute  la 
pompe  orientale  et  le  faste  européen ,  la  fête  du  législateur  - 
de  l'Orient,  Mahomet  ;  elle  dura  jusqu'au  2  4  août.  Les  mai- 
'  sons  occupées  par  les  autorités  françaises  furent  illuminées 
comme  relies  des  musulmans.  Il  y  eut  parade  extraordinaire 
de  la  garnison  du  Caire,  et  tous  les  officiers  généraux  et  su- 
périeurs s  empressèrent  d'aller  en  visite  solennelle  présenter 
leurs  félicitations  au  scheick  El-Beltri,  chef  de  la  famille  re- 
connue la  première  parmi  les  nombreux  descendans  du  pro- 
phète. Le  général  en  chef  s'y  rendit  lui-même,  et  accepta  le 
magnifique  repas  à  l'orientale  que  lui  offrit  le  seheick,  nom- 
mé le  matin  nakib-el-ascheraf,  ou  chef  des  schérifs,  en  rem- 
placement d'Osman  Eflfendi,  qui  avait  pris  la  fuite. 

■h  *  •  ■  k  • 

*)  (C'est  un  petit  édifice  où  se  trouve  une  colonne  destinée 
à  mesurer  la  hauteur  des  eaux  du  fleuve,  foy-tz  Vol- 
hey,  et  les  l'autre»  voyageurs. 

» 

**)  L'auteur  d  une  relation  de  cette  fête  assure  qu'en  cette 
occasion  les  habitans  du  Caire  chantaient  les  louanges 
du  prophète  et  de  l'armée  française,  en  maudissant  les 
Jbeys  et  leur  tyrannie.  „  Oui,  disaient-ils,  vous  êtes  venus 
nous  délivrer  par  l'ordre  dè  Dieu  miséricordieux;  car 
vous  avez  pour  vous  la  victoire  et  le  plus  beao  ISil  qu'il 
y  ait  eu  depuis  un  siècle:  ce  sont  deux  bienfaits  que 
Dieu  seul  peut  accorder. 44 
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ront  demain  dans  la  salle  de  l'institut  pour  arrêter 
un  règlement  pour  l'organisation  de  l'institut  du 
Caire  et  désigner  les  personnes  qui  doivent  le  com- 
poser. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  Ce  1  août  1798). 
Au  contre-amiral  Villeneuve  à  Malte. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  en  mer,  à          lieues  du  cap  de  Celido- 

nia.  Si  l'on  pouvait  vous  faire  un  reproche,  ce  serait 
de  n'avoir  pas  mis  à  la  voile  immédiatement  après 
que  l'Orient  a  sauté ,  puisque,  depuis  trois  heures, 
la  position  que  l'amiral  avait  prise,  avait  été  forcée 
et  entourée  de  tous  côtés  par  l'ennemi. 

Vous  avez  rendu  dans  cette  circonstance  ,  comme 
dans  tant  d'autres,  un  service  essentiel  à  la  répu- 
blique en  sauvant  une  partie  de  l'escadre. 

Les  contre-amiraux  Ganteaume  et  Duchayla  sont 
à  Alexandrie,  ainsi  que  tous  les  matelots,  canonniers, 
soldats  de  l'escadre,  soit  blessés,  soit  bien  portans, 
tous  les  prisonniers  ayant  été  rendus. 

Les  deux  vaisseaux  le  Causse  et  le  Dubois  sont 
armés,  ainsi  que  les  frégates  UAlceste,  la  Junon, 
la  Muiroitj  la  Carrere,  et  les  aures  frégates  véni- 
tiennes. 

Vous  trouverez  à  Malte  deux  vaisseaux  et  une 
frégate  ;  vous  y  attendrez  l'arrivée  de  trois  bâtimens 
de  guerre  vénitiens  et  de  deux  frégates,  qui  doi- 
vent venir  de  Toulon  avec  le  convoi;  vous  ferez 
tous  vos  efforts  et  tout  ce  que  vous  croyez  néces- 
saire pour  nous  le  faire  passer. 

Mon  projet  est  de  réunir  trois  vaisseaux  neufs 
que  nous  avons  à  Ancône,  celui  que  nous  avons  à 
Corfou,  et  les  deux  que  nous  avons  à  Alexandrie 
dans  le  port,  afin  de  pouvoir  contenir,  à  tout  évé- 
nement, l'escadre  turque,  de  chercher  ensuite  à  les 
joindre  avec  le  sept  vaisseaux  que  vous  vous  trou- 
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verez  avoir  alors  sous  vos  ordres,  et  dont  la  prin- 
cipale destination  est  dans  ce  moment  de  favoriser 
le  passage  des  convois  qui  nous  arrivent  de  France. 

Je  donne  ordre  au  général  Vaubois  de  vous  four- 
nir cent  Français  par  vaisseau  de  guerre  de  plus, 
afin  de  pouvoir  avec  ce  renfort  mieux  contenir  vo- 
tre équipage ,  que  vous  compléterez  de  tous  les 
matelots,  maltais  que  vous  trouverez.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  94  fructidor  an  6  (ai  août  1798). 

* 

Au  général  Vaubois. 

Il  est  indispensable,  citoyen  général,  que  vous 
fournissiez  à  Faillirai  Villeneuve  tout  ce  qui  lui  sera 
nécessaire,  soit  en  approvisionnemens ,  soit  en  gaiv 
nison,  soit  en  matelots  pour  pouvoir  ravitailler  sa 
division. 

Les  communications  sont  extrêmement  difficiles* 
Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  vous  et  fort  peu  de 
France  5  mais  je  compte  assez  sur  votre  zèle ,  pour 
ne  pas  douter  que  la  place  de  IVfalte  se  trouve  dans 
le  meilleur  état,  et  que  vous  employez  tous  vos 
moyens  à  captiver  le  peuple  et  à  nous  faire  passer 
toutes  le$  nouvelles  qui  pourront  vous  arriver  de 
France.  Bonaparte. 

4 

V 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  (11  août  1798  ). 
Au  général  Ganteaume. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général ,  une  lettre  pour 
le  contre-amiral  Villeneuve,  qui  m'a  écrit,  à  la  hau* 
teur  du  cap  de  Celidonia,  qu'il  se  rendait  à  Malte. 
Je  vous  prie  de  la  lui  faire  passer.  Je  vous  prie 
de  me  faire  connaître  dans  quel  port  la  Marguerite 
a  eu  ordre  de  relâcher,  et  si  vous  pensez  quelle  soit 
arrivée. 

Le  citoyen  Leroy  ne  m'envoie  aucun  état,  de  sorte 
que  j'ignore  absolument  le  nombre  des  matelots  qui 
se  trouvent  dans  le  port  d'Alexandrie.    Les  uns  di- 
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sent  que  les  Anglais  ont  rendu  tous  les  prisonniers 
de  guerre:  dès-lors,  il  devrait  y  avoir  cinq  ou  six 
mille  personnes  de  l'escadre  à  Alexandrie  3  je  vous 
prie  de  me  rendre  un  compte  très-détaillé  de  Fé- 
vènement  qui  a  eu  lieu,  afin  que  je  puisse  en  instruire 
le  gouvernement.  De  tout  ce  que  j'ai  reçu  jusqu'à 
présent,  je  n'ai  pas  de  quoi  faire  la  moindre  relation. 
Quelle  était  la  force  des  Anglais  ?  avaient-ils  des  vais- 
seaux à  trois  ponts?  combien  de  quatre- vingt  ?  com- 
bien de  soixante-quatorze  ?  A  l'heure  qu'il  est,  j'ima- 
gine qu'ils  sont  partis.  Combien  et  quels  sont  les  vais- 
seaux qui  ont  été  emmenés  ou  brûlés  ?  qui  sont  ceux 
de  nos  principaux  officiers  qui  se  sont  sauvés,  qui 
sont  tués  ou  qui  sont  prisonniers?  Pourquoi  le  Frank- 
lin s'est-il  rendu  presque  sans  se  battre  ? 

Le  Généreux,  que  le  contre-ami ral  a  emmené 
avec  lui,  est-il  un  bon  vaisseau?  Un  vaisseau  de  quatre* 
vingts  peut-il  décidément  entrer  dans  le  port  d'Alexan- 
drie ?  L'amiral  m'écrivait,  le  il,  qu'il  croyait  qu'il 
pouvait  y  entrer* 

J'ai  envoyé  le  citoyen  Perrée  à  Rosette  pour  ob- 
server la  position  des  Anglais  et  me  rendre  compte 
de  son  côté  de  ce  qu'il  verra,  \ 

Lorsque  les  Anglais  auront  quitté  ces.  parages,  s'ils 
n'y  laissent  pas  une  forte  croisière ,  comme  je  pense 
qu'ils  ne  pourront  le  faire,  ayant  besoin  de  leur 
monde  pour  emmener  tous  nos  vaisseaux,  j'enver- 
rai trois  à  quatre  cents  matelots  à  Ancône  pour  aug- 
menter l'équipage  des  trois  vaisseaux  vénitiens  qui 
s'y  trouvent,  et  les  conduire  #  Corfou  et  ensuite  à 
Alexandrie.  Vous  les  ferez  accompagner  d'un  of- 
ficier intelligent,  et  vous  lui  donnerez  une  instruc- 
tion sur  la  route  qu'il  devra  suivre. 

Nous  avons  un  vaisseau  à  Corfou,  envoyez-y  une 
trentaine  de  matelots  pour  augmenter  les  équipages, 
et  donnez-lui  des  ordres  pour,  s'il  y  a  possibilité,  le 
faire  réunir  aux  trois  autres  et  leVaire  venir  ici. 

J'ai  écrit  au  général  Villeneuve  de  tacher  de  réunir 
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à  Maltè  les  trois  vaisseau?  vénitiens  et  les  deux  fré- 
gates que  noua  avons  à  Toulon,  ce  qui,  joint  aux 
deux  vaisseaux,  à  la  frégate  maltaise,  et  à  ce  qu'il 
a  avec  lui ,  fera  cinq  vaisseaux  de  guerre  et  cinq 
frégates.  Nos  forces  de  la  Méditerranée  étant  dans 
ces  deux  masses,  nous  verrons,  dans  le  courant  de 
l'hiver ,  ce  qu'il  nous  sera  possible  de  faire  pour 
leur  réunion  et  pour  seconder  l'opération  ultérieure 
de  l'armée,  Bonaparte 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  Oi  août  1798), 
A  V ordonnateur  Leroy, 

Je  suis  extrêmement  méeontent,  citoyen  ordonna- 
teur, de  votre  correspondance;  deux  ou  trpis  lettres 
que  je  reçois  de  vous  ne  m'apprennent  rien.  Vous 
ne  m'envoyez  ni  l'état  approximatif  des  blessés,  des 
morts,  ni  celui  des  prisonniers  que  nous  ont  ren- 
dus les  Anglais;  j'ignore  absolument  le  nombre 
d'hommes  réfugiés  de  notre  escadre  qui  se  trouvent 
dans  ce  moment  à  Alexandrie* 

J'ignore  également  ce  qui  a  été  fait  pour  l'arme- 
ment des  deux  bâtimens  vénitiens,  pour  l'armement 
des  deux  frégates,  et  dans  quelle  situation  se  trouve 
le  convoi. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  tous  ces 
états  dans  le  plus  court  délai,  Bonaparte, 


la  Caire,  le  4  fructidor  an  6  (11  août  1798), 
An  contre-amiral  Ganteaume. 

Dès  l'instant  que  vous  aurez,  citoyen  général,  ex- 
pédié les  ordres  pour  CoiTou,  et  que  vous  aurez 
pris  les  états  de  situation  du  personnel  et  du  ma- 
tériel dans  les  ports  d'Alexandrie  ,  vous  vous  rendrez 
au  Caire  :  avant  de  partir ,  conférez  avec  le  citoyen 
Dumanoir, 

Vous  aurez  soin  d'écrire  par  toutes  les  occasions 
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en  France,  et  de  rendre  compte  au  directoire  du 
combat  naval  qui  a  eu  lieu.  Notre  position  au  Caire 
est  extrêmement  satisfaisante,  puisque  nous  avons 
perdu  peu  de  monde,  et  que  nos  prisonniers  nous 
«ont  tous  rendus.  Cet  échec,  si  considérable  qu'il  soit, 
se  réparera.  Croyez  à  l'estime  et  à  l'amitié  que  j'ai 
pour  vous,  Bonaparte. 

« 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  Cl  i  *oût  1798). 
Au  même. 

Vous  ferez  partir,  citoyen ,  aussitôt  que  cela  sera 
possibe,  d'Alexandrie,  sept  ou  huit  avisos  dans  le 
genre  du  Cerf,  du  Pluvier ,  pour  remonter  le  Nil 
à  Rosette ,  et  se  rendre  au  Caire  ;  vous  y  ferez  em- 
barquer deux  cents  matelots  de  surplus,  pour  pou- 
voir armer  quelques  bricks  qui  se  trouvent  ici. 

Bonaparte. 

— 

?S  Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  (ti  août  1798). 

Au  général  Menou, 

Ni  moi  ni  l'état-major,  nous  ne  recevons  aucun 
compte  de  vous  5  vous  ne  dites  rien  de  ce  qui  se 
passe  à  Àboukir  et  à  Rosette:  cela  en  mérite  pour- 
tant bien  la  peine;  et  je  ne  suis  instruit  que  par 
les  ouï-dire. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  envoyer  àl'état-ma- 
jor  un  état  de  situation  des  corps  qui  composent  la 
garnison,  les  hôpitaux;  de  m'instruire  des  mouve- 
mens  que  feraient  l'escadre  à  Aboukir  ou  les  bâti- 
mens  anglais  au  Bogaz.  Je  n'ai  aucun  détail  sur  la 
communication  de  Rosette  à  Aboukir,  quoique  je 
sache  d'un  autre  coté  qu'elle  est  ouverte. 

Je  vous  prie  également  de  me  faire  connaître  ce 
que  sont  devenues  les  lettres  à  Fuirai  Brueys,  que 
vous  avez  dû  avoir  dans  les  mains  ^  et  qui  ne  sont 
armées  à  Rosette  que  lorsque  l'amiral  n'y  était  plus. 
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Le  citoyen  Croizier  a  porté  des  lettres  pour  le  gé- 
néral Kléber:  ont-elles  été  remises  au  courrier?  ce 
courrier  avait  aussi  des  lettres  à  l'amiral  Brueys,  les 
a-t-il  emportées  avec  lui? 

J'aurais  dû  être  instruit  dans  le  plus  grand  détail 
de  tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait  d'essentiel.  Dès 
l'instant  que  (es  Anglais  seront  partis  d'Aboukir,  ce 
qui  ne  peut  tarder ,  si  cela  n'est  pas  déjà  fait ,  fa- 
vorisez autant  qu'il  vous  sera  possible  l'arrivée  de 
quelques  pièces  de  24  pour  les  mettre  au  Bogaz. 
Rosette  est  le  seul  point  de  l'armée  sur  lequel  je  n'aie 
aucune  espèce  de  détails. 

Vous  pouvez  faire  partir  pour  le  Caire  tous  les 
meubles  de  la  commission  des  arts.  Je  ne  vous  en- 
verrai des  ordres  pour  quitter  Rosette,  que  lorsque 
la  province  sera  organisée  et  que  l'embouchure  du 
Nil  pourra  ne  pas  craindre  d'insulte  de  quelque  cor- 
saire. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  (11  aoûf  1 798). 
Au  général  DommartinJ 

Je  crois  nécessaire,  citoyen  général,  que  vous  par- 
tiez ce  soir  pour  vous  rendre  à  Rosette  et  de  là  à 
Alexandrie.  Vous  profiterez  du  moment  où  les  An- 
glais laisseront  libre  la  communication  de  Rosette  à 
Alexandrie,  pour  faire  passer  une  pièce  de  gros  ca- 
libre et  quatre  mortiers  à  établir  à  l'embouchure  de 
cette  rivière ,  et  enfin  faire  passer,  indépendamment 
de  ce  que  vous  avez,  du  Caire  à  Damiette ,  huit  au- 
tres pièces  de  gros  calibre  et  quatre  mortiers  ;  pour 
faire  également  armer  le  fort  d'Aboukir  avec  une 
très-bonne  batterie  de  côte ,  et  enfin  augmenter  et 
inspecter  les  fortifications  et  batteries  d'Alexandrie, 
en  ayant  soin  qu'on  occupe  le  poste  de  l'île  du  Ma- 
rabou.  Votre  prlfence  sera  d'ailleurs  utile  pour  dé- 
truire beaucoup  de  faux  bruits  que  l'on  fait  courir 
sur  l'armée  et  sa  position,  et  pour  ranimer  autant 
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qu'il  vous  sera  possible,  les  espérances  et  le  courage 
de  ceux  <jui  en  auront  besoin.  Bonaparte. 

0 

Au  Caire,  la  4  fructidor  an  6  (ai  août  1798), 
A  Vordonnateur  de  la  marine  à  Toulon, 

L'amiral  Ganteaume  vous  aura  sans  doute  instruit, 
citoyen  ordonnateur,  de  l'événement  arrivé  à  l'escadre. 
Le  général  Villeneuve  est  allé ,  avec  tout  ce  qu'il  a 
sauvé,  à  Malte.  L'ordonnateur  Leroy  vous  rendra 
sans  doute  un  compte  détaillé  du  nombre  des  blessés 
et  morts,  et  vous  enverra  l'état  des  marins  qui  sont 
à  Alexandrie. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  madame  Brueys:  je 
vous  prie  de  la  lui  remettre  avec  tous  les  ménagemens 
possibles.  L'armée  de  terre  est  dans  la  plus  brillante 
position  ,  nous  sommes  maîtres  de  toute  l'Egypte,  et 
dès  l'instant  que  nous  aurons  reçu  le  convoi  que  vous 
devez  nous  envoyer,  il  ne  nous  restera  plus  rien  à 
désirer.  J'ordonne  au  général  Villeneuve  de  réunir 
dans  le  port  de  Malte  et  sous  son  commandement  les 
deqx  vaisseaux  maltais,  les  trois  vaisseaux  vénitiens 
et  les  frégates  que  nous  avons  à  Toulon. 

Je  réunirai  les  vaisseaux  vénitiens  que  nous  avons 
à  Ancone  et  celui  que  nous  avons  àCorfou,  ainsi  que 
les  deux  vaisseaux  et  les  six  frégates  qui  sont  dans  Je 
port  d'Alexandrie.  Il  n'y  a  eu  que  fort  peu  de  bles- 
sés :  ceux-ci  ne  montent  qu'à  huits  cents.  Tous  les 
équipages  qui  ont  été  pris  par  les  Anglais,  sont  près* 
que  tous  rendus  et  existans  à  Alexandrie.  Les  trente 
ou  quarante  ouvriers  que  vous  avez,  envoyés  sont  ar- 
rivés également, 

Soyez  assez  aimable,  je  vous  prie,  pour  faire  con- 
naître à  ma  femme,  dans  quelque  lieu  qu'elle  se  trouve, 
et  à  ma  mère  en  Corse,  que  je  me  porte  fort  bien.  J'i- 
magine bien  que  l'on  m'aura  dit,  en  Ëurope ,  tué 
une  douzaine  de  fois.  Bonaparte, 
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Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  O»  août  1798), 

Au  citoyen  Menars  y  commissaire  de  la  marine 

à  Malte. 

Je  vois  avec  plaisir,  citoyen  commissaire,  par  votre 
lettre  du  5  thermidor,  que  le  Dego  et  la  Chartha- 
ginoise  sont  prêts  à  partir.  A  l'heure  qu'il  est,  le  con- 
tre-amiral Villeneuve  aura  mouillé  dans  le  port  de 
Malte  avec  son  escadre.  J'espère  aussi  que  vous  tra- 
vaillerez avec  la  plus  grande  activité  à  l'armement  du 
troisième  vaisseau,  et  qu'avant  un  mois  il  pourra  aug- 
menter l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Je  vous  prie 
de  mettre  dans  cette  circonstance  plus  de  zèle  et  d'ac- 
tivité que  dans  toutes  les  autres.  J'ai  écrit  en  France 
pour  qu'on  vous  fît  passer  600,000  frf,  et  j'écris  au 
général  Vaubois  pour  qu'il  vous  aide  de  tous  ses 
moyens.  J'espère  que  vous  serez  bientôt  joint  par 
le  reste  de  nos  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon. 

Faites-nous  parvenir  par  toutes  les  occasions  des 
nouvelles  de  France  ;  les  petits  bateaux  gui  côtoient  la 
côte  d'Afrique  doivent  pouvoir  arriver  sans  difficultés. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  4  fructidor  an  6  C"i  «oût  1 798). 
An  général  Hléber* 

Je  vous  remercie,  citoyen  général,  de  votre  sollici- 
tude sur1  m'a  santé  :  elle  n'a  jamais ,  je  vous  assure, 
été  meilleure.  Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien, 
et  le  pays  commence  à  se  soumettre. 

J'ai  appris  la  nouvelle  de  l'escadre  onze  jours  après 
l'événement,  et  dès-lors  ma  présence  n'y  pouvait  plus 
rien.  Quant  à  Alexandrie,  je  n'ai  jamais  eu  la  moin- 
dre inquiétude  5  il  n'y  aurait  personne  que  les  An- 
glais n'y  entreraient  pas.  Ils  ont  bien  assez  à  faire  de 
garder  leurs  vaisseaux ,  et  sont  trop  empressés  à  pro- 
fiter de  la  bonne  saison  pour  regagner  Gibraltar. 
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J'ai  reçu  des  lettres  du  contre-amiral  Villeneuve  â 
six  lieues  du  cap  de  Celidonia:  il  va  à  Malte.  J'ai  re- 
çu des  lettres  de  cette  île.  Les  deux  bâtimens  et  la 
frégate  sont  prêts  $  les  trois  bâtimens  sont  aussi  prêts 
à  1  oulon  :  ainsi  j'espère  que,  dans  le  courant  de  sep- 
tembre, nous  aurons  sept  bâtimens  de  guerre  et  cinq 
frégates  équipés  à  Malte,  tout  comme  nous  aurons 
six ,  sept  à  huit  frégates  à  Alexandrie.  J'espère  que 
les  quatre  d'Ancône  nous  y  joindront. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  revue ,  au  moins  approxi- 
mative, des  matelots  qui  se  trouvent  à  Alexandrie. 
Je  voudrais  qu'au  lien  de  trois,  vous  y  gardassiez  pour 
six  mois  de  riz.  Ne  vous  sachant  pas  si  bien  pourvu, 
j'avais  ordonné  que  l'on  en  achetât  cinq  mille  quin- 
taux à  Damiette  et  cinq  mille  à  Rosette ,  pour  faire 
passer  à  Alexandrie. 

J?ai  envoyé  le  général  Marmont  avec  la  quatrième 
demi-brigade  d'infanterie  légère  et  deux  pièces  de 
canon  pour  soumettre  la  province  de  Bah i ré,  main- 
tenir libre  la  communication  de  Rosette  à  Alexandrie, 
et  rester  sur  la  cote  pour  empêcher  la  communica- 
tion de  l'escadre  avec  la  terre. 

Je  ferai  partir  cette  nuit  le  général  Dommartin 
pour  profiter  du  moment  favorable  ej  accélérer  le 
départ  de  l'artillerie  de  campagne  pour  l'armée  i 
avec  six  pièces  de  24  à  boulets  rouges  et  deux  amor- 
ti ers,  toutes  les  escadres  de  la  terre  n'approcheraient 
pas.  11  faut,  dans  ce  cas,  recommander  qu'on  tire 
lentement  et  très-peu  ;  il  faut  avoir  quelques  gargous- 
ses  de  parchemin  bien  faites.  11  faut  le  plus  promptemen  t 
possible  mettre  en  état  le  fort  d'Aboukir  et  occuper 
la  tour  du  Marabou ,  où  nous  avons  descendu:  oc- 
cupez-la avec  un  poste  et  quelques  pièces  de  canon. 

Le  turc  Passwan-Oglou  est  plus  fort  que  jamais,  et 
les  Turcs  y  penseront  à  deux  Ibis  avant  de  faire  un 
mouvement  contre  nous:  au  reste  ils  trouveront  â 
s'en  repentir.  Tous, les  mois,  tous  les  jours,  notre 
position  s'améliore  par  les  établissemens  propres  a 
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nourrir  Tannée,  par  les  fortifications  què  notls  établis- 
sons sur  différens  points;  et  dès  l'instant  que  nos, 
approvisionncmens  de  campagne  qui  sont  à  Alexan- 
drie, seront  en  état  d'être  transportés  au  Caire,  je 
vous  assure  que  je  ne  crains  pas  cent  mille  Turcs. 

Si  les  Anglais  relèvent  cette  escadre-ci  par  une  autré 
et  continuent  à  inonder  là  Méditerranée ,  ils  nous 
obligeront  peut-être  a  faire  de  plus  grandes  choses 
que  nous  n'en  voulions  faire.  Au  milieu  dé  ce  tra- 
cas)  je  vois  avec  plaisir  que  votre  santé  se  rétablit* 
que  votre  blessure  est  guérie.  Vous  sentez  que  votre 
présence  est  encore  nécessaire  dans  le  poste  où  vous 
êtes  ;  vous  voyez  que  la  blessure  que  vous  avez  re- 
çue a  tourné  à  bien  pour  l'armée.  Faites-moi  pas- 
ser de  suite  tous  les  hommes  qui  viendraient  de 
Malle  ou  de  France,  quand  même  ils  n'auraient  pas 
de  dépêcheSè  Vous  me  ferez  connaître  quels  sont 
les  bâti  mens  que  vous  m'envoyez.  Je  vous  fais  pas- 
ser l'ordre  pour  le  commerce;  il  faut  cependant  pren- 
dre garde  qu'aucun  négociant  d'Alexandrie  ne  pro- 
fite de  cette  liberté  de  commérce  pour  faire  trans- 
porter ses  richesses,  et  de  ne  le  mettre  à  exécution 
,  que  lorsque  la  plus  grande  partie  de  l'escadre  an- 
glaise sera  partie* 

Encouragez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les 
barques  de  Tripoli  qui  transportent  des  moutons  à 
Alexandrie.  J'ai  écrit  à  ce  bey  et  au  consul  fran- 
çais, par  le  désert;  écrivez-lui  de  votre  coté  par  mer, 
et  surtout  au  bey  de  Bengazé.  Quant  aux  batimens 
de  guerre  turcs,  il  faut  nous  tenir  dans  la  position 
où  nous  sommes  jusqu'aux'  nouvelles  de  Constanti- 
nople,  afin  qu'aux  premières  hostilités  dii  capitan 
pacha,  nous  puissions  nous  en  emparer;  ils  équivau- 
dront toujours  dans  nos  mains  à  une  dé  leurs  ca- 
ravelles. %u 

J'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est  la  masse  de  l'es- 
cadre anglaise  sera  partie.  Aujourd'hui  que  les  che- 
mins sont  ouverts,  écrivez- moi  souvent  et  faites-moi 
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envoyer  exactement  le*  états  dè  situation.  -  J'espère 
que  l'arrêté  du  conseil  pour  couler  les  soixante 
bàtimens  de  transport  n'aura  pas  eu  lieu.  Avec  six 
pièces  dé  24,  deux  grils  à  boulets  rouges  et  qua- 
rante canonniers ,  j'ai  lutté  pendant  quatre  jours 
contre  l'escadre  anglaise  et  espagnole  au  siège  de 
Toulon ,  et  après  lui  avoir  brâlé  une  frégate  et  plu- 
sieurs bombardes,  je  l'ai  forcée  à  prendre  le  large* 
Si  le  génie  de  l'armée  voulait  qu'ils  tentassent  de 
se  frotter  contre  notre  port,  ils  pourraient,  par  ce 
qui  leur  arriverait,  nous  consoler  un  peu  de  l'évé- 
nement arrivé  à  notre  flotte.  Le  parti  que  vous 
avez,  pris  de  renforcer  la  ballerie  des  Figuiers  et 
du  fort  triangulaire  est  extrêmement  sage. 

J'ai  envoyé ,  par  votre  aide-de-camp ,  une  asse* 
forte  somme  à  l'ordonnateur  Leroy*  Faites-moi  con- 
naître ce  que  l'opinion  dit  sur  la  conduite  du  Frank- 
lin: il  paraît  qu'il  ne  s'est  pas  battu. 

Faites-moi  connaître  la  date  de-  toutes  les  lettres 
que  vous  avez  reçues  de  moi,  afin  que  je  vous  en- 
voie copie  de  toutes  celles  qui  ne  vous  seraient  point 

parvenues.  Bonaparte. 

• .  ,'...1   ■  •     1 ,  » 

An  Caire,  le  5  fructidor  an  6  O*  aôût  1798). 

Instructions  remises  au  citoyen  Beauvoisin ,  chef  de 
bataillon  d*  état-major ,  commissaire  près  le  divan 
t     du  Caire. 

Le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  à  Damiette;  dè 


• 

1 

1 

se  rendra  à  Jafla  :  il  portera  la  lettre  que  je  vous 
envoie  à  A ch met-Pacha;  il  demandera  à  se  présen- 
ter devant  lui,  et  il  réitérera  de  vive  voix  que  les 
musulmans  n'ont  pas  de  plus  vrais  amis  en  Europe 
que  nous;  que  j'ai  entendu  avec  peine  que  l'on 
croyait  en  Syrie  que  j'avais  desseinj  de  prendre  Jé- 
rusalem et  de  détruire  la  religion  mahométane  ;  que 
ce  projet  est  aussi  loin  de  notre  cœur  que  de  notre 
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esprit;  qu'il  peut  vivre  en  toute  sûreté*  que  je  le 
connais  de  réputation  comme  un  homme  de  mérite  } 
qu'il  peut  être  assuré  que,  s'il  veut  se  comporter 
comme  il  le  doit  envers  les  hommes  qui  ne  lui  font 
rien,  je  serai  son  ami,  et  bien  loin  que  notre  arrivée 
en  Egypte  soit  contraire  à  sa  puissance,  elle  ne  fera 
que  l'augmenter;  que  je  sais  que  les  mameloucks 
que  j'ai  détruits  étaient  ses  ennemis,  et  qu'il  ne 
doit  pas  nous  confondre  avec  le  reste  des  Européens* 
puisque  ,  au  lieu  de  rendre  les  musulmans  esclaves» 
nous  les  délivrons  5  et  enfin  il  lui  racontera  ce  qui 
s'est  jpassé  en  Egypte  et  ce  qui  peut  être  propre  k 
lui  ôter  l'envie  d'armer  et  de  se  mêler  de  cette  que- 
relle. Si  Achmet-Pacha  n*est  pas  à  Jafla,  le  citoyen 
Beauvoisin  se  rendra  à  Saint- Jean  d'Acre;  mais  il 
aura  soin  auparavant  de  voir  les  familles  européen* 
nés*  et  principalement  le  vice-consul  français,  pour 
se  procurer  des  renseignémens  sur  ce  qui  se  passe 
à  Constantinople  et  sur  ce  qui  se  fait  en  Syrie, 

B0>At»ARTE% 

»■  ■ 

Au  Caire,  le  5  fructidor  an  6  (n  août  1798). 

A  Achmet-Pacha  *),  gouverneur  de  Séid  et  d'Acra 

(  Saint- Jean-d Acre). 

En  venant  en  Egypte  faire  la  guerre  aux  beys, 
j'ai  fait  une  chose  juste  et  conforme  à  tes  intérêts, 
puisqu'ils  étaient  tes  ennemis  ;  je  ne  suis  point  ve- 
nu faire  la  guerre  aux  musulmans.  Tu  dois  savoir 
que  mon  premier  soin,  en  entrant  à  Malte,  a  été 
de  faire  mettre  en  liberté  deux  mille  Turcs,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  gémissaient  dans  l'esclavage. 
En  arrivant  en  Egypte,  j'ai  rassuré  le  peuple,  pro- 
tégé le  muphtis,  les  imans  et  les  mosquées  ;  les  pé- 
lérins  de  la  Mecque  n'ont  jamais  été  accueillis  avec 
plus  de  soin  et  d'amitié  que  je  ne  l'ai  fait,  et  la 

fêle 

M  ■  |    I  ,    I  ,  ■  I  «Il  ! 

#)  Le  même  que  ie  célèbre  Djezsar  pacht. 
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fête  du  prophète  vient  d'être  célébrée  avec  plus  de 
splendeur  que  jamais. 

Je  t'envoie  cette  lettre  par  un  officier  qui  te  fera 
connaître  de  vire  voix  mon  intention  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  toi,  en  nous  rendant  réci- 
proquement tous  les  services  que  peuvent  exiger  le* 
commerce  et  le  bien  des  états  :  car  les  musulman* 
n'ont  pas  de  plus  grands  amis  que  les  Français. 

Bonaparte. 

> 

Au  Caire,  le  5  fructidor  an  6  (21  août  1798^ 

An  grand-visirj 

L'armée  française  que  j'ai  l'honneur  dé  cofnman-* 
dèr  est  entrée  en  Egypte  pour  punir  les  beys  ma- 
meloucks  des  insultes  qu'ils  n'ont  cessé  de  faire  au 
commerce  français. 

Le  citoyen  Talleyrand-Périgord ,  ministre  des  re- 
lations extérieures  à  Paris*  a  été  nommé,  de  la  part 
de  la  France,  ambassadeur  à  Constantinople ,  pour1 
remplacer  le  citoyen  Àubert  Dubayet,  et  il  est  muni 
des  pouvoirs  et  instructions  nécessaires  de  la  pari 
du  directoire  exécutif  pour  négocier,  conclure  et 
signer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lever  les  dif- 
ficultés provenant  de  l'occupation  de  l'Egypte  par 
l'armée  française,  et  consolider  l'ancienne  et  néces- 
saire amitié,  qui  doit  exister  entre  les  deux  puis- 
sances* Cependant,  comme  il  pourrait  se  faire  qu'il 
ne  fut  pas  encore  arrivé  à  Constantinople,  je  m'em- 
presse de  faire  connaître  à  votre  excellence  Finten* 
tion  où  est  la  république  française,  non-seulement 
de  continuer  l'ancienne  bonne  intelligence,  mais  en- 
core de  procurer  à  la  Porte  l'appui  dont  elle  pour- 
rait avoir  besoin  contre  ses  ennemis  naturels,  qui, 
dans  ce  moment,  viennent  de  se  liguer  contre  elle* 

L'ambassadeur  Talleyrand-Périgord  doit  être  ar- 
rivéé  Si,  par  quelque  accident,  il  ne  Tétait  pas,  je 
prie  votre  excellence  d'envoyer  ici  tau  Caire),  quel- 

Tome  H.  3i 


Digitized  by  G 


48» 

qu'un  qui  ait  votre  confiance  et  qui  soit  muni  de 
vos  instructions  et  pleins-pouvoirs,  ou  dé  m'envoyer 
un  firman,  afin  que  je  puisse  envoyer  moi-même 
un  agent,  pour  fixer  invariablement  le  sort  de  ce 
pays,  et  arranger  le  tout  à  la  plus  grande  gloire 
du  sultan  et  de  la  république  française,  son  alliée 
la  plus  fidèle,  et  à  l'éternelle  confusion  des  beys  et 
mameloucks,  nos  ennemis  communs. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens 
d'amitié  et  de  haute  considération,  etc. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  8  fructidor  an  6  (i5  août  1798). 

Au  schérif  de  la  Mecque. 

En  vous  faisan^  connaître  l'entrée  de  l'armée  fran- 
çaise en  Egypte,  je  crois  devoir  vous  assurer  de  la 
ferme  intention  où  je  suis  de  protéger  de  tous  mes 
moyens  le  voyage  des  pèlerins  de  la  Mecque:  les 
mosquées  et  toutes  les  fondations  que  la  Mecque 
et  Médine  possèdent  en  Egypte,  continueront  à  leur 
appartenir  comme  par  le  passé.  Nous  sommes  amis 
des  musulmans  et  de  la  religion  du  prophète;  nous 
désirons  faire  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  et  être 
favorable  à  la  religion. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  partout  que 
la  caravane  des  pèlerins  ne  souffrira  aucune  inter- 
ruption ,  qu'elle  n'aura  rien  à  craindre  des  Arabes. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  10  fructidor  an  6  (17  août  1798). 
Au  même» 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  mon  arri- 
vée, à  la  tête  de  l'armée  française,  au  Caire,  ainsi 
que  les  mesures  que  j'ai  prises  pour  conserver  aux 
saintes  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine  les 
revenus  qui  leur  étaient  affectés.  Par  les  lettres  que 
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vous  écriront  le  divan  et  le»  différera  négociant  de 
ce  pays  9  vous  verrez  avec  quel  soin  je  protège  les 
imans,  les  schérifs  et  tous  les  hommes  de  loi  ;  voué 
y  verrez  également  que  )'ai  nommé  pour  emir-adji 
Mustapha-Bey,  kiaya  de  Seid-Aboubekir,  pacha  gou- 
verneur du  Caire,  et  qu'il  escortera  la  caravane 
avec  des  forces  qui  la  mettront  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Arabes. 

Je  désire  beaucoup  que,  par  votre  réponse,  vous 
me  fassiez  connaître  si  vous  souhaitez  que  je  fasse 
escorter  la  caravane  par  mes  troupes,  ou  seulement 
par  un  corps  de  cavalerie  de  gens  du  pays;  mais, 
dans  tous  les  cas,  faites  connaître  à  tous  les  négo- 
cians  et  fidèles  que  les  musulmans  n'ont  pas  de 
meilleurs  amis  que  nous,  de  même  que  les  schérifs 
'  et  tous  les  hommes  qui  emploient  leur  temps  et 
leurs  moyens  à  instruire  les  peuples  n'ont  pas  de 
plus  zélés  protecteurs,  et  que  le  commerce  non- 
seulement  n'a  rien  à  craindre,  mais  sera  spéciale- 
ment protégé. 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  de  ce  courrier* 
Vous  me  ferez  connaître  "également  les  besoins 
que  vous  pourriez  avoir , ,  soit  en  blé ,  soit  en  riz| 
et  je  veillerai  à  ce  que  tout  vous  soit  envoyé/ 

Bonaparte. 

^         Au  Caire,  le  10  fructidor  an  6  O7  août  1798). 

Aux  négocions  français  à  Jaffa. 

Je  n'ai  reçu,  citoyens,  qu'aujourd'hui  votre  lettre 
r  du  7  thermidor.  Je  vois  avec  peine  la  position  dans 
laquelle  vous  vous  trouvez;  mais  les  nouvelles  ulté- 
rieures que  l'on  aura  eues  de  nos  principes,  au- 
ront, j'en  suis  persuadé,  dissipé  toutes  les  alarmes 
qui  vous  entouraient. 

Je  suis  fort  aise  de  la  bonne  conduite  de  l'aga, 
gouverneur  de  la  ville:  les  bonnes  actions  trouvent 
leur  récompense,  et  celle-là  aura  la  sienne. 
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Malheur,  au  reste,  à  qui  se  conduira  mal  envers 
tous!  Conformément  à  vos  désirs,  le  divan,  com- 
posé des  principaux  schérifs  du  Caire,  le  kiaya  du 
pacha,  le  mollah  d'Egypte,  et  celui  dé  Damas,  qui 
ae  trouvent  ici,  écrivent  en  Syrie  pour  dissiper  tou- 
tes les  alarmes.  Les  vrais  musulmans  n'ont  pas  de 
meilleurs  amis  que  nous.  Bonaparte. 

An  Caire,  !•  11  fructidor  an  6  08  août  1738). 
Au  général  Menou. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  6  fruc- 
tidor. Il  sera  fait  incessamment  un  règlement  géné- 
ral pour  le  traitement  k  accorder  au  divan  et  à  la 
compagnie  des  janissaires,  ainsi  qu'à  l'aga  dans  cha- 
que province. 

Faites  arrêter  tous  les  Français  arrivant  du  Caire, 
qui  n'auraient  pas  de  passe-ports  de  l'état-major. 

Diminuez  votre  service.  Comment  est-il  possible 
que  vous  ayez  trois  cents  hommes  de  garde  à  Ro- 
sette, lorsque  nous  n'en  avons  que  quatre-vingts  au 
Caire  ? 

Une  garde  chez  vous,  une  de  police,  quelques 
factionnaires  aux  principaux  magasins,  et  tout  le 
reste  en  réserve,  cela  ne  fait  que  vingt-cinq  ou 
trente  hommes  de  service. 

L'officier  du  génie  et  l'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  doivent  travailler  sans  instrumens:  on  ne 
demande  que  des  croquis.  Si  vous  pouviez  nous  en- 
voyer un  croquis  de  votre  province,  fait  à  la  main, 
avec  tous  les  noms  des  villages*  cela  nous  serait  fort 
utile. 

Je  ne  puis  trop  vous  louer  d'avoir  donné  il  dîner 
aux  scheicks  du  pays.  Nous  avons  célébré  ici  la  fête 
du  Prophète  avec  une  pompe  et  une  ferveur  qui 
m'ont  presque  mérité  le  titre  de  saint.  Je  n'ap- 
-  prouve  pas  la  mesure  de  donner  du  blé  aux  pau- 
vres; nous  ne  sommes  pas  encore  assez  riches,  et 
il  faut  nous  garder  de  les  gâter. 
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-  J'imagine  que  vous  avez  opéré  le  désarmement 
de  la  rifle,  et  que  vous  avez  profité  des  sabres  pour 
armer  votre  cavalerie.  Vous  aurez  vu,  dans  Tordre 
du  jour,  que  vous  devez  lever  dans  votre  province 
trois  cents  chevaux.  Bonaparte. 

i 

An  Caire,  le  1 1  fructidor  an  $  (»8  août  1798.) 
ji.11  général  Kléber. 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  général,  de  faire 
arrêter  le  négociant  Ahdel-Bachi,  puisque  vous  avez 
eu  des  preuves  qu'il  était  avec  les  mameloucks.  En 
général,  confisquez  les  propriétés  et  les  biens  de 
tous  ceux  qui  se  trouvent  avec  eux.  Je  vous  envoie 
un  ordre  pour  un  autre  habitant  d'Alexandrie,  qui 
est  un  des  factotum  de  Mourad-Bey,  et  qui,  dans 
ce  moment-ci,  est  avec  lui. 

J'ai  lu  les  lettres  que  les  pilotes  barbaresques, 
qu'avaient  pris  les  Anglais,  ont  écrites  à  El-Messiri. 
C'est  une  plate  bêtise;  cependant  j'aurais  assez  aimé 
que  vous  eussiez  fait  couper  le  cou  au  reis  de  la 
djerme. 

Il  va  incessamment  y  avoir  un  règlement  a  Tor- 
dre pour  la  solde  du  divan,  de  l'aga  et  de  la  com- 
pagnie des  janissaires  ;  employez  surtout  cette  com- 
pagnie à  protéger  l'arrivage  des  eaux.  Ménagez  bien 
vos  armes,  nous  en  avons  grand  besoin;  nous  de- 
vons peu  compter  sur  le  second  convoi:  vous  savez 
combien  nos  troupes  en  dépendent. 

J'ai  envoyé,  par  votre  aide-de-camp,  100,000  fr.  à 
l'ordonnateur  Leroy;  j'en  fais  partir  demain  5o,ooo 
autres.  Nous  ne  sommes  pas  ici,  comme  vous  pour- 
riez vous  l'imaginer,  au  milieu  des  trésors,  et,  jus- 
qu'à la  perception,  nous  éprouverons  toujours  une 
certaine  pénurie. 

Les  ressources  que  vous  trouverez  chez  les  diffé- 
rentes personnes  arrêtées;  la  contribution  que  vous 
devez  percevoir,  à  titre  de  prêt,  sur  les  négocians; 
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les  fonds  que  les  généraux  d'artillerie  et  du  génie 
envoient  pour  leurs  services,  ceux  que  j'envoie  pour 
la  marine,  vous  mettront,  j'espère,  à  même  d'aller, 
et  vous  éviteront  le  grand  inconvénient  de  vendre 
du  riz,  que  nous  aurions  tant  de  peine  à  transpor- 
ter à  Alexandrie,  et  où  la  prudence  veut  que  nous 
en  ayons  pour  toute  l'armée  pendant  un  an  ou 
deux.  Le  général  du  génie  a  envoyé  de  Pargent  à 
Rahmanieh,  pour  les  travaux  du  canal. 

Vous  devez  déclarer  positivement  au  commandant 
de  la  caravelle,  qu'il  ait  à  vous  remettre  tout  Far* 
gent,  tous  les  effets  qui  n'appartiennent  ni  à  lui, 
ni  à  son  équipage,  sous  peine  d'être  puni  exem- 
plairement 

J'espère  que  si  le  citoyen  Delisle  est  à  Alexan- 
drie, vous  aurez  fait  mettre  la  main  dessus,  et  sur- 
tout que  vous  aurez  fait  prendre  sa  vaisselle.  Je  suis 
ici  dans  l'embarras  de  trouver  de  l'argent,  et  dans 
un  bois  de  fripons. 

Quant  à  l'administration  de  la  justice,  c'est  une 
affaire  très-embrouillée  chez  les  musulmans;  il  faut 
encore  attendre  que  nous  soyons  un  peu  plus  mê- 
lés avec  eux.  Laissez  faire  le  divan  à  peu  près  ce 
qu'il  veut 

J'espère  que  vous  aurez  fait  célébrer  la  fête  du 
Prophète  avec  le  même  éclat  que  nous  l'avons  fait 
au  Caire»  Bonaparte* 

An  Caire,  le  1 1  fructidor  an  6  C»8  août  1 798). 
yfn  scheick  ELMessiri 

Le  général  Kléber  me  rend  compte  de  votre  con- 
duite, et  j'en  suis  satisfait 

Vous  savez  l'estime  particulière  que  j'ai  conçue 
pour  vous  au  premier  moment  que  je  vous  ai  connu* 
J'espère  que  le  moment  ne  tardera  pas  où  je  pour- 

•>  Un  des  notaires  de  Ja  ville  d'Alexandrie. 
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ral  réunir  tous  les  hommes  sages  et  instruits  du 
pays,  et  établir  un  régime  uniforme,  fondé  sur  les 
principes  de  l'Alcoran,  qu!  sont  les  seuls  vrais,  et 
qui  peuvent  seuls  faire  le  bonheur  des  hommes. 

Comptes  en  tout  temps  sur  mon  estime  et  mon 
appui.  <  Bonaparte. 

An  Caire,  le  n  fructidor  an  6  (18  août  1798). 
Ordre  du  jour. 

Le  général  en  chef  ordonne  que  le  l,f  vendé- 
miaire, époque  de  la  fondation  de  la  république, 
sera  célébré  dans  tous  les  différens  points  où  se 
trouve  l'armée,  par  une  fête  civique. 

La  garnison  d'Alexandrie  célébrera  sa  fête  autour 
de  la  colonne  de  Pompée. 

Les  noms  de  tous  les  hommes  de  l'armée  fran- 
çaise qui  ont  été  tués  à  la  prise  d'Alexandrie,  seront 
en  conséquence  gravés  sur  cette  même  colonne. 

L'on  plantera  le  pavillon  tricolore  au  haut  de  la 
colonne. 

L'aiguille  de  Cléopatre  sera  illuminée. 

L'on  dressera  au  Caire,  au.  milieu  de  la  place 
d'Esbeckieh,  une  pyramide  de  sept  faces  dont  cha- 
cune sera  destinée  à  contenir  les  noms  des  hommes 
de  cinq  divisions  qui  sont  morts  à  la  conquête  de 
l'Egypte; 

La  sixième  sera  pour  la  marine; 

La  septième  pour  l'état-major,  la  cavalerie,  l'ar- 
tillerie et  le  génie. 

La  partie  de  l'armée  qui  se  trouvera  au  Caire 
«'y  réunira  à  sept  heures  du  matin,  et  après  diffé- 
rentes manœuvres  et  avoir  chanté  des  couplets  pa- 
triotiques, une  députation  de  chaque  bataillon  par- 
tira pour  aller  planter  au  haut  de  la  plus  grande 
pyramide  le  drapeau  tricolore. 

La  place  d'Esbeckieh  sera  disposée  de  manière  à 
ce  que  le  soir,  à  quatre  heures,  il  puisse  y  avoir 
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course  de  chevaux  autour  de  la  place ,  et  course  * 
pied. 

A  ces  courses  seront  admis  ceux  des  habîtans  du 
pays  qui  voudront  s'y  présenter;  il  y  aura  des  prix 
assignés  pour  le  vainqueur. 

Le  soir ,  la  pyramide  sera  toute  illuminée;  il  y 
aura  un  feu  d'artifice. 

Les  troupes  qui  sont  dans  la  Haute-Egypte  célé- 
breront leur  fête  sur  1  es  ruines  de  Tlièbes. 

Le  général  du  génie  ,  le  général  d'artillerie  et  le 
commandant  de  la  place  du  Caire  se  réuniront  chez 
le  général  en  chef  de  l'état-major  général  pour  se 
concerter  et  faire  un  programme  plus  détaillé  de  la 
fête,  chacun  en  ce  qui  concerne  son  arme. 

Le  général  en  chef  ordonne  qu'il  ne  sera  fait  dans 
l'armée  qu'un  seul  pain  ;  toutes  les  rations,  soit  à  fé- 
tat-major, soit  aux  administrations,  seront  de  pain 
de  munition. 

Il  sera  fait  un  pain  plus  soigné  pour  les  hôpitaux; 
mais  il  est  défendu,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
«oit ,  aux  administrateurs  et  aux  garde-magasins ,  de 
donner  de  ce  pain  au  général  en  chef,  ni  à  aucun 
général,  ni  au  munition naire  général  ;  à  la  visite  que 
l'officier  de  service  fait  tous  les  jours  des  hôpitaux, 
le  directeur  fera  connaître  la  quantité  de  pain  d'hô- 
pitaux qu'il  aura  reçue.  11  lui  est  défendu,  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  de  donner  de  ce  pain  à  tout 
putre. 

Le  général  en  chef  est  instruit  que  des  employés 
et  administrateurs  s'embarquent  sur  les  diligences  du 
Caire  à  Rosette  et  Damiette,  sans  être  munis  d'or- 
dres, ainsi  qu'il  a  été  ordonné.  Le  général  en  chef 
défend  expressément  de  laisser  embarquer  aucun 
Français,  soit  à  Boulac,  soit  au  Vieux-Caire,  ou  dans 
tout  autre  endroit,  s'il  n'est  muni  d'un  passe-port, 
soit  du  général  chef  de  Fétat-major  général,  soit  de 
l'ordonnateur  en  chef  Sucy.  Des  postes  seront  placés 
de  manière  à  s'assurer,  soit  au  départ,  soit  à  l'arrivée 
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des  bateaux,  de  l'exécution  du  présent  ordre.  Tous 
les  Français  trouvés  sur  des  barques  san$  être  mu^ 
nis  de  passe-ports  ou  d'ordres,  seront  arrêtés* 

Le  conseil  militaire  de  la  division  du  général  Bon 
a  condamné  à  cinq  années  de  fers  le  citoyen  Vaul* 
tre,  domestique  du  citoyen  Thieriot,  adjudant  sous- 
lieutenant  au  vingt- deuxième  de  chasseurs  à  cheval, 
convaincu  de  vol,  Bonaparte. 

»  ■ 

An  Caire,  le  iS  fructidor  an  6  (3o  août  1798). 
Au  général  Zayonscheck. 

Je  suis  fort  aise  d'apprendre,  par  votre  lettre,  que 
la  dénonciation  que  Ton  m'avait  faite  sur  la  con- 
tribution que  vous  aviez  imposée,  est  fausse.  Vous 
devez  m'envoyer  les  noms  des  villages  qui  ont  tiré 
sur  nos  troupes  lors  de  notre  marche  au  Caire  ; 

vous  ne  devez  leur  accorder  le  pardon  qu'à  conr 

i  •  »  • 

tiiuon  :  (  j 

i°.  De  vous  rendre  les  armes; 
'   *°.  De  vous  donner  le  nombre  des  chevaux  et 
mulets  qu'ils  peuvent  fournir; 

3°.  De  vous  remettre  chacun  deux  otages  pour 
garantir  leur  conduite  à  l'avenir.  Vous  m'enverrez 
un  otage  au  Caire.  Conformément  à  la  demande 
que  vous  avez  faite  de  revenir  au  Caire,  j'ai  nom- 
mé  le  général  Lanusse  pour  vous  remplacer;  vous 
mènerez  avec  vous  la  plus  grande  partie  de  vos 
troupes,  conformément  a  l'ordre  que  vous  aura  don- 
né l'état-major. 

Avant  de  partir,  faites  un  croquis  de  tous  les  ca- 
naux et  de  tous  les  villages  qui  composent  la  pro- 
vince de  Menoufie.  Bonaparte. 

A*  Caire,  le  i3  fructidor  an  6  (5o  août  1798). 
Au  général  Kléber. 
Je  n'approuve  pas,  citoyen  général,  la  mesure  que 
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vous  avez  prise  de  retenir  les  i5,ooo  fr.  que  j'a- 
vais destinés  au  contre-amiral  Ganteaume.  Je  vous 
prie,  s'il  est  à  Alexandrie,  de  les  lui  remettre  :  beau- 
coup d'officiers  de  marine  sont  dangereusement  bles- 
sés, et  doivent  nécessairement  avoir  des  besoins*  Les 
officiers  qui  faisaient  partie  des  garnisons ,  qui  doi- 
vent être  peu  nombreux,  se  trouvent  naturellement 
compris  dans  cette  répartition.  Vous  devez  avoir 
reçu  Tordre  de  faire  partir  tous  les  détachemens 
qui  faisaient  partie  des  garnisons  des  vaisseaux,  et 
j'aurai  soin,  à  leur  arrivée  au  Caire,  de  les  indem- 
niser autant  qu'il  me  sera  possible. 

11  est  indispensahje  de  vous  procurer,  sur  la  ville 
d'Alexandrie ,  t  les  i85,ooo  fr.,  pour  compléter  la 
contribution  de  3oo,ooo  fr.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  de  subvenir  à  nos  besoins.  Le  général  Me- 
nou,  qui  croyait  trouver  de  grands  obstacles  à  lever 
sa  contribution  de  100,000  fr. ,  me  mande,  par  le 
dernier  courrier,  qu'elle  est  déjà  levée. 

Il  faut  construire  une  batterie  à  Aboukir;  il  fau- 
drait également  défendre  par  deux  redoutes  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie,  l'entrée  du  lac,  afin  que  les 
chaloupes  anglaises  ne  viennent  pas  vous  y  inquié- 
ter. Je  crois  très-nécessaire  d'y  travailler,  ainsi  que 
de  compléter  la  batterie  d' Aboukir,  et  la  mettre  dans 
une  situation  respectable.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  iS  fructidor  an  6  (So  août  1798). 

Au  général  Menon. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  par  toutes  les  diligen- 
ces, toutes  vos  lettres,  que  je  lis  avec  d'autant  plus 
d'intérêt,  que  j'approuve  davantage  vos  vues  et  vos 
manières  de  voir.  Je  vous  remercie  des  honneurs 
que  vous  avez  rendus  à  notre  prophète. 

Vous  devez,  à  l'heure  qu'il  est,  avoir  reçu  l'ordre 
pour  les  limites  de  la  province  de  Rosette. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  i3  fructidor  an  6  C5o  août  1 798). 
Au  citoyen  Leroi,  ordonnateur  de  la  marine. 

II  y  a  a  Damiette,  citoyen,  une  corvette  portant 
vingt  pièces  de  canon,  laquelle  n'est  pas  encore  ache- 
vée. Il  est  indispensable  que  vous  y  envoyiez  un 
ingénieur  constructeur  pour  la  faire  terminer.  Cela 
est  extrêmement  essentiel.  Envoyez  également  re- 
connaître les  ressources  que  pourra  vous  fournir 
cette  place.  On  m'assure  quelle  renferme  beaucoup 
de  fer,  de  bois,  tous  objets  qui  vous  sont  essentiels. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i5  fructidor  an  6  C3o  août  1798). 
Au  général  Kléber. 

J'ai  déjà  répondu,  citoyen  général,  à  toutes  les 
questions  contenues  dans  votre  lettre  du  8  fructi- 
dor $  mais,  pour  me  résumer,  je  réponds  ici  à  vos 
sept  questions. 

i°.  Oui,  vous  pouvez  faire  lever  l'embargo  mis 
sur  les  bâti  mens  neutres,  et  les  laisser  sortir  mal- 
gré la  présence  de  l'ennemi,  pourvu  qu'ils  ne  por- 
tent aucuns  vivres,  et  spécialement  du  riz. 

20.  Même  réponse  pour  les  batimens  de  com- 
merce turcs. 

3°.  Cela  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  caravelle  et  aux 
batimens  de  guerre  turcs,  auxquels  il  faut  donner 
de  belles  paroles ,  et  attendre ,  pour  prendre  une 
décision,  que  nous  ayons  des  renseignement  ulté- 
rieurs, 

4°.  Les  batimens  auxquels  on  a  fait  des  réquisi- 
tions ,  si  les  denrées  qu'ils  avaient  appartenaient  à 
des  particuliers,  doivent  être  soldés.  Envoyez-moi 
l'état  de  tous  ces  batimens ,  ainsi  que  la  valeur  de 
leurs  cbargemens.  Que  les  patrons  fassent  une  as- 
semblée, et  qu'ils  envoient  ici  des  fondés  de  pro- 
curation 5  je  leur  ferai  donner  de  l'argent  pour  la 
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valeur  de  leurs  marchandises.  Ceux  qui,  après  cette 
opération  faite,  voudraient  s'en  aller,  en  seront  les 
maîtres.  Vous  leur  ferez  connaître  qu'à  leur  retour, 
cette  commission  aura  obtenu  de  moi  cette  demande  ; 
et  qu'ils  seront  soldés.  Vous  les  engagerez  à  nous 
apporter  du  bois  et  du  vin. 

5°.  Les  bâtimens  neutres  attachés  à  notre  convoi, 
ne  pourront  pas  sortir  jusqu'à  nouvelle  ordre:  j'at- 
tends un  état  sur  leur  nombre  et  sur  ce  qui  leur  est 
dû,  pour  prendre  un  parti  à  léur  égard. 

6°.  Les  esclaves  mameloucks  seront  regardés  comme 
marchandise  ordinaire;  vous  exigerez  seulement  qu'ils 
évacuent  Alexandrie ,  et  se  rendent  au  Caire*  Cepen- 
dant il  faut,  avant,  vérifier  si  les  beys  ne  les  avaient! 
pas  déjà  payés.  L'artillerie  fera  des  reçus  des  armes, 
estimera  leur  valeur,  et  les  marchands  viendront  au 
Caire,  où  je  les  ferai  solder,  Si  les  armes  sont  ordi- 
naires, elles  resteront  à  la  disposition  de  l'artillerie; 
si  ce  sont  des  armes  qui  passent  le  prix  des  armes 
ordinaires,  l'artillerie  m'en  enverra  l'inventaire,  et 
on  n'en  disposera  pas  jusqu'à  nouvel  ordre. 

7°.  Tous  les  officiers  de  mariné  rendus  sur  parole, 
pourront  partir,  dès  l'instant  qu'ils  ont  juré  de  ne 
pas  servir  de  cette  guerre;  vous  excepterez  du  nom- 
bre quatre  ou  cinq,  qui,  par  leijr  activité,  pourraient 
nous  être  utiles  sur  le  Nil.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i5  fructidor  en  6  C5o  août  1798). 
Au  citoyen  Dubois  <*). 

Je  reçois  votre  lettre*,  citoyen,  en  date  du  6  fruc- 
tidor. Par  le  même  courrier,  le  général  Kléber  m'ap- 
prend qu'il  n'a  plus  besoin  de  pansemens.  Vos  talens 
nous  sont  utiles  ici,  et  je  vous  prie  de  partir  le  plus 
tôt  possible  pour  vous  y  rendre:  l'air  du  Nil  vous 

*)  C'est  le  célèbre  Antoine  Dubois,  l'un  des  chirurgiens  les  p'os 
habiles  de  l'Europe. 
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sera  favorable.  Les  circonstances,  (Tailleurs,  ne  ren- 
dent pas  le  passage  assez  sûr  pour  que  j'expose  un 
homme  aussi  utile.  Vous  serez  content  de  voir  de 
près  cette  grande  ville  du  Caire;  vous  trouvères 
à  l'Institut  un  logement  passable  et  une  société  dV 
mia  *)<  Bonaparte. 

9 

Au  Caire,  le  14  fructidor  an  6  (3i  août  1798). 
,  Au  général  Dugua. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  du  1 1  fruc- 
tidor. Je  savais  bien  que  ce  n'était  pas  à  Mehal-el- 
Kèbir  que  l'on  s'était  battu;  mais  l'on  m'avait  sup* 
posé  que  c'était  le  chef-lieu  de  tous  les  rassemble* 
mens.  Je  désire  que  voûs  y  envoyiez  un  bataillon, 
afin  d'assister  le  général  Fugières  dans  ses  opéra*  » 
tioris*  ét  spécialement  dans  le  désarmement. 

H  serait  extrêmement  dangereux  de  lever  des  con- 
tributions par  village  :  cela  serait  capable  dans  ce 
moment-ci  de  décider  les  paysans  à  abandonner  la 
culture;  j'ai  cependant  ordonné  là  levée  de  quel*- 
ques  contributions  sur  quelques  villages;  je  les  ai 
mises  à  la  disposition  de  l'ordonnateur  en  chef.  Je 
vous  envoie  ci-joint  4  copie  de  mon  ordre;  Vous  re- 
cevrez incessamment  lea  instructions  pour  les  con- 
tributions à  léver  dans  votre  province.  L'intendant 
cophte  a  dû  recevoir  des  ordres  de  son  intendant 
général  pour  la  manière  dont  elles  doivent  être  sol- 
dées. D'ici  à  quelque  temps,  il  ne  sera  pas  possible 
au  général  Dommartin  de  vous  procurer  l'artillerie 
qu'il  vous  avait  promise;  l'événement  arrivé  a  la 
flotte  a  apporté  dans  toutes  ses  combinaisons  beau- 
coup de  changemens  ;  faites  raccommoder  votre  ar- 
tillerie le  mieux  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  ne  pense  pas  que  le  général  Cafarelli  puisse 

*)  La  santé  du  docteur  Dubois  ne  lui  permît  pas  de  rester  en 
Egypte. 
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vous  envoyer  un  autre  officier  du  génie:  il  y  en  a 
beaucoup  de  malades. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  au  général  Vial  dé) 
mettre  trente  djermes  à  votre  disposition.  Il  est  in- 
dispensable que  vous  soyez  toujours  en  mesure  pour 
que,  vingt-quatre  beures  après  la  réception  d'un 
ordre,  vous  puissiez  vous  porter  où  le  besoin  l'exi- 
gerait, et,  dans  ce  moment-ci,  je  sens  que  cela  ne 
peut  s'exécuter  qu'avec  des  bateaux.  J'approuve  que 
vous  accordiez  à  la  ville  de  Mansoura  une  amnistie. 
Pressez  toutes  les  mesures  pour  donner  de  la  con- 
fiance aux  habitans,  leur  faire  reprendre  le  com- 
merce. Je  désire  que  vous  écriviez  aux  trois  oa 
quatre  villages  qui  se  sont  le  plus  mal  comportés 
dans  l'affaire  de  Mansoura,  pour  qu'ils  reviennent 
à  l'obéissance.  Dans  ce  cas,  vous  ferez  sentir  aux 
députés  les  dangers  qu'ils  courent,  et,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  voir  brûler  leurs  villages,  qu'ils  doivent 
faire  arrêter  les  plus  coupables  et  vous  les  livrer. 

Il  faut  absolument  que  vous  profitiez  du  moment 
où  les  circonstances  me  permettent  de  laisser  votre 
division  à  Mansoura,  pour  soumettre  définitivement 
tous  les  villages  de  votre  province,  prendre  des  ota- 
ges des  sept  ou  huit  qui  se  sont  mal  comportés,  et 
livrer  aux  flammes  celui  de  tous  qui  s'est  le  plus 
mal  conduit:  il  ne  faut  pas  qu'il  y  reste  une  mai- 
son. Sans  cet  exemple,  dès  l'instant  que  votre  divi- 
sion aurait  quitté  Mansoura,  ces  gens-ci  recommen- 
ceraient. Vous  trouverez  facilement  de  petits  bateaux 
pour  vous  transporter  au  village  que  vous  voudrez 
brûler  3  enfin  faites  l'impossible  pour  cela. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  14  fructidor  an  6  cSi  août  1798). 
Au  pacha  de  Damas. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  pour  vous 
faire  connaître  que  nous  n'étions  pas  ennemis  des 
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conduits  en  Egypte ,  était  pour  y  punir  les  beys  et 
venger  les  outrages  qu'ils  avaient  faits  au  commerce 
français.  Je  désire  donc  que  vous  restiez  persuadé 
du  désir  où  je  suis  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  vous,  et  de  vous  donner  tous  les  signes  de  U 
plus  parfaite  amitié»  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  14  fructidor  an  6  (3i  août  1798). 
An  pacha  du  Grand-Seigneur  en  Egypte. 

Lorsque  les  troupes  françaises  obligèrent  Ibrahim 
à  évacuer  la  province  de  Scharkieh ,  je  lui  écrivis 
que  je  vous  acceptais  pour  médiateur,  et  qu'il  vous 
envoyât  vers  moi.  Je  vous  réitère  aujourd'hui  le  dé- 
sir que  j'aurais  que  vous  revinssiez  au  Caire  pour  y 
reprendre  vos  fonctions:  ne  doutez  pas  de  la  con- 
sidération que  l'on  aura  pour  vous,  et  du. plaisir 
que  j'aurai  à  faire  votre  connaissance. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  14  fructidor  an  6  CSi  août  17  98). 

Ordre  du  jour. 

Le  général  en  chef  ordonne  qu'il  soit  donné  à 
une  des  principales  rues  du  Caire  le  nom  de  Petit- 
Thouars ,  et  que  le  brick  qui  est  au  Caire,  et  qui 
appartenait  aux  mameloucks,  soit  appelé  le  Tonnant. 

Bonaparte. 

lu  Caire;  le  i5  fructidor  an  6  (1  septembre  1798)»  , 

Au  général  hléber. 

Le  citoyen  Leroy  me  mande  que"  toutes  les  dis- 
positions que  j'avais  faites  pour  la  marine  sont  an- 
nulées, par  le  parti  que  vous  avez  pris  d'affecter  à 
d'autres  services  les  100,000  liv.  que  je,  lui  avais 
envoyées.  Vous  voudrez  bien,  après  la  réception  du 
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présent  oràre,  remettre  les  100,000  lit.  k  la  marine, 
et  ne  point  contrarier  les  dispositions  que  je  fais  et 
qui  tiennent  à  des  rapports  que  tous  ne  devez  pas 
Connaître,  n'étant  pas  au  centre. 

L'administration  d'Alexandrie  a  coûté  lé  double 
que  le  reste  de  l'armée;  Les  hôpitaux,  quoique  vous 
n'ayez  que  trois  mille  malades,  coûtent,  et  ont  coûté 
beaucoup  plus  que  tous  les  hôpitaux  de  l'armée; 

Je  ne  crois  pas,  dans  les  differens  ordres  que  je 
Vous  ai  donnés,  vous  avoir  laissé  maître  de  levei* 
ou  non  la  contribution  à  titre  d'emprunt,  sur  les 
négociais  d'Alexandrie:  ainsi,  si  vous  en  avez  sus-» 
pendu  l'exécution ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
prendre  les  mesures  j  sur-le-champ,  pour  la  faire 
rentrer  *  quels  que  soient  les  inconvéniens  qui  doi- 
vent en  résulter:  nous  n'avons  point,  pour  ce  mo-> 
ment-ci,  d'autre  manière  d'exister*  Bonaparte* 

♦ 

Au  Caire,  le  18  fructidor  an  6  (4  septembre  1798)* 
Au  général  Desaix. 

Votre  état-major  doit  correspondre  avec  lé  chef 
de  l'état-major  de  l'armée.  Il  n'est  pas  d'usage  que 
je  reçoive  des  lettres  des  adjudans-généraux,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  des  réclamations  qui  leur  soient 
particulières.  Votre  commissaire  *,  et  surtout  votre 
agent  des  subsistances,  sont  extrêmement  coupables. 
Les  biscuits  ont  resté  cinq  ou  six  jours  embarqués, 
et  ils  avaient  bien  le  temps  de  les  vérifier*  11  faut 
avoir  soin  aussi  qu'on  ne  donne  pas  aux  corps  plus 
de  rations  qu'il  ne  leur  en  revient. 

La  Cisalpine  part  ce  soir  avec  le  troisième  ba- 
taillon de  la  vingt-unième,  quarante  mille  rations 
de  biscuit,  deux  pièces  de  canon  et  cinquante  mille 
cartouches:  ils  se  rendent  à  Abugirgé.  On  m'assure 
qu'il  y  a  à  Abugirgé  un  canal  qui  conduit  à  Ben- 
hecé,  et  j'espère  que  vous  trouverez  moyen  de  vous 
porter  directement  à  cette  position  et  d'aftpindra 

Mourad- 
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Mourad-Bey*  C'est  le  projet  qui  me  parait  le  plus 
simple:  s'il  n'était  pas  exécutable,  je  désire  que  vous 
remontiez  jusqu'à  Melaonij  pour  descendre  par  le 
canal  de  Joseph* 

Vous  savez  qu'en  général  je  n'aime  pas  les  atta- 
ques combinées;  arrivez  devant  Mourad-Bey  par  où 
vous  pourrez  et  avec  toutes  les  forces:  là,  sur  le 
champ  dé  bataille ,  vous  ferez  vos  dispositions  pour 
lui  causer*  le  plus  de  mal  possible. 

Vous  verrez ,  par  l'ordre  que  vous  envoie  l'état- 
major,  que  je.  vous  autorise  à  traiter  avec  les  anciens 
beys. 

Je  n'envoie  personne  dans  le  Faioum*  jusqu'à  ce 
que  je  sache  définitivement  ce  que  veut  faire  Mou- 
rad-Bey ,  car  je  ne  peux  pas  y  envoyer  de  grandes 
forces,  et  pour  y  envoyer  cinq  ou  six  cents  hom- 
mes, il  faut  que  je  connaisse  les  opérations  ulté- 
rieures de  Mourad-Bey*  Ëonaparte. 

T 

Au  Caire,  ïé  18  fructidor  an  6  <7i  septembre  1798J. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ordonne: 
Art.  i,r.  La  femme  de  Mourad-Bey  paiera,  dans 
la  journée  du  20,  vingt  mille  talaris,  acompte  de 
sa  contribution* 

2.  Si  le  20  au  soir  ces  vingt  mille  talaris  ne  sont 
pas  soldés,  elle  paiera  un  vingtième  par  jour  en; 
sus,  jusqu'à  ce  que  les  vingt  mille  talaris  soiçnt  en- 
tièrement versés*  Bonaparte. 

■<■»»*, 

Au  Oaire,  le  1 8  frUctidor  an  6  (4  septembre*  1 798). 
Au  vice-amiral  Théveriardd 

Votre  fils  est  mort  d'un  coup  dé  canori  sur  son 
banc  de  quart*  je  reniplis,  citoyen  général*  un  triste 
devoir  en  vous  l'annonçant;  mais  il  est  mort  sans 
«Ouffrir  et  avec  honneur.  C'est  la  seule  consolation 
qui  puisse  adoucir  la  douleur  d'un  père*  Nous  som- 

Tomk  IL  32 
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mes  tous  dévoués  à  la  mort  :  quelques  jours  de  vie 
valent-ils  le  bonheur  de  mourir  pour  son  pays? 
compensent-ils  la  douleur  de  se  voir  sur  un  lit  en- 
vironné de  l'égoïsme  d'une  nouvelle  génération  ? 
vatent-ils  les  dégoûts,  les  souffrances  d'une  longue 
maladie?  Heureux  ceux  qui  meurent  sur  le  champ 
de  bataille!  ils  vivent  éternellement  dans  le  souve- 
nir de  la  postérité.  Ils  n'ont  jamais  inspiré  la  com- 
passion ni  la  pitié  que  nous  inspire  la  vieillesse  ca- 
duque ,  où  l'homme  tourmenté  par  des  maladies 
aiguës.  Vous  avez  blanchi,  citoyen  général,  dans  la 
carrière  des  armes  5  vous  regretterez  un  fils  digne 
de  vous  et  de  la  patrie:  en  accordant  avec  nous 
quelques  larmes  à  sa  mémoire,  vous  direz  que  sa 
mort  glorieuse  est  digne  d'envie. 

Croyez  a  la  part  que  je  prends  à  votre  douleur, 
et  ne  doutez  pas  de  l'estime  que  j'ai  pour  vous. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  10  fructidor  an  6  (6  septembre  1798). 
Au  général  Dugua. 

A  l'heure  qu'il  est,  vous  devez  avoir  reçu  les  car- 
touches :  afhsi  j'espère  que  vous  aurez  mis  a  la  rai- 
son les  maudits  Arabes  des  villages  de  Soubat.  Faite» 
un  exemple  terrible,  brûlez  ce  village  et  ne  per- 
mettez plus  aux  Arabes  de  venir  l'habiter,  qu'ils 
n'aient  livré  dix  otages  des  principaux,  que  vous 
m'enverrez  pour  les  tenir  à  la  citadelle  du  Caire. 

Faites  reconnaître  par  vos  officiers  de  génie,  d'ar- 
tillerie et  de  l'état*major,  tous  vos  différens  canaux, 
et  surtout  faites-moi  connaître  quelle  route  votas  de- 
vriez prendre  si  vous  étiez  forcé  de  marcher  sur 
Salehieh. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  tous  les  individus 
de  votre  division,  qui  sont  au  Caire,  rejoignissent. 

Vous  devez  avoir  des  officiers  de  santé,  qui  étaient 
à  votre  ambulance,  et  ceux  des  différons  corps.  L'or- 
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donnateur  en  chef  va  vous  envoyer  d'ailleurr  tout 
ce  qui  peut  être  nécessaire  à  votre  hôpital. 

On  se  plaint  du  pillage  de  vos  troupes  à  Man- 
aoura:  c'est  le  seul  point  de  l'armée  sur  lequel  j'aie 
ën  ce  moment  des  plaintes;  on  se  plaint  même  des 
vexations  que  commettent  plusieurs  officiers  d'état- 
taajon  Bonaparte. 

Au  Câire,  le  26  fructidor  an  6  C6  septembre  i 798)1 
Arrêté  du  général  en  cheji 

Art.  itr.  Il  sera  tenu,  le  20  vendémiaire,  iïrië 
assemblée  générale  de  tous  les  notables  des  quatorze 
provinces. 

2.  Une  députation  sera  Composée  de  trois  hommes 
de  loi*  trois  riégocians,  trois  fellahs  scheicks  «1  belet 
èt  chefs  d'Arabes. 

3.  La  province  d'Alèxàndrife  fournira  uhè  dépu- 
tation ;  la  province  de  Rosètte ,  xine  ;  celle  de  Da- 
miette,  une  ;  celle  de  Garbié*  urtè;  celle  dè  Clàrkié, 
deux;  cëllë  dé  Menouf,  deux;  celle  de  Mansoura, 
une  ;  celle  de  Keliourbé.  une  ;  celle  de  Bahire,  une  ; 
Celle  de  Gizeh,  une;  celle  d'Alfieli,  une;  celle  dé 
Benhenessa,  une;  celle  de  Fayoum,  une;  celle  de 
Menfalout;  une?  cëllé  de  Girgé,-  une;  et  celle  du 
Caire  trois. 

4.  Les  généraux  corrimançlans  dans  les  provinces, 
choisiront  lesdîts  notables  parmi  les  agens  qui  ont 
le  plus  d'influence  sur  le  peuple,  et  les  plus  distin- 
gués du  pays  par  leurs  lumières,  leurs  talens,  et  la 
manière  dont  ils  Ont  accueilli  lès  Français}  ils  au- 
ront soin  de  ne  nommer  aucun  de  Ceux  qui  se  se- 
raient ouvertement  prononcés  contre  nous;  ils  m'en- 
verront les  noms  de  ces  derniers.  Bonaparte; 
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Au  Caîre,  le  22  fructidor  an  6  (fr  septembre  1758). 
Ordre  du  jour. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 
Art.  i,r.  Tous  les  jeunes  mameloucks,  ayant  plus 
de  8  ans  et  moins  de  165  tous  les  garçons  qui  étaient 
esclaves,  noirs  ou  blancs,  qui  appartenaient  aux  ma- 
meloucks,  du  même  âge,  qui,  ayant  d'abord  été  dé- 
laissés, se  trouvent  dans  ce  moment  chez  dîfférens 
particuliers,  seront,  cinq  jours  après  la  publication 
du  présent  ordre,  restitués  et  déposés  chez  le  com- 
mandant de  la  place* 

2.  Le  commandant  de  la  place  les  mettra  en  sub- 
sistance dans  les  corps  qui  forment  la  garnison  de 
la  place,  et  enverra  l'état  desdits  esclaves  à  l'état- 
major  général,  qui  les  incorporera  dans  les  diffé- 
rens  corps  de  l'armée,  à  raison  de  neuf  par  ba- 
taillon, et  quatre  par  escadron. 

3.  Vingt-quatre  heures  après  que  ces  enfans  au- 
ront été  attachés  au  bataillon,  le  chef  de  bataillon 
les  fera  habiller  à  l'uniforme  du  corps  y  ceux  qui 
auront  moins  de  14  ans,  seront  employés  comme 
tambours.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  94  froctîdor  an  6  Ci  o  septembre  1798). 
jiu.  citoyen  Regnault  de  Saint-Jean  d'Angely. 

J'ai  reçu,  citoyen,  par  le  courrier  Lesimple,  vos 
lettres  du  14  thermidor  et  du  8  fructidor. 

C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j'apprends  la 
bonne  conduite  que  vous  tenez  à  Malte,  et  les  ser- 
vices que  vous  rendez  à  la  république  en  lui  or- 
ganisant ce  poste  important. 

Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien,  tous  les 
jours  notre  établissement  se  consolide;  la  richesse 
de  ce  pays  en  blé,  riz,  légumes,  coton,  sucre,  in- 
digo, est  égale  à  la  barbarie  du  peuple  qui  l'habite. 
Mais  il  s'opère  déjà  un  changement  dans  leurs 
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mœurs,  et  deux  ou  trois  ans  ne  seront  pas  passés, 
que  tout  aura  pris  une  face  bien  différente. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  les  différentes  lettres 
que  je  vous  ai  écrites  et  les  relations  des  différens 
évènemens  militaires  qui  se  sont  passés;  ne  négliges 
rien  pour  faire  passer  en  France,  par  des  spronades, 
toutes  les'  nouvelles  que  vous  avez  de  nous,  ne  fût- 
ce  même  que  les  rapports  des  neutres ,  pour  dé- 
truire les  mille  et  un  faux  bruits  que  les  curieux 
d'une  grande  ville  accueillent  avec  tant  d'imbécillité. 

Bonaparte.  v* 

Aa  Caire,  le  14  fructidor  an  6  Ci o  spetembre  1798). 
An  général  Rléber. 

Un  vaisseau  comme  le  Franklin ,  citoyen  géné- 
ral, qui  portait  l'amiral,  puisque  Y  Orient  avait  sau- 
té, ne  devait  pas  se  rendre  à  onze  heures  du  soir. 
Je  pense  d'ailleurs  que  celui  qui  a  rendu  ce  vais- 
seau est  extrêmement  coupable,  puisqu'il  est  cons- 
taté par  son  procès-verbal  qu'il  n'a  rien  fait  pour 
F  échouer  et  pour  le  mettre  hors  d'état  d'être  ame- 
né: voilà  ce  qui  fera  à  jamais  la  honte  de  la  ma- 
rine française.  H  ne  fallait  pas  être  grand  manœu- 
vrier ni  un  homme  d'une  grande  tête  pour  couper 
un  câble  et  échouer  un  bâtiment;  cette  conduite 
est  d'ailleurs  spécialement  ordonnée  dans  les  ins- 
tructions et  ordonnances  que  l'on  donne  aux  capi- 
taines de  vaisseau.  Quant  à  la  conduite  du  contre- 
amiral  Duchaila,  il  eût  ét£  beau  pour  lui  de  mou- 
rir sur  son  banc  de  quart,  comme  du  Petit-Thouars. 

Mais  ce  qui  lui  ôte  toute  espèce  de  retour  à  mon 
estime,  c'est  sa  lâche  conduite  avec  les  Anglais  de- 
puis qu'il  a  été  prisonnier.  H  y  a  des  hommes  qui 
n'ont  pas  de  sang  dans  les  veines.  Il  entendra  donc 
tous  les  soirs  les  Anglais ,  en  se  soûlant  de  punch, 
boire  à  la  honte  de  la  marine  française!  Il  sera  dé- 
barqué à  Naples  pour  être  un  trophée  pour  les  laz- 
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ftaronis:  il  valait  beaucoup  mieux  pour  lui  rester  * 
Alexandrie  ou  à  bord  de$  vaisseaux  comme  prison- 
nier, sans  jamais  souhaiter*  ni  demander  rien.  Oha- 
ra,  qui  d'ailleurs  étaij  un  homine  très^commun, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  à  Toulon,  sur  ce  que 
je.  lui  demandais,  de  la  part  du  généra)  .Dqgpmmier 
.ce  qu'il  désirait  ,  ré  pop  dit  :  êtpe  seul,  et  fie  rien 
devoir  à  la  pitié.  La  gentillesse  et  les  traiteniens 
honnêtes  n'hpnorent  que  le  vainqueur,  ils  déshono- 
rent }e  vaincu ^  qui  doit  avoir  dp  la  réserve  e\  de 
la  fierté.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  *4  fructidor  an  6  Ci  P  septerçibre  1798). 
Ordfe  du  jour^ 

Le  général  en  chef  ordonne  la  stricte  exécution 
de  son  ordre  du  16  fructidor,  relatif  aux  Maltais, 
çlont  les  dispositions,  spnt  ci-après: 

Le  général  en  chef  ordonne  que  tous  les  mili- 
taires maltais,  partis  de  Malte  avec  l'armée,  et  qui 
l'ont  rejoint  depuis,  qui  se  trouveraient,  soit  à  Ale- 
xandrie, spit  ailleurs,  squs  divers  prétextes,  aient  à 
se  rendre  à  Rahmanieh,  pour  rejoindre  la  légion 
maltaise  qui  s'y  organise. 

Les  généraux  de  division,  les  commissaires  des 
guerres,  tiendront  la  main    },e*écuHon  de  cet  ordre, 

PONAPARTE, 

Au  Caire,  Je  *6  fructidor  an  6  (12  septembre  1798). 
Instruction  pour  le  citoyen  Mailly\ 

Le  citoyen  Mailly  partira  sur  une  djerme  qui  lui 
sera  fournie  à  Damiette,  directement  pour  Lataquie  ; 
la  première  attention  quil  doit  avoir,  c'est  d'éviter 
les  croisières  anglaises,  11  engagera  le  patron  à  chan- 
ger de  route  îorsquil  s'en  verra  menacé  5  il  ne  s'ap- 
prochera même  qu'avec  précaution  des  petits  bâti- 
mens  venant  de  la  cote,  et  ne  les  hélera  que  lors- 
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qu'il  sera  sûr  que  ce  ne  sont  pas  des  corsaires.  Les 
patrons  de  la  barque  reconnaissent  facilement  au  large 
les  djermes  de  leur  pays. 

Il  cachera  soigneusement  les  paquets  en  cas  de  vi- 
site, et  fera  en  pareil  cas  ce  que  la  prudence  lui  dic- 
tera. Son  habit  oriental  pourra  lui  être  utile  dans 
cette  occasion,  et  il  aura  soin  de  ne  parler  qu'en 
langue  turque  avec  son  interprète  arabe,  lors  d'une 
visite. 

Arrivé  à  la  marine  de  Lataquie,  il  demandera  à 
parler  à  Codja-Hanna-Coubbé ,  intendant  du  gouver- 
neur, et  noligataire  du  brigantin  français  la  Marie, 
arrivé  à  bon  port  à  la  rade  de  Damiette  le  n  frue- 
tidor  de  cette  année.  Il  lui  fera  valoir  la  permission 
qu'a  donnée  !•  général  en  chef  .à  son  correspondant, 
de  faire  son  retour  en  riz,  pour  alimenter  son  échelle 
et  la  ville  d'Alep. 

Il  demandera  de  suite  la  permission  de  communi- 
quer avec  le  citoyen  CeoiTroi,  proconsul  de  la  répu- 
blique française  à  Lataquie  ,  distant  d'un  demi-quart 
tle  lieue  de  la  marine.  Assisté  de  cet  officier,  il  se 
rendra  che»  le  gouverneur,  à  qui  il  remettra  la  lettre 
du  général  en  chef. 

Le  citoyen  Mailly  devra  bien  prévoir  qu'il  y  a  des 
espions  anglais  à  Lataquie  :  ainsi ,  pour  mieux  mas- 
quer l'expédition  de  son  paquet  pour  Constantinople, 
il  aura  soin  de  dire  au.  gouverneur  et  de  répandre 
dans  le  public,  que  le  général  en  chef  a  envoyé  sur 
toute  la  côte  divers  officiers  peur  engager  les  pachas 
à  laisser  toute  liberté  de  commerce  avec  l'Egypte,  et 
que  sa  mission  particulière  se  borne  à  Lataquie  et 
Alep. 

Cette  ouverture  donnera  au  proconsul  la  facilité 
d'expédier  sur  le  champ  un  messager  qui  se  rendra 
en  deux  jours  a  Alep.  Le  citoyen  Chos-de-Clos,  notre 
consul ,  le  gardera  un  jour  ou  deux  tout  au  plus, 
pendant  lequel  temps  il  donnera  au  général  en' chef 
les  nouvelles  les  plus  authentiques  qu'il  aura  pu  re- 
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cueillir  de  la  légation  de  Constantinople ,  soit  aussi 
de  diverses  lettres  particulières  sur  la  situation  de 
cette  capitale,  de  même  que  les  mouvemens  en  Ho- 
mélie, Syrie,  etc.,  et  en  général  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser le  général  en  chef. 

Le  citoyen  Mailly  attendra  chez  le  proconsul  de 
la  république,  le  retour  du  message;  il  se  tiendra 
très-réservé  sur  les  nouvelles  de  l'Egypte ,  autant 
qu'elles  pourront  entraver  sa  mission,  et,  dans  le  cas 
qu'il  trouve  le  peuple  de  Lataquie  en  fermentation, 
il  pourra  dire  comme  de  lui-même:  „Le  bruit  cons- 
tant au  Caire  est  que  l'expédition  des  Français  est 
terminée,  et,  sans  l'échec  arriyé  a  notre  escadre, 
notre  armée  se  serait  déjà  retirée;  mais  qu'en  atten- 
dant de  nouvelles  forces  maritimes,  les  ports  de  l'E- 
gypte sont  ouverts  aux  négocians  musulmans,  et  que 
ceux  de  Lataquie  peuvent  en  toute  sûreté  y  envoyer 
leur  tabac,  qui  fait  toute  leur  richesse. (* 

Le  messager  étant  de  retour  d'Alep ,  le  citoyen 
Mailly  mettra  sur-le-champ  à  la  voile,  tâchera  de  n'a- 
border aucune  terre  et  de  s'en  retourner  en  droiture 
à  Damiette ,  d'où  il  se  rendra  sur-le-champ  près  du 
général  en  cbef. 

Il  mettra,  la  même  prudence  à  cacher  ses  dépèches 
pour  le  général  en  chef,  et,  dans  le  cas  où  il  se  ver- 
rait forcé  de  les  jeter  à  la  mer  ou  qu'elles  seraient 
interceptées  par  les  Anglais,  son  voyage  ne  sera  pas 
inutile  sous  le  rapport' des  nouvelles,  en  prenant  à 
Lataquie  la  précaution  de  faire  écrire  en  Arabe  les 
nouvelles  les  plus  saillantes  ,  et  de  les  confier  à  son 
interprète  ou  de  les  cacher  dans  un  ballot  de  tabac* 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  *6  fructidor  an  6  Cm  septembre  1798). 
Au  général  Murât. 

Si  les  Arabes  que  vous  avez  attaqués  sont  les  mêmes 
qui  Qnt  assassiné  nos  gens  à  Mansoura,  mon  inten- 
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tion  est  de  les  détruire.  Faites-moi  connaître  les  for* 
ces  qui  vous  seraient  nécessaires  à  cet  effet,  et  étu- 
diez la  position  qu'ils  occupent,  afin  de  pouvoir  les 
attaquer,  les  envelopper,  et  donner  un  exemple  ter- 
rible au  pays. 

J'imagine  que,  si  vous  avez  fait  la  paix  provisoire- 
ment avec  eux,  vous  aurez  exigé  des  otages,  de$  che- 
vaux, et  des  armes.  £onaj>arte. 

-  .*  '  .  ■  » 

Ào  Caire,  le  26  fructidor  an  6  C"  septembre  1798). 

Qrdre  du  jour,  \ 

Le  général  en  chef  ordonne  que  chaque  soldat,  ca^ 
nonnier  ou  charretier,  ait  un  petit  bidon  de  ferblanc, 
capable  de  porter  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
un  jour.  Ceux  qui  ne  se  le  seront  pas  procuré  au 
i«r  vendémiaire,  éprouveront  une  retenue  d'un  sou 
sur  leur  paie,  que  les  conseils  d'administration  env 
ploieront  a  leur  en  procurer. 

Les  généraux  tiendront  la  main  à  l'exécution  du 
présent  prdre, 

Il  ne  sera  distribué  du  café  à  la  troupe  que  par 
ordre  du  général  en  chef.  La  ration  du  café  sera 
d'Une  demi-once.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  17  fructidor  an  6  Ci 5  septembre  1798), 
Au  général  Fugiçres, 

J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est,   citoyen  général, 
vous  aurez ,  de  concert  avec  le  général  Dugua ,  sou- 
mis le  village  de  Soubat  et  exterminé  ces  coquins 
*  d'Arabes. 

J'attends  toujours  des  nouvelles  de  la  réquisition 
des  chevaux,  qui  n'avance  pas  dans  votre  province. 

Bonaparte. 

V 

■ 

*  «      »  * 
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Au  Caire,  le  *8  fmctidor  an  6  Ci 4  septembre  1798), 

Au  général  Murât, 

-  ■  »  -  ■ 

Je  vous  répète  que  mon  intention  est  de  détruire 

les  Arabes  que  vous  avez  attaqués;  c'est  le  fléau  des 

provinces  de  Mansoura,  de  Kelioubeh  et  de  Garbieh. 

I^e  général  Dugua  doit,  de  concert  avec  le  général 
Fugières,  avoir  attaqué  la  partie  de  ces  Arabes,  qui  se 
trouve  au  village  de  Soubat;  envoyez  reconnaître  où 
se  trouvent  les  Arabes  que  vous  ayez  attaqués  ;  faites- 
moi  connaître  les  forces  dont  vous  aurez  besoin,  et 
l'endroit  d'où  vous  pourrez  partir  pour  les  attaquer 
avec  suocçs,  et>  tuer  une  partie  et  prendre  des  otages, 
afin  de  s'assurer  de  leur  fidélité, 

Faites  reconnaître  la  route  de  Met-Kamao  à  Bel- 
Jieis  :  vous  ne  devez  pas,  à  Met-Kamao,  vous  en  trou? 
ver  éloigné,  Bonapahtjeu 

Au  Caire,  le  19  fructidor  an  6  Ci 5  septembre  1798). 

A  l'adjudant -général  Bribes. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  25  fruc- 
tidor, où  vous  me  rendez  compte  de  l'attaque  <qu'a 
essuyée  le  convoi  d'Alexandrie  à  Damanhour.  Le 
commandant  du  convoi  ne  mérite  aucun  éloge,  puis- 
qu'il a  laissé  prendre  plusieurs  bê^es  chargées  ;  il  de- 
vait faire  assez  de  haltes  pour  ne  rien  laisser  en  ar- 
rière: le  commandant  du  convoi  eût  mérité  des  élo- 
ges, s'il  l'eut  amené  sans  avoir  rien  laissé  prendre. 

Donnez  la  chasse  à  ces  brigands;  écrivez  au  géné- 
ral Marmont  &  Rosette?  Si  vous  aves  besoin  de  lui, 
il  s'y  portera  avec  sa  demi-brigade.  Bonaparte. 
*  «•  • 

An  Caire,  te  ao  fructidor  au  6  OÇ  septembre  1798). 

1 

> 

A  l'ordonnateur  Leroy. 

H  est  extrêmement  ridicule,  citoyen  ordonnateur, 
que  vous  vous  amusiez  à  payer  le  traitement  de  table, 
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quand  la  solde  des  matelots  et  le  matériel  sont  dans 
une  si  grande  souffrance.  Je  vous  prie  de  tous  con* 
former  strictement  à  mon  ordre,  d'employer  au  ma- 
tériel les  trois  quarts  de  l'argent  que  je  vous  ai  en- 
voyé ,  et  le  quart  seulement  au  personnel  de  la  mar 
rine.  En  faisant  de  si  grands  sacrifices  pour  la  mar 
rine,  mon  intention  a  été  de  mettre  les  trois  frégates 
à  même  de  sortir  ]e  plus  tôt  possible ,  ainsi  que  les 
deux  vaisseaux. 

Par  votre  lettre  du  23,  il  est  impossible  de  savoir 
si  les  deux  neutres,  Y  Aimable  Mariette  et  lV^fer<m- 
4re  sont  rentrés,  ou;  non,  dans  le  port. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  19  fructidor  an  6  Ci  $  septevnbra  1798). 
Ordre  du  jour. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  1er,  Les  membres  du  divan,  et  Faga  des  pr©r 
vinces  de  Mansoura,  Garbié,  Kélioubé,  Charkié,  Gi* 
zeb,  Alfiely ,  Fayoum  ,  Bénésuet ,  Miniet  et  Bahiré, 
auront  un  traitement  de  1 2*>o  francs  par  an* 

L'interprète  et  Je  secrétaire  auront  chacun  80  lir* 
par  mois,  * 

2.  Les  compagnies  de  janissaires,  à  compter  du 
jour  où  ils  seront  armés  et  en  activité  de  service, 
auront,  chaque  soldat,  huit  médina  par  jour,  et  une 
ration  de  pain  par  jour, 

Chaque  général  commandant  la  province,  en^i 
verra  à  Pétat-major  général  le  contrôle  de  la  compa* 
gnie  de  janissaires  de  sa  province. 

4»  Les  appointemens  du  divan  et  de  la  compagnie 
des  janissaires,  seront  payés  sur  la  portion  des  impo- 
sitions territoriales,  qui  était  affectée  aux  kiachefr» 
L'intendant-général  donnera  les  assignations  en  can, 
séquence,  Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  29  fructidor  an  6  Ci 5  septembre  1798). 
Ordre  du  jour,  . 

Le  général  en  chef  ordonne  que  le  i5  vendémiaire 
il  y  aura  en  public,  et  en  présence  des  généraux 
d'artillerie  et  du  génie,  un  examen  pour  les  jeunes 
gens  de  l'école  polytechnique,  qui  veulent  entrer 
dans  ;  l'artillerie  et  le  génie,  et  qui  seront  porteurs 
d'un  ordre  de  Fétat-major.  Le  citoyen  Monge,  exa- 
minateur de  la  marine,  sera  chargé  dudit  examen. 

Demain5 on  enverra  à  l'état-major  la  liste  des  uns 
et  des  autres.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3o  fructidor  an  6  Ci  S  septembre  1798). 

i "  '      '  *  \  .  ' ■ : 

4u  conseil  d9  administrât  ion  de  la  soixante-neuvième 

demi-brigade. 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  21  fructidor; 
je  me  fais  faire  un  rapport  sur  la  solde  qui  vous 
est  due.  >-..»« 

L'armée,  depuis  son  entrée  en  Egypte,  a  été  sol- 
dée des -mois  de  floréal,  prairial  et  messidor:  elle 
se  trouve  encore  arriérée  des  mois  de  thermidor  et 
fructidor. 

La  division  dont  vous  faisiez  partie  a,  ainsi  que 
vous,  un  arriéré  antérieur  à  floréal:  conformément 
à  ce  qui  a  été  mis  à  l'ordre  du  jour,  il  y  a  près 
d'un  mois,  il  faut  que  vous  vous  adressiez,  pour 
tout  ce  qui  est  antérieur  à  floréal,  à  l'ordonnateur 
en  chef,  # 

Si ,  dans  le  rapport  que  le  payeur,  général  me 
fera,  il  est  constaté  que  vous  ayez  touché  moins  de 
paie  que  le  reste  de  l'armée,  je  donnerai  sur-le- 
champ  les  ordres  et  je  prendrai  les  mesures  pour 
que  vous  soyez  mis  au  courant  de  paie  de  l'armée. 

Bonaparte. 
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• 

Au  Caire,  le  1  jour  complémentaire  an  6 

Ci  7  septembre  1798).  ' 

A  V ordonnateur  en  chef. 

»     •  *  • 

J'avais  ordonné  qu'on  payât  quarante  mille  rations 
de  biscuit  au  général  Desaix;  on  n'en  a,  sur  la 
lettre  de  voiture,  compté  que  trente  mille,  et,  lors- 
que le  biscuit  est  arrivé,  il  ne  s'en  est  trouvé  que 
vingt  mille. 

L'agent  à  Boulac  doit  avoir  le  reçu  de  celui  qui 
a  accompagné  le  convoi ,  faites-le  moi  présenter  :  si 
vous  ne  mettez  point  d'ordre  à  cet  abus,  il  est  im- 
possible que  l'armée  existe* 

Si  l'on  continue  cette  friponnerie  malgré  la  plu* 
grande  surveillance,  qué  sera-ce  lorsque  je  serai  en 
avant  et  qu'il  y  aura  des  envois  multipliés  à  faire? 

Les  envoyés  ont  la  friponnerie,  lorsque  ^ordon- 
nateur donne  Tordre  en  quintaux,  d'envoyer  en 
quintaux  du  pays  de  soixante  livres;  mais  ils  ne 
peuvent  avoir  cette  pitoyable  excuse  par  mon  ordre, 
puisque  je  demande  toujours  par  rations. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  1  jour  coraple'mentaire  an  6 

(1/  septembre  1798)* 

An  général  Rléber. 

Un  officier  du  génie,  chargé  des  ordre*  du  gé- 
néral Caffarelli,  se  rend  à  Alexandrie  pour  ,  activer 
autant  qu'il  sera  possible  les  travaux  de  cette  place, 
surtout  du  coté  de  terre. 

Mourad-Bey  a  été  battu  par  Desaix  $  qui  lui  a 
pris  cent  cinquante  barques  chargées  de  blé,  d'ef- 
fets, douze  pièces  de  canon  et  quelques  mameloucks  • 
nous  sommes  maitres  de  toute  l'Egypte.  Mourad- 
Bey,  avec  cinq  à  six  cents  mameloucks  et  quel- 
ques Arabes,  est  entre  le  Fayoum  et  le  désert:  il 
va  se  rendre  dans  les  Oasis  ou  en  Barbarie.  Dans 
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ce  dernier  cas,  il  ne  passerait  pas  loin  elfe  la  pro- 
vince de  Bahiré. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Marmont  de  se  ren- 
dre à  Rahmanieh,  d'y  prendre  le  commandement 
des  troupes  de  toute  la  province,  pour  être  à  même, 
dans  tous  les  cas,  de  protéger  la  navigation  du  Nil* 
celle  du  canal,  et  la  campagne  d'Alexandrie. 

Ibrahim-Bey  est  toujours  à  Gaza,  d'où  il  promet 
«t  écrit  beaucoup  à  ses  partisans* 

Notre  fête  ici  sera  fort  belle*  Bonaparte. 

. 1 

Au  Caire,  le  2  jour  complémentaire  an  6 

C18  septembre  1798^ 

jiu  mémei 

Se  reçois,  citoyen  général,  vôtre  1éttre  du  26.  ït 
est  extrêmement  urgent  de  débarrasser  Alexandrie 
de  cette  grande  quantité  de  pèlerins:  qu'ils  s'en 
aillent  par  terre  à  Dérne,  où  ils  pourront  s'embar- 
quer* ou  faites-les  embarquer  sur  trois  bons  bâti- 
mens  et  partir  de  suite* 

Une  fois  partis,  il  ne  faut  plus  lés  laisser  rentrer 
Dans  la  saison  où  nous  nous  trouvons  i  où  il  ne 
fait  grand  jour  qu'à  six  heures  du  matin,  tous  les 
bâtimehs  peuvent  sortir  à  la  barbe  des  Anglais.  For- 
cez fteux  qui  seront  chargés  des  hommës  dont  vous 
Voulez  débarrasser  votre  place,  à  sortir. 

Moyerînant  l'expédition  que  tous  avez  faite  sur 
le  villagé  qui  s4était  révolté,  lés  choses  changeront. 
Le  général  Marmont,  avec  l'adjudant-géneral  Bribes, 
se  trouve  avoir  près  de  quinze  cents  hommes;  ce 
qui  formé  une  colonne  respectable,  qui  protégera 
l'arrivée  Aeé  eaUx  à  Alexandrie. 

On  mé  mande  de  Rosette  qu'on  a  envoyé  à  Rah- 
manieh trois  mille  quintaux  dé  blé  pôur  Alexandrie  ; 
j'en  ai  envoyé  une  grande  quantité  du  Cairé:  si  U 
navigation*  était  commode,  il  serait  facile  de  pouvoir 
payer  en  blé  ce  que  nous  devons  à  une  grande 
partie  du  convoi* 


Digitized  by 


5n 

Le  sévère  blocus  que  veulent  établir  lès  Anglais 
ne  produira  aucun  résultat;  les  vents  de  l'équinoxè 
nous  en  feront  bonne  raison*  J'imagine  que  M.  Hood\ 
veut  tout  bonnement  se  faire  payer  pour  la  sortie  et 
pour  l'entrée,  comme  cela  est  arrivé  quarante  fois 
sur  les  côtes  de  Provence.  Je  désirerais  qu'il  n'y  eût 
plus  de  parlementaires  >  et  que  le  commandant  des 
armes  et  l'ordonnateur  de  la  marine  cessassent  enfin 
d'écrire  des  lettres  ridicules  et  qui  n'ont  point  de 
but  Il  est  fort  peu  important  que  les  Anglais  gardent 
prisonnier  un  commissaire,  ou  non:  ces  gens-là  me 
paraissent  déjà  assez  orgueilleux  de  leur  victoire,  sans 
les  enfler  encore  davantage*  Quand  les  circonstances 
vous  feront  croire  nécessaire  de  leur  envoyer  un  par- 
lementaire, qu'il  n'y  ait  que  vous  qui  écriviez* 

Mourad-Bey  est  toujours  dans  la  même  position 
entre  le  Fayoum  et  le  désert.  Je  me  suis  porté  à  Gi* 

leh  pour  surveiller  ses  mouvemens.  Bonaparte* 

*  . 

Au  (iaire,  le  2  jour  complémentaire  an  6 

CiÔ  septembre  I798). 

1 

Arrêté  du  général  en  cheft 

Ordonne  * 

Art.  Tous  ies  habitaris  de  FÈgypte  porteront 
la  cocarde  tricolore. 

2.  Toutes  les  djermes  employées  à  la*  navigation 
du  Nil,  porteront  le  pavillon  tricolor. 

3*  Les  généraux  j  les  commandaris  dès  provinces*; 
les  officiers  français,  à  dater  du  premier  vendémiaire, 
n'admettront  plus  aucun  individu  du  pays  à  leur  par- 
ler, s'il  n'a  la  cocarde  5  tout  comme  lës  postes  situés 
sur  le  Nil,  les  commandans  français  des  avisos  et  au- 
tres chaloupes  armées  ,  les  conïiriandaris  des  armes  à 
Rosette,  Da miette  et  Boulac,  feront  observer  aux  pa- 
trons des  djermes,  que,  passé  le  i3  vendémiaire,  ils 
ne  pourront  plus  naviguer  sans  le  pavillon  tricolor. 

4»  Les  membres  seuls  du  divan ,  pourront  porter 
sur  l'épaule  le  schalws  tricolor* 


■ 
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5.  Au  premier  vendémiaire ,  le  pavillon  tricolor 
sera  arboré  sur  le  plus  haut  minaret  du  château  du 
Caire ,  et  sur  les  plus  hauts  minarets  des  chefs-lieux 

des  provinces*       •»  Bonaparte, 

*  >. 

Au  Caire,  le  1  vendémiaire  àn  7  (aa  septembre  1798)* 

A  tarméd 

Soldats! 

Nous  célébrons  le  premier  joui*  de  l'an  7  de  la  ré-1 
publique. 

Il  y  a  cinq  ans,  l'indépendance  du  peuple  français 
était  menacée:  mais  vous  prîtes  Toulon,  ce  fut  le 
présage  de  la  ruine  de  nos  ennemis. 

Un  an  après,  vous  battiez  les  Autrichiens  à  Dego. 

L'année  suivante*  vous  étiez  sur  le  sommet  des 
Alpes*  ■ 

Vous  luttiez  contre  Mantoue  il  y  a  deux  ans,  et 
vous  remportiez  la  célèbre  victoire  de  Saint-George. 

L/an  passé,  vous  étiez  aux  sources  de  la  Drave  et 
de  ffsonzo,  de  retour  de  l'Allemagne. 

Qui  eût  dit  alors  que  vous  sériez  aujourd'hui  sur 
les  bords  du  Nil*  au  centre  de  l'ancien  continent? 

Depuis  l'Anglais,  célèbre  dans  les  arts  et  le  com- 
merce, jusqu'au  hideux  et  féroce  Bédouin,  vous  fixez 
les  regards  du  monde. 

Soldats*  votre  destinée  est  belle*  parce  que  vous 
êtes  dignes  de  ce  que  vous  avez  fait  et  de  l'opinion 
que  l'on  a  de  vous.  Vous  mourrez  avec  honneur 
comme  les  braves  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
cette  pyramide,  ou  vous  retournerez  dans  votre  pa- 
trie couverts  de  lauriers  et  dé  l'admiration  de  tous 
les  peuples-  • 

Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignés  de  ^ 
l'Europe,  nous  avons  été  Tobjet  perpétuel  des  sollici- 
tudes de  nos  compatriotes.  Dans  ce  jour,  quarante 
millions  de  citoyens  célèbrent  l'ère  des  gouvernemens 
représentatifs  5  quarante  millions  de  citoyens  pensent 

à  vous* 
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à  tous.  i\>U4  élisent:  c'est  à  letlrs  travaux >  à  leur 
sang,  que  nous  devrons  la  paîx  générale,  le  repos* 
ta  prospérité  du  corhtnércé ,  èt  les  bienfaits  de  la  li- 
berté civile  Bonaparte. 


*)  Le  Moniteur  do  S  nivôse  an  7  C>3  décembre  1797)  donn* 
les  détails  suivans  sur  la  fête  célébrée  au  Caire  le  1  vend& 
miaire  (is  septembre  1798)  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
la  fondation  de  la  république. 

Le  5  jour  complémentaire  4  au  soleil  couchant ,  la  fête  fut 
annoncée  par  trois  salve*  d'artillerie. 

Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  trois  autres  salves  répé- 
tées par  toute  l'artillerie  des  divisions,  par  celle  du  parc  ét 
de  la  marine,  furent  le  signal  du  commencement  de  la  féte. 

Aussitôt  la  générale  battit  dans  la  ville;  toutes  les  troupes, 
dans  la  plus  grande  ténue,  prirent  les  armes  et  se  rendirent 
sur  la  place  d'Elbecquier. 

Là  avait  é'té  tracé  un  cirque  Je  deux  cents  toisés  de  dia- 
mètre, dont  le  pourtour  était  formé  par  io5  colonnes,  déco- 
rées d'uri  drapeau  tricolor,  portant  le  nom  de  chacun  dei 
départemens  de  la  république.  Ces  colonnes  étaient  reunies 
par  une  double  guirlande,  emhtème  de  l'unité  et  de  l'indivi- 
sibilité de  toutes  les  parties  de  la  France  républicaine. 

L'une  des  entrées  du  cirque^  était  décorée  par  un  arc  dé 
triomphé,  sur  lequel  était  représentée  la  bataille  des  Pyrami- 
des. L'autre  Tétait  par  un  portique  au-dessus  duquel  on  avait 
folacé  des  inscriptions  arabes.  L'une  d'elles  était  ainsi  conçue: 
//  n*y  a  afé  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophète» 

Au  milieu  dé  ce  cirque,  s'élevait  un  obélisque  de  granit, 
de  70  pieds  de  hauteur.  Sur  l'une  de  ses  faces  était  gravé  en 
lettres  d'or,  à  la  république  française ,  Van  7;  sur  celle 
Opposée:  à  t expulsion  des  marne foocfor  l'an  6.  Sur  les  cô- 
tés latéraux,  ces  deux  inscriptions  étaient  traduites  en  arabe. 

Des  bas -reliefs  ornaient  lé  piédestal  de  cette  obélisque.  Sur 
le  tertre  environnant,  sept  autels  de  forme  antique,  entremê- 
lés de  candélabres,  supportaient  des  trophées  d'armes  sur- 
montés de  drapeaux  tricolors,  et  de  couronnes  civiques.  Âii 
milieu  de  chacun  de  ces  trophées  était  placée  la  ïhie  des 
braves  de  chaque  division,  morts  en  délivrant  l'Êgypte  du 
despotisme  dés  mameloucks. 

Lorsque  toutes  les  troupes  turent  réunies  sur  la  place  d'El- 
becquier,  le  général  en  chef  s'y  rendit,  accompagné  de  l'état- 
major -général,  des  généraux  de  division,  de  leur  état. major, 
du  commissaire  ordonnateur  en  chef,  des  commissaires  des 
guerres,  des  administrations,  des  artistes  et  des  sa  va  ris ,  ainsi 
que  du  kiaya  du  pacha,  de  l'émir  badji  et  des  membres  du 
divan,  tant  du  Caire  que  des  provinces. 

Le  générai  en  chef  el  son  cortège  vinrent  se  placer  sur 

Tomx  IL  - 
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Au  Caire,  le  1  vendémiaire  an  7  Ç22  septembre  1798). 
Ordre  du  joun 

Les  Arabes  de  Darne ,  habitans  le  village  de  Som- 
bat,  dans  la  province  de  Garbié,  qui  ont  assassiné  le 

— — — ,   1    ■  —  — — 

la  plate  forme  environnant  l'obélisque.  De  superbes  tapis  cou- 
vraient le  tertre.  Toutes  les  musiques  des  demi- brigades  réu- 
nies exécutaient  des  marches  guerrières,  et  firent  entendre 
des  airs  patriotiques,  ces  chants  de  la  victoire  si  chers  à 
tous  les  républicains. 

Les  troupes ,  après  avoir  exécuté  avec  la  plus  étonnante 
précision  les  manœuvres  et  exercices  à  feu  ordonnés  par  le 
général  en  chef,  vinrent  se  ranger  autour  de  l'obélisque. 

Un  adjudant-général  donna  lecture  de  la  proclamation  du 
général  en  chef;  elle  fut  écoutée  dans  le  plus  grand  silence, 
et  accueillie  par  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  répu- 
blique ! 

L'orchestre  exécuta  ensuite  une  hymne  de  la  composition 
du  citoyen  Perseval,  musique  du  citoyen  Riguel,  ainsi  que  la 
marche  des  Marseillais,  le  chant  du  départ,  et  d'autres  airs 
patriotiques.  Toutes  les  troupes  défilèrent  ensuite  dans  le  plus 
grand  ordre  devant  le  général  en  chef,  qui  se  retira  au  quar- 
tier-général ,  accompagné  comme  il  l'avait  été  en  se  rendant 
sur  la  place. 

Tout  l'état  major,  tous  les  généraux,  tous  les  chefs  de  corps, 
les  employés  des  administrations ,  les  Arabes ,  les  savans ,  le 
lu'a va  du  pacha,  l'émir,  les  membres  du  divan,  tant  du  Caire 
que  des  provinces,  les  agas  et  commandans  turcs,  avaient  été 
invités  à  diner  par  le  général  en  chef. 

Une  table  de  i5o  couverts,  somptueusement  servie,  était 
dressée  dans  la  salle  basse  de  la  maison  qu'il  occupe.  Les 
Couleurs  françaises  étaient  unies  aux  couleurs  turques,  le  bon- 
net de  la  liberté  et  le  croissant,  la  table  des  droits  de  l'hom- 
me et  Palcoran,  se  trouvaient  sur  la  même  ligne.  La  gaité 
française  était  modérée  par  la  gravité  turque.  On  laissa  aux 
musulmans  la  liberté  des  mets,  des  boissons,  et  ils  parurent 
très  satisfaits  des  égards  que  l'on  eut  pour  eux. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  furent  portés;  voici  les  prin- 
cipaux : 

Le  général  en  chef.  A  Tan  3  00  de  la  république  fran- 
çaise! 

Un  de  ses  aides-de-camp.  Au  corps  législatif  et  au  direc- 
toire exécutif! 

Le  citoyen  Monge,  président  de  V Institut  $  Egypte-  Au 
perfectionnement  de  l'esprit  humain,  au  progrès  des  lumières  1 

Le  général  Berthier.  A  l'expulsion  des  mameloucks,  au 
bonheur  du  peuple  d'Egypte! 
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détachement  composé  moitié  de  la  treizième  demî- 
bri^ade,  et  moitié  du  dix-huitième  de  dragons ,  ont 

»    _  ^ 

Chacun  de  ces  toasts  fut  accueilli  par  les  applaudissement 
de  tous  les  convives,  et,  chaque  fois,  la  musique  exécutait 
des  airs  analogues  Des  couplets  patriotiques,  chantés  par 
des  militaires,  terminèrent  gaiement  ce  banquet  civique. 

A  quatre  heures,  les  courses  commencèrent.  Le  premier 
prix  de  pelle  à  pied,  fut  gagné  par  le  citoyen  Pathon,  capo- 
ral dans  le  premier  bataillon  dans  la  soixante-quinzième  demi- 
brigade;  le  second,  par  le  citoyen  Mariton,  aussi  caporal 
dans  le  troisième  bataillon  de  la  même  demi  brigade. 

Les  courses  des  chevaux  étaient  attendues  avec  grande  im- 
patience par  tous  les  spectateurs;  chacun  desirait  voir  les 
'  chevaux  français  disputer  le  prix  avec  les  chevaux  arabes. 
La  réputation  des  derniers  étajt  grande,  mais  ce  jour  devait 
la  voir  détruire.  L'espace  à  parcourir  était  de  1 55o  toi?es. 
Au  signal  donné,  six  chevaux,  dont  cinq  arabes,  s'élancèrent 
dans  la  carrière;  le  cheval  français  eut  constamment  l'avan- 
tage sur  les  autres.  Il  arriva  le  premier  au  but  sans  être 
fatigué,  tandis  que  les  autres  étaient  hors  d'haleine. 

En  conséquence,  le  premier  prix  fut  donné  au  citoyen  Su- 
cy,  commissaire  ordonnateur  en  chef,  propriétaire  du  cheval, 
qui  avait  parcouru  l'espace  déterminé  en  quatre  minutes. 

Le  second  prix  au  général  Berthier,  propriétaire  d'un  che- 
val arabe,  arrivé  le  second  au  but,  ayant  mis  pour  parcou- 
rir 1  espace  de  4  minutes  10  secondes. 

Le  troisième  au  citoyen  Junot,  aide-de  camp  du  général  en 
chef,  propriétaire  d'un  cheval  arabe,  arrivé  le  troisième  au 
but,  ayant  employé  pour  parcourir  l'espace  4  minutes  i5  se- 
condes. 

Les  vainqueurs  des  courses  furent  promenés  en  triomphe 
autour  du  cirque. 

Lorsque  le  jour  eut  cessé ,  tout  le  pourtour  du  cirque  fut 
illumine  de  la  manière  la  plus  brillante.  Les  guirlandes,  les 
colonnes,  l'arc  de  triomphe  étaient  répétés  par  des  lampions 
qui  produisaient  le  meilleur  effet. 

A  huit  heures  on  tira  un  feu  d'artifice  d'une  belle  compo- 
sition. Des  décharges  nombreuses  de  mousqueterie  et  d'ar- 
tillerie, ajoutaient  à  la  beauté  du  spectacle.  Un  nombre  con- 
sidérable de  dames  turques  remplissaient  les  maisons  qui  for- 
ment le  pourtour  de  la  place  Elbecquier.  Les  Français  qui 
s  y  trouvèrent,  eurent  pour  elles  les  attentions,  les  prévenan- 
ces qui  caractérisent  spécialement  notre  nation.  Elles  paru- 
rent ne  pas  répugner  à  connaître  la  différence  qui  existe  en- 
tre nos  habitudes  sociales  et  les  leurs. 

Les  Turcs  ont  été  étonnés  par  le  nombre  et  la  bonne  te- 
nue de  l'armée.  La  précision  avec  laquelle  les  exercices  à 
feu  ont  été  exécutés  et  l'artillerie  servie,  les  a  fortement  frap- 
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été  investis  le  27  fructidor,  à  trois  heures  après  midi, 
par  un  corps  de  troupes  de  la  division  Dugua,  com- 
mandé par  le  général  Verdier. 

Après  un  combat  assez  léger,  le  village  a  été  forcé 

brûlé;  plus  de  5o  Arabes  sont  restés  sur  le  champ 
de  bataille,  une  grande  partie  s'est  noyée:  leurs  cha- 
nieaux,  plus  de  6000  moutons  ont  été  pris. 

Une  autre  partie  c(e  ces  brigands  a'  étç  attaquée 
près  de  Mit-Camar,  par  le  général  Murât,  qui  leur 
a  tué  40  hommes,  pri$  une  partie  de  leurs  bestiaux, 
et  les  a  obligés  d'évacuer  le  pays. 

La  division  du  général  Desaîx,  s'est  emparée  d'une 
grande  partie  de  la  Haute-Egypte,  a  pris  une  soixan- 
taine de  barques  chargées  dé  provisions  et  autres  ef- 
fets appartcnans  aux  mameloucks,  deux  kiachefs,  plu- 
sieurs mameloucks,  et  six  pièces  de  canon.  Mourad- 
Bey,  qui  s'est  retiré  sur  la  montagne,  est  sur  la  lisière 
flu  désert,  où  il  ne  restera  pas  long-temps. 

Bonaparte. 

pés.  Il  est  certain  que  le  coup-d'csil  que  présentait  la  réu? 
nion  des  divisions ,  était  des  plus  agréables ,  même  pour  le 
Français  habitué  à  en  jouir  souvent.  Toutes  les  armes  étaient 
de  la  plus  grande  propreté,  et  plusieurs  demi  brigades  étaient 
babîiiées  de  neuf. 

L'exécution  de  toutes,  les  parties  de  cette  fête  a  été  aussi 
soignée  que  pouvaient  le  permettre  et  les  localités  et  les  res- 
sources qu'offre  le  pays:  tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand 
ordre,  et  le  soir  chaque  Français  était  content  de  pouvoir  se 
dire:  „ Aujourd'hui,  j'ai  uni  mes  vamx  a  ceux  de  mes  com- 
patriotes pour  le  maintien  et  la  prospérité  de  notre  répu- 
blique. Puissions  nous  chaque  année  voir  augmenter  la  fa- 
mille déjà  nombreuse  des  peuples  indépendans  ! 
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SUPPLÉMENT. 

[Après  l'impression  du  second  volume  des  Oeuvres 
complètes  de  Napoléon,  nous  avons  découvert  le  mé- 
moire militaire  écrit  avant  les  campagnes  d'Italie ,  et 
qui  aurait  du  être  mis  à  la  tète  de  cette  collection  ; 
nous  avons  trouvé  encore  les  trois  lettres  suivantes, 
qui  doivent  être  rangées  dans  leur  ordre  de  dates  in- 
diquées dans  le  texte], 

Mémoire  militaire  sur  l'armée  d'Italie,  présenté  en 
l'an  3  au  comité  de  salut  public  par  le  général  Bo- 
naparte. 

L'armée  des  Alpes  et  cfrtalie  occupe  la  crête  supé- 
rieure des  Alpes  et  quelques  positions  de  l'Apennin: 
elle  couvre  la  Savoie,  le  département  de  l'Isère,  le 
comté  de  Nice,  Oneille,  Loano  et  Vado,.  Par  le  moyen 
des  batteries  de  cote  que  l'on  avait  établies  dans  ces 
trois  derniers  ports,  le  cabotage  de  Marseille  a  Nice 
et  à  Gênes  s'opérait  à  la  vue  de  l'escadre,  anglaise 
sans  qu'elle  pût  l'empêcher* 

L'ennemi  s'est  emparé  de  Vado,  l'escadre  anglaise 
mouille  dans  cette  superbe  rade.  Les  Austro-Sardes 
ont  armé  un  grand  nombre  de  corsaires.  Toute  com- 
munication avec  Gênes  est  interceptée.  Le  commerce 
qui  renaissait  à  Marseille  est  suspendu,  l'armée  d'I- 
talie ,  notre  flotte ,  l'arsenal  de  Toulon ,  la  ville  de 
Marseille  ne  peuvent  plus  tirer,  leur  subsistance  que 
de  l'intérieur  de  la  France. 

Cependant  l'armée  ennemie  est  considérablement 
augmentée;  nous  sommes  obligés  de  lui  opposer  des 
forces  égales  ;  nous  allons  donc  avoir  une  armée,  nom- 
breuse dans  la  partie  de  la  France  la  moins  abon- 
dante en  blé,  et  qui  dans  les  meilleures  années  en 
récolte  à  peine  pour  trois  mois.  Il  est  indispensable, 
pour  assurer  la  subsistance  du  midi ,  de  Toulon  et 
de  l'armée,  de  reprendre  la  position  de  Vado. 
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Mais  depuîa  le  Saint-Bernard  jusqu'à  Vado,  nptre 
armée  forme  un  demi-cercle,  tandis  que  l'ennemi 
tient  le  diamètre,  et  qu'il  communique  en  trois  oij 
quatre  jours  de  sa  droite  à  sa  gauche ,  ce  que  nous; 
ne  pouvons  faire  qu'en  deux  ou  trois  décades.  Celte 
seule  circonstance  typographique,  si  meurtrière  pour 
notre  armée,  si  destructive  pour  nos  charrois,  si  oné- 
reuse pour  le  trésor  public,  rend  toute  défensive  dé- 
savantageuse. 

Si  la  paix  avec  les  cercles  se  conclut  ?  l'empereur 
n'aura  plus  que  le  Brisgaw  et  ses  états  d'Italie  à  gar- 
der. L'Italie  sera  le  théâtre  des  éyènemens  le  plus 
important.  Nous  éprouverions  alors  tous  les  inconvé- 
niens  de  nptre  position.  Nous  devons  donc  même, 
sous  le  point  de  vue  de  la  conservation  de  Vado,  por- 
ter ailleurs  le  théâtre  de  la  guerre. 

Dans  la  position  de  l'Europe,  le  roi  de  Sar daigne 
doit  désirer  la  paix.  Il  faut,  par  des  opérations  offen- 
sives, i°.  porter  la  .guerre  sur  ses  états,  lui  faire  en^ 
trevoir  même  la  possibilité  d'inquiéter  sa  capitale,  et 
le  forcer  à  la  paix;  2°.  obliger  les  Autrichiens  à  quit- 
ter une  partie  des  positions  où  ils  maîtrisent  le  roi 
de  Sardaigne,  et  se  mettre  dans  une  position  ou  l'on 
puisse  protéger  le  Piémont  et  entreprendre  des  opé- 
rations ultérieures. 

L'on  obtiendra  ce  double  avantage  en  s'emparant 
fie  la  forteresse  de  Ceva,  en  y  rassemblant  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  à  mesure  que  les  neiges 
obstrueront  les  cols  des  Alpes  5  en  mettant  â  contri- 
bution toutes  les  petites  villes  voisines;  de  là  on  me- 
nacera Turin  et  la  Lombardie. 

Dès  que  l'on  se  sera  emparé  de  Vado,  les  Autri- 
chiens se  porteront  de  préférence  sur  les  points  qui 
défendent  la  Lombardie ,  les  Piémontais  défendront 
l'issue  du  Piémont.  L'on  détaillera  dans  les  instruc- 
tions qui  seront  données  les  moyens  d'accélérer  cette 
séparation. 

Pendant  le  siège  de  Ceva,  les  Piémontais  pourraient 
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prendre  des  positions  très-rapprochées  de  celles  des 
Autrichiens,  pour  de  concert  inquiéter  les  mouve- 
mens  du  siège.  Pour  les  éloigner,  l'armée  des  Alpes 
se  réunira  dans  la  vallée  de  la  Stura,  à  la  gauche  de 
l'armée  d'Italie,  et  investira  Démont  en  «'emparant 
de  la  hauteur  de  la  Valloria.  On  fera  toutes  les  opé- 
rations qui  pourront  persuader  à  l'ennemi  que  l'on 
veut  véritablement  faire  le  siège  de  Démont,  par  ce 
moyen  il  sera  obligé  de  prendre  des  positions  inter- 
médiaires afin  de  surveiller  également  les  deux  sièges, 

L'opération  sur  Démont  est  préférable  à  toute  au- 
tre, parce  que  c'est  celle  où  nous  pouvons  réunir  le 
plus  de  troupes,  puisque  toute  la  gauche  de  l'armée 
d'Italie  s'y  trouvera  naturellement  employée.  Elle  in- 
quiétera d'ailleurs  davantage  l'ennemi,  parce  que  le 
succès  se  lie  davantage  a  celui  de  Ceva,  et  serait  d'au- 
tant plus  funeste  au  Piémont. 

Nos  armées,  en  Italie,  ont  toutes  péri  par  les  ma* 
ladies  pestilentielles  produites  par  la  canicule.  Le 
vrai  moment  d'y  faire  la  guerre  et  de  porter  de 
grands  coups,  une  fois  introduits  dans  la  plaine,  c'est 
d'agir  de  février  en  juillet. 

Si  le  roi  de  Sardaigne  n'a  point  conclu  la  paix, 
nous  pourrons  continuer  nos  succès  en  Piémont  et 
assiéger  Turin.  Si,  conime  il  est  probable,  la  paix 
est  faite,  nous  pourrons  de  Ceva  nous  assurer  d'Ale- 
xandrie et  marcher  en  Lombardie,  conquérir  les  in- 
demnités que  nous  donnerions  au  roi  de  Sardaigne 
pour  Nice  et  pour  la  Savoie. 

Le  théâtre  de  la  guerre  serait  donc  dans  un  pays 
/abondant,  semé  de  grandes  villes,  offrant  partout  de 
,  grandes  ressources  pour  nos  charrois,  pour  remonter 
notre  cavalerie  et  habiller  nos  troupes. 

Si  la  campagne  de  février  est  heureuse,  nous  nous 
trouverons  aux  premiers  jours  du  printemps  maîtres 
de  Mantouc,  prêts  à  nous  emparer  des  gorges  de 
Trente,  et  de  porter  la  guerre,  de  concert  avec  l'ar- 
mée qui  aurait  passé  je  Rhin  dans  le  Brisgavy ,  jus- 
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que  dans  le  cœur  des  états  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche.  ,  - 

La  nature  a  borné  la  France  aux  Alpes;  niais  elle! 
a  aussi  borné  l'Empire  au  TyroL 
,  Pour  remplir  le  but  que  nous  venons  d'exposer 
dans  ce  mémoire,  nous  proposons  au  comité:  i°.  de 
ne  point  trop  activer  la  paix  avec  les  cercles  d'Alle- 
magne, et  de  ne  la  conclure  que  lorsque  l'armée  d'tr 
talie  sera  considérablement  renforcée;  de  faire 
tenir  garnison  à  Toulon  par  les  troupes  embarquées 
sur  l'escadre,  et  de  restituer  à  l'armée  une  partie  de 
la  garnison  de  cette  place,  qui  sera  remplacée  lors-i 
que  la  paix  avec  l'Espagne  aura  été  ratifiée;  3°.  de 
faire  passer  de  suite  quinze  mille  hommes  de  l'armée 
d'Espagne  à  l'armée  d'Italie;  4°,  d'en  faire  passer 
quinze  mille  autres  au  moment  de  la  ratification  de 
la  paix  par  l'Espagne;  5°.  de  faire  passer  quinze  à 
vingt  mille  hommes  des  armées  d'Allemagne  à  l'ar- 
mée d'Italie  au  moment  de  la  paix  avec  les  cercles  ; 
6°.  de  prendre  l'arrêté  suivant  :  J^e  comité  de  salut 
publique  arrête: 

i°.  L'armée  d'Italie  attaquera  les  ennemis  ,  s'em- 
parera de  Vado,  y  rétablira  la  défense  de  la  rade,  in- 
vestira Ceva,  fera  le  siège  de  la  forteresse  et  s'en  em- 
parera; 2°.  la  droite  de  l'armée  des  Alpes  se  réunira 
avec  la  gauche  de  l'armée  *  d'Italie  dans  la  vallée  de 
la  Stura,  investira  Démont  en  s'emparant  de  la  hau- 
teur de  la  Valloria... *) 

<!)  Viennent  ensuite  plusieurs  articles  relatifs  aux  approvisionne- 
mem  de  l'armée. 

Le  projet  présenté  au  directoire  différait  peu  de  celui  qu'on 
vient  de  lire,  et  se  terminait  par  cette  phrase  mémorable: 
Battre  enfin  V ennemi  pour  la  dernière  J'ois  ^  et  conclure 
la  paijç  sçus  les,  n^urs  de  tienne  étonnée* 
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Au  quartier- général  de  Milan,  le  s  4  brumaire  an  6 

Ci  4  novembre  1797). 

A  Formée  d'Italie. 

Soldats,  je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Rastadt, 
En  me  trourant  séparé  de  l'armée,  je  ne  serai  con- 
solé que  par  l'espoir  de  me  revoir  bientôt  avec  vous, 
luttant  contre  de  nouveaux  dangers. 

Quelque  poste  que  le  gouvernement  assigne  aux 
soldats  de  l'armée  d'Italie ,  ils  seront  toujours  les  di-» 
gnes  soutiens  de  la  liberté  et  de  la  gloire  du  nom 
français. 

Soldats!  en  vous  entretenant  des  princes  que  vous 

ave»  vaincus  des  peuples  qui  vous  doivent  leur 

liberté  des  combats  que  vous  avez  livrés  en  deux 

campagnes  :  dites-vous  :  Dans  deux  çampagnes  nous 
avons  plus  fait  encorç!  Bonapahtb, 

Paris,  le  5  nîvose  an  S  ÇtS  décembre  1797). 
Au  président  du  directoire  exécutif. 

JPai  l'honneur  de  vous  envoyer,  citoyen  président, 
.  la  copie  d'une  lettre  que  je  reçois  du  bey  de  Tunis, 
avec  les  noms  de  18  Français  que  ce  bey  a  fait  met- 
tre en  liberté. 

Dans  le  temps  que  je  me  suis  trouvé  en  Italie,  j'ai 
saisi  toutes  les  occasions  de  donner,  à  nos  bons  amis, 
les  Turcs,  des  marques  de  l'amitié  que  la  république 
française  a  pour  eux. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  république  li- 
gurienne, a  fait  mettre  également  en  liberté  tous  les 
esclaves  turcs  qui  étaient  sur  lés  galères  de  Gênes,  et 
les  a  renvoyés  dans  leur  patrie. 

Depuis  que  nous  sommes  en  possession  des  diffé- 
rentes îles  de  la  mer  Ionienne,  nous  avons  reçu  de 
la  part  d'Ali,  pacha  de  Janina,  de  celui  de  Scutari, 
des  Turcs  de  la  Morée  et  du  divan  même,  non-seu- 
lement un  bon  accueil,  mais  ils  sa  sont  fait  un  plai- 

•  •  » 
t  .        «  »  • 
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sir  de  saisir  toutes  les  occasions  pour  nous  faire  con- 
naître l'estime  toute  particulière  qu'ils  ont  pour  les 
Français, 

Notre  ambassadeur,  Aubert-Dubayet,  n'eut  pas  plu- 
lot  fait  connaître  à  la  sublime  Porte,  que  nos  trou- 
pes étaient  à  Corfou,  Zante,  Céphatonie,  etc.  qu'elle 
envoya  des  chargemens  considérables  de  blé  pour 
leur  approvisionnement. 

Non-seulement  notre  commerce  du  Levant  trou- 
vera dans  les  nouvelles  possessions  que  nous  venons 
d'acquérir  une  protection  assurée,  mais  il  sera  même 
accueilli  par  les  différens  sujets  de  la  Porte  ottomane, 
avec  une  prédilection  toute  particulière. 

Bonaparte. 

... 

Paris,  le  6  nivôse  an  6  (16  décembre  1797). 

Au.  citoyen  Camus,  président  de  l'Institut  des  sciences 

et  arts. 

Citoyen  président, 

Le  suffrage  des  hommes  distingués  qui  composent 
l'Institut,  m'honore.  Je  sens  bien  qu'avant  d'être  leur 
égal,  je  serai  long-temps  leur  écolier.  S'il  était  une 
manière  plus  expressive  de  leur  faire  connaître  l'es- 
time que  j'ai  pour  eux,  je  m'en  servirais, 

Les  vrais  conquêtes,  les  seules  qui  ne  donnent  au- 
cun regret,  sont  celles  que  l'on  fait  sur  l'ignorance. 
L'occupation  la  plus  honorable,  comme  la  plus  utile 
pour  les  nations,  c'est  de  contribuer  à  l'extension  des 
idées  humaines.  La  vraie  puissance  de  la  république 
française  doit  consister  désormais  à  ne  pas  permettre 
qu'il  existe  une  seule  idée  nouvelle ,  qu'elle  ne  lui 
appartienne,  Bonaparte. 
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